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• 

EpiTRE  jfL*AMÏTIÈ,  qui  a'hi'lùttt 
■kindii  5  Février  i  yS6^  à  PajJtmbUtpw^ 
hliqut  de  VAcadimie  Françoife ,  le  Jour 
où  MJeComte  de  Guiberty  efivenupren-^ 
drtj'cance  ,  à  la  f  lace  de  M.  Thomas  ; 
.  par  M»  Ducis  ,  Secrétaire  ordinaire 
dt  MoNSJEUn ,  Frère  du  Roi  ,  Fun 
des  quarante  de  t  Académie  Françoiji  , 
^ivec  cette  épigraphe  prife  de  Fenelon  :' 
li  fcroît  à  défirer  que  tous  les  bons 
Amis  s'en tcndiflent  pour  mourir  en- 
femble  le  même  jour.  A  Paris ,  che:^ 
GntSiQr  y  Imprimeur  au  tas  de  la  rue 
de  la  Harpe. 

i^  O  u  S  avons  eu ,  Monfieur ,  beau-. . 
coup  dePoëtes  quiontchantérAmôurj^  ' 

N^.  1 3 .     I \  Avril  t ySe. /Ai) 
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ic  fort  peu  qui  aient  célébré  l'Amîtîé. 
Kîeri  de  fi  commun  que  des  beaux- 
efprîts  amoureux  de  maîtreflfes  qui  les 
ont  bien  ou  mal  traités ,  ou  qu*ils  n'ont 
jamais  vues;  mais  deux  Poètes  vrai- 
sqent  amii ,  rien  n'eft  fi  rare.  Les 
exemples  fameux  de  Virgile  &  d*Ho- 
race;».  de  Racine  &  cfe  Boileau ,  n'ont 
^uère  eu  d'imitateurs.  Il  eft  bien  glo- 
rieux pOUrHilVL  Ducis  ic  Thomas  , 
d'avoir  été  les  émules  de  ces  grands 
kommef  »  du  moitis  en'  amitié.  Si  fa 
goût  avoit  encore  préfidé  à  cette 
vnign,  comme  h  celtedéDefpreaux  & 
de  Racine  jp  M*  Thomas  auroit  garanti 
M^  Vi^is  de  fe$  écarts  tragiques ,  Se 
M»  JPuiis  auroit  tâché  de  guérir  M» 
Thomas  de  fon  enflure  oratoire  ;  mais 
il  y  avQÎt  enir'eux  une  fympathîe 
^'eJprit  &  de  talens  ,  quîapeut-êtrç 
autant  contrib\|é  à  leur  Kaifon  que 
la  rympatlHëducq?ur&  des  fentimens» 
En  effe*^  le  mérite  dq  l'un  &  de  TaU'- 
tre  4<^  ces  Ïçriviîn3  confifle  en  une 
certaine  élévation  de  penfées  ^  en 
des  mouvemens  énergiques  qur  expri- 
ment forcement  la  nature ,  quand  par 
hâfaid  lis  l'ont  faifle.  Leurs  défauts 


font  aufli  les  mêinçs  ;  de  ^exagéra- 
tion  ^  de  la  roldeur ,  de  la  déclama* 
tion  ,  de  la  bouffilHire ,  &  tout  ce  (juî 
tient  au  mépris    des  règles   &    de$ 

,  Cette  Epure  à  tAmitU  en  eft  ane 
2K)uvelleprèuve)de  la  part  de  M*Z7i^m« 
On  y  retrouve  le  mcrite  que  nous  ai- 
mons à  lui  recbnnoitre  »  &  ces  dé- 
fauts.dont  nous  fouhakerïons  qu^il  fut 
exenipt.  It  veut  faire  une  Efttrt  ^  &  îl 
oublie  d'abord  quel  doit  être  le  to.o 
ëe  YEpîtn  ;  S  s*cxhale  en  apoftrophes , 
en  exclamations  y  en  tirades  ampou- 
lées &  théïkrales.  Il  parle  de?Jrrntié^ 
&  au  lieu  de  ces  fentimerts  pleirft  de 
douceur  €c  de  ttândrefiè  <^t  coatoiH 

*  &cilement  du  coeur ,  on  voit  descon- 
yuliions  de  feniîbiUté;  uneexprefliop 

'J?$niblej  unflyle^êaé  &  tendu.  Tout 
ireïa  eft  racheté  par  de  beaux  moûve^ 
înens  &  des  vers  heureux  ;  matsc*eft 
rarement  le  ton^  d'un  ami  vivement; 
âffeâé  ,  qui  épanche  foh  ame  ;  c'eft 
plutât  cçluî  d*un  Poëte  qui  fon^c  à 
cchaufler  fa  v^rve ,  en  ralforinant  fut 
VJmitié.  Vous  allez  voir  fi  Je  ro^ 
trompe,  par  le  compte  détaillé  ijuejtf 

A  iîj 
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vais  vous  rendre  de  cette  cfpèce  de 
Poème  ;  je  dis  Poëme  ,  parce  qu*il 
âébutedans  le  haut  genre,  &  qu*il  fe 
foutîent  prefque  par-tout  à  la  mctne 
hauteur. 

Koble  &  tendre  Amîtié  ,  je  te  chante  eti 

mes  very. 
t!)u   poids   de  tant  de    maux  femés   dans 

l'univers  *, 
far  tes  foins  confolans  ,  c*eft  toi  qui  nou* 

-      ro;aIages. 
^réfor  de  tous  les  lieux ,  bonheur  de  tou% 

les  âges , 
t<e  Ciel  te  fit  pour  l'homme  ^  &  tj^s  charme^ 

touchons  i 

Sont  nos  demîerspîaifirs,  /fl/2f7w?x  premierl 
-   I.   finchans* 
Qui  de  nous ,  lorf^êf  am«  encor  naïve  fit 

pure 
Commence  à  s*^émouvoîr,  6c  s'ouvre  à  îa 

nature  , 
N*a  pas  fenti  d'abord  >  par  un  inilinâ  heu- 
reux, 
J.e  befoin  eiochanteur  ,   ce  befoin  d'être 

deux  , 
pe  dire  à  fou âmi ,  fes pkuiirs  &  fes  peiaesl 


] 
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t)*im  zéphlt  indulgent  fi  les  douces  h4« 

leines 
Ont  conduit  itaon  vâifleau  vers  des  bordé 

enchantés  ; 
Sur  ce  théâtre  heureux  de  mes  profpéruésy 
JBrillant  d^un  vain  éclat,  Jt  vivant  poufi 

moi*xnême  » 
JSaos  épancher  mon  coeur  »  (ans  uti  ami  qui 

m'aime  » 
tofteraî-je  moi  fcul ,  de  mon  ennui  chargé; 
Tous  le  poids  d'un  bonheur  qui  ik'eft  peine 

partagé  ? 
Qa*ttn  ami  fur  mes  bords  foit  jette  pat 

rorage, 
Ciell  avec  quel  tranfport  je  Tembrafle  au 
•         rivage  ! 
Moi-même  entre  fes  bras  ,  ti  le  flot  m'a 

ietté, 
Je  ri^  de  mon  naufrage  &  du  flot  irrité» 

lime  femble  que  le Poëte ouvre  une 
bien  grande  bouche  dans  le  premiéc 
Vers,  pour  ne  dire  enfuîte  que  dés 
chofes  aflez  communes.  Il  y  a  beau- 
coup trop  de  mots  pour  fi  peu  d*îdces 
&  de  fentimens.  La  tournure  de  ce 
snorceau  eft  lâche.  Que  tl'hémiftiçhcs 

Aiv 
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oîfeux  !  .Par.  exejnpk  ,  au  fccond'Sc 
au  troifième  vers  ,  à  quoi  fervent  yi- 
més,  dans  Cunivtn ,  &  pat  tes  foins 
confolans?  N*ett"il  pas  plus  CmpleSc 
plus  naturel  de  dire  : 

Du  paid«  d^  xvùi  de  fluiux  c^eft  tùi  qui  nous 
•    foulages. 

*  .  Il  «ft  bon  de  faîte  obferver  â  uti 
membre  de  l'Académie  Freirçoife,  que 
ét^schdmits  €ie|f6nt  pas  des  penchans. 
Sentir  un  befwn  par  un  mJimB\  n*eft  ni 
François  ni  d*aucune  langue  ,  parce 
4]ue  l'idée  n^eit  pas  }uôe«  Ce-n  eA  pbxiic 
Yinjiinct  qui  fait  naître  le  Ufcin  ;  c*eft 
,lt  oefoin  quiéveiile  l'ii^â,  ie  éffinm 
d être  deux  ,  qui  peut  dffrii:  uneîûiage 
peu  délicate  ,  &  mênjegroiEère  ^  in'eâ 
pas  affez  noble  pour  ^Amitié.  La  méta- 
iphore  des  onze  derniers  veri  de  ce  mor- 
ceau préfente  un  peu  de  galimathias^ 
•Si  mon  vaifftau  e(i  condidi  v^rs  des  bords 
erUliantis ;  fi*mon  ami  y  efi  j^tt^  p^ir 
fora^  ;  Ji  moi-même  fy  fuis  jette  par 
U$ flots.  Ceft  abufer  d*une  métaphore , 
que  de  la  faire  plier  ainfi  en  tout  fen$« 
Que  ces  vers  font  pépibles  &  martelé^! 
<5^ue  depfarafes  incidentes  j  qmn'^jou- 
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tènt  rien  à  Timage ,  &  qui  appêfad^ 
«îflènt  la  phrafe  !  Ny  a-tîî  pas  d^ 
rafieâation ,  &  peut-^re  une  oppofi* 
tion'  forcée ,  à  <lîre  qu^ôti  ne  peut  pai 
/upperur  tout  fort  bonhtiir  ^  quand  OA 
e/è  chirgi  J!tmnài  It  necrois  pas  noé 
-plus  q^ioftit  mes  bords ^{oit  François  , 
à  moins  qu'on  ne  faife  parler  le  Diefi 
d^un  fleuve.  Enfin  ^e  ne  rois  pm^^  dans 
tout  ce  débuts  un  feul  vers  qui  ei^  . 
prime  vivement  le  chariBe  de  tUtnmL 
Continuons,     ...  - 

0ui  :  contre  écuic  amis  la  {boufi^  fSk  £at 

armes.;   •  *    • 

Cefiom  répare  tont  :  (çak^e,  |ifacê3i£^ 

charmes', 
(h  je  dotine  ou  j'accepre  i  ^1  efface  11  jamaîf 
'Ce  mot  àt  bientkkéùr  ,  âc  cere^t  de  bieii* 

faits. 
•«î ,  dans  Tété  brûïiiiit  d'une  vive  jeunttt|# 
f  e  &iiSs  du  pJaifir  U  çaupe  efe)ch«iiurl^  ^ 
Jeiretix^  le  itmkt^  omthjM  il  £rièw 

«fll^es&i  9;;  .       .: 

«ToIt  briller  aou  fconkeiir  Amf  W  jrdulB 
'  Miftto«amû-  -  *- 

■Tim'fiKiT  f  '  <e^  ii0a  feiil -  *mr  tWée  i(( 


^o      tytNj(È^^  Littéraire. 

C'eft  avec  mon  api  que  ma  raîfqn  s'épure^f 
Que  je  cherche  la  paix  ,  de«  conGeils ,.  ua. 

fc.me  foutiens,  ja^éclût^^  Se  me  calmç^ 

avec  lui. 
pans  des  pièges  trompeurs  ^  ff  ma  vertm' 

Ibmmeiile  ^ 
3*<çmbcafFc    jen,  te  fuwant  (a    vtrtu    quri 
t.:  >J  ra'ièveille.' 
Dans  le  <rliaînp  rârîé  de  nos  doux  entre— 

•'    ■  tieits; 

Son  efpjîc  eil  à  moi ,  (es  tréfbrs  font  l'es^ 

•^  -mren^»  . 

Je  fens  dans  mon  ardeur  ,  par  les  fienne^ 
^  -,  .  jregee^  , 
IMaître  ,  accourir  en.  foute,.  &. jaillir  me», 

penféfi*.. ,,      ^ 
^on  difcours  s*àttendrît  d'un  charme  in— 

téreflànt  j^ 
JRl^'anifneLfavpîx,  du  geffe  &  de  Tàcccni:.. 


^ 


t 


^  -EWôre  àt$  réftexîdns  &  pôînt  de 
ciSmimeM^.  AaiAS,  -<jue  4de>  ^poidtur 

&  de  féchereffe  !  Sais-J^  fi  jt  donne 
:e^  fm^e^^f  zEA'i^t  là  de  lapoëfîe^ 

!A  <îuoi  fert  cette  répétition  , ,  çp  mot 
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^H  eft  aîfô  de  remplir  ainfi  un  vers  ,  6c 
M.  J9«c/5  abufe  un  peu  trop  de  ce 
moyen  facIle.D*ailleurs  »  la  penfée  n  eft 
pas  nette  :  le  nom  dWi  n'e£Fkce  p^Ès 
^jamais  celui  dfe  bienfaiteur.  Le  bien 
qu'on  fait  à  fon  ami ,  on  le  fait  à  foîr 
même  :  Voilà  ce  que  le  Poët©  vouloir 
dire  ;  mais  il  a  fubtinré  fon  idée  ,  ic 
il  en  a  ôté  le  naturel.  Là  répétition  de 
ce  mot  d'^un  and  ,  annonçoit  uii  lâoa-* 
yement  tendre  ^  &  il  niy  en  a  point. 
Elle  n'eft  même  qu'un  rempliflage  :  au^ 
eft-elle  très-froide,  Yfun  ami  J  ce  nom 
Jcul  me  calmt  6*  me  rajfu're.  Quel  befoin 
J' Auteur  a-t-il  ^"cx»  calmé  &  rtfTuré? 
Jufqu's^  préfent ,  il  a  eu  k  fens  tcès^ 
i^fCu  II   prodigue  jtrop  le  mot  4e 
charme..  Le  mot  n'efi  pas  lachofe;  BC 
fon  aimerolt  mieux  trouver  Tune  q«9 
l'autre'  dans  fon  Epître.  Je  fen% ,.  da%s^ 
,  mon  ardeur  ^  par  les^fiennes  prejfées  ;  on 
croit  d'abord  que  lesfie^nnês ,  fignifient 
Jcs  ardeurs,  y  &  il  faut  achever  te  vers 
'  fuivant ,  pour  entendre  que  Usfienms^ 
:  ce  font  jes  penfées  \   ce  qui  rend  Ja 
',  phrafe  louche»  Mon  di/cours  s- anime,  à 
fa  voix  du  À/?c  &  de  raccHU^  Cette 
fÎMt  'eft  bieï^  fojj^fer  On  ai^nie  ^ 
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difcours  du  gefte  &  de  Taccent  5  eh 
toute  forte  d*occafions ,  Çd  fans  parler 
^  foti  arai.  Dans  tout  ce  pafTagc,  Iqs 
îjées  font  trop  connmunes  ^  trop  dé- 
layées ;  il  n'y  a  que  ce  vers  qui  ait  de 
Ja  vivacité  &  delà  précifian^  : 

yembratei  en  le  fuivimt  ,  fa  y'enu'qui 
in*^v«iïle. 

L'Auteur,  oui  n'a  point  fait  de 
jiïan  ,  qui  n*»  cherché  que  des  dérails 
&  des  tirades,  fans  y  mettre  de  liaîfon 
ni  d'enfemble ,  s'en  va  au  village  avec 
fon  ami  ;  &  là ,  il  nous  peint  les  plai- 
lîrs  champêtres  qu'ils  goûtent  enfem- 
ble  ^  ou  plutôt  i!  ne  peint  rien.  Ce 
font  toujmifs  des  réflexions,  il  nous 
<iit  que  leurs  deux  cceurs ,  cornine  deux 
lys  qui  viennent  d'écbre ,  Pun  vers 
ioKM  tn  ndffant  fe  font  (fahm^dpen-- 
ihcs.  Deux  cœurj  qui  fe  penchent  tun 
vers  tautrty  efft  une  cxpreffion  bîent 
forcée.  Deux  cœurs  ont  du  penchant-^ 
maii  3s  ne  fe  penchent  point.  "Sepen^ 
^Ur^t  •s'employe  jamais  au  jfigui€.  fi 
nous  rappelé  les  momens  agréables 
•qu^Horaoe  paifoit  à  Tibur  ;,  avec  Vii^ 
s%ùt^  Horace^  ^\iz 
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%Qt€Qdoit  >  far  dei  fleurs  »  ^e  vers  magique 

^  tendre  , 
<2ui  fie  plaindre  Esr^iie  ,  flc  peigntc  Tfoje 

en  cendre* 

Les  Latins  dîfoient  fort  bien  carmtm 
pour  carmina^  mais  en  François ,  ce  vct$ 
se  peut  fe  dire  pour  ces  vers. 

Le  Poiire  veut  nous  ùXit  fentiîr 
combien  rw:/jRÛii  cft  préférable  i 
rAmour  ,  ^ .  voici  cdteme  il  peiût 
cette  paifion  brillante  z 

"Sans  doute  il  eft  tm  âge  où ,  bouillam  datia 

nos  yeinçs  y 
liedéûrs^  de  traiJ^orts  »  notre  fang  allortid 
Dans  fet  ^croies  ca^aux^  avec  peine  en* 

fermé  9 
Comme  un  toivedt  de  feu  1  court  &  fe  pri5« 

cîpire* 
LVprit  eft  aghé  ,  le  teur  s^afle  &  pjH 

pke.  •        ■ 

i.e  jeune  homme ,  à  rafpeft  de  la  j«up9 

beauté/ 
De  furprife  &   d*amour  t  foupire  épou«tf 

•^aflté.;. ,,  • 
,  «>op  (emUable  4  ÇmC  ^  «T/tem  a  te 
joi£ba« 
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*.I>e  ce  poifou  charmam:  la   ye^ntSé   eft 

avide  ; 
•  Elle  ëpuife  à  long»  trak»  ce  breuvage 

perfide  » 
.  Se  confumc  d'amour  ,  s^cnme  de  défîr  ^ 
,  Sx  vole  avec  furtut  aux  tourmensdu  plailir» 

Quand  M,  Ducis  auroît  voulu  par- 
ler des  amowsr  du  tigre,  î!  n*auroît 

■  pas  cherché  de  couleurs  plus  étort- 
ti  antes.  Qui  a  jamais  vu  un  jeune 
homme ,  àTafpeét  d'une  jeune  beauté  ^ 

;  tfouvantc  ^ amour  ?  Et  qui  eft-cç  quia 
famais  réuni  deux  expreflîons  fi  pppo- 

;  Jees:  foiipin  épouvoMté}  Les  tourmtji^ 
du  ptaijir  font  encore  une  exagération! 
qui  n*eft  pas  ftioîns  froide  ;'car  rien? 
fi*eft  plus  froid  que  le  ftyle  forcé.  Les 
.ir^rs  (uivans  ont  le  même  défaut  : 

Amour^  fous  ton  empîre  y 
ne  "      ' 
orageux 


Ainour^  10U8  ton  empire  y 
iFourquoî  les  noirs  foupçons  ,  ks  dépit» 

orageux 
JPortent  -  ib  la  terreux  Se  la  fbudce  avec 


eux.? 


Les  dépits  qui  portent  la  foudre ,  ne 
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Cette  autre  peîntufe  «ft  d'un  meDlqm 
ton  de  poëfte  ^  > 

s 

▼oyer-vous   ce  Centaure   emportant  D6r 

janîre? 
Dans  fes  tmifcîes    cremblans    fat  volupté 

refpire» 
Comme  à  travers  Ces  flots  ^  d^tia  cousS 

précipité  9.  ' 

En  regardant  h  proie ,  il  s^enfulr  enchanté  I . 
Les  yeux  brûlans  d'amouv  >  les  yeux  tourner 

fur  elte  ^ 
"Vk  s'enivre,  «»  nageant ,  d'une  charge  tf 

belle-. 
Sous  ce  pied  délKt,  qui  cherche  à  s'aSer^ 

mir  ,.     •  i 

Son  cou  nerveux  s*embra(e ,  &  fléchit  dé 

plaiiir* 
Keflus  ,  dMS  les  ttanfport»  de  ton  exrafe 

âvîde-,  *• 

Tu'  ne  crains  m  les  Dteu!».»  ni  la  fléchi^ 
d'Alcide  ;  ^ 

JAaîs^  la  Rêche  d'Akide  eft  déjà  dans  to» 

•Batic:    '       :  :     .     ^ V 

On  Voit  bien  (juelVt.ZJi/cô  a  p^ç^nt 


pas  indigne  du  modèle.  Nos  Poctcf 
ont  grand  befoin    atijôurd-hui   t|ue 
d'autres  voient  la  nature  pour  eux  ^ 
&  leur  préfentent  des  objets  d^imita- 
tion.  Ceft  d'après  le  peintre',  que 
notre  Poëte  a  fait  ces  vers  heureux  : 
Dans  fts  muJcUs  tnmblans  la  volupté 
ufpin^  En  regardant  fa  proie ,  il  i  enfuit 
enchante.  Son  cou  nerveux  ^embrafe  ,  & 
Jlichit  de  ptaifir.  Je  crois  pourtant  que 
^Umbrafee^Q\Xttéi  màisfltckit  deplaijir 
cft  adnMrable,  Ceft  d  après  Racine^ 
^u'il  afaîtcebeau  vers  4  II  s'enivre  en 
snagearu  £tine  charge  fi  helk.  Racine  a 
dit^  dans  ^ndmmaquikt 

Il  s'enivre  >  en  i&airchant  »  d«  plàilîr  de  U. 
voir. 

M.I>ttci5  ri*a  pas  été  auflSheureu» 
imitateur,  en  changeant  ce  vers  : 

iUiaàe  aux.  rochers  coacant  fe«  in)uftices  » 

«i  celui  d: 

Ariane  a«  déCert  contant  fon  abandos* 

Nous  trouvons  au  flî  qu'il  eftrçfté 
tiîcn  au-defïbus  d'Hom  ère ,  dans  ç,^ 
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^ (ffx.AchWe  jadU*i  emporté  par  Tarage» 
Achille  ,  eA  ^ppéwince  ,  oubliant  la  pitié» 
Far  un  excès  plus  noble  t  honora  Tamitié  ! 
De  ce   Lîoa  ûtnglaBC  ^ae  là  fureur   eft 

tendre!  . 
Ce  cri  :  <c  Patrocle  eft  mort  »  ce  cri  s^dl 

fait  enteedre* 
ÀchîUe  oaè  ie  alors  f^^AcfdlU  bA  outragé* 
11  court.  Patrocle  eft  mort  !  Il  faut  qaUl 

foit  vengé. 
Heâor ,  déjà  crois  fois ,  fousQi  Kiaiametti^ 

trière  t 
Trois  fois ,  derrière  un  chat  »  a  rougi  la 

pouiTièrei  ^ 
Sur  ce  corps  déchiré  »  feofible  &  furieux  | 
Il  s'écrie  :  4  Pacrodet  il  le  demande  9X^ 

Dieux« 
Il  va  hien$&t  tnfin  »  vaittcu  par  fk  pnirt  ^ 
Keodre  un  fils  qui  n'eft  plus  à  fon  malheu* 

reux  père. 
U  fe  lève ,  il  menace  j  il  repouBê  fes  pleura 
il  promène  «  à  grands  pas  ^  fes  fîérocéi 

douleurs  ; 
Il  appelle  Patrocle  ,  &  dans  un  te^  délire  , 
C'câ  encore  »  en  tremblant  «  Tamitié  que 
j'adoûre. 
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le  feul  trait  àe  fentîment  que  nOùil 
ayons  trouvé  juf(^*ici.  Je  crus  me  ref' 
Jaijir  de  la  nature  entière  >  eft  une  penfée 
bien  vraie  &  fortement  reridue.  Tout 
le  refte  eft  afleï  langui0aîît%  Cet  aniî 
eft  enfin  1^,  Thomas  ,  qui  paroît  fur  la 
fcène ,  &  qui  ne  la  quittera  plus.  Je  ne 
fais  pas  pourquoi  M»  Ducîs  n*a  pas  jqfl 
rifquer  fon   nom  en  vers  ;  il  ne  le 
nomfnepas  une  feiile  fois.  Quelle  gêné 
il  a  dû  avoir  I  car  le  nom  d*un  ami 
4doit  venir  fans  cefle  fur  nos  lèvres*  Do 
ce  rocher  fatal ,  M,  Ducis  eft  tranfporté 
à  Lyon ,  &  va  palTet  quelque  tem& 
avec  M.  Thomas ,  dans  la  maifon  de 
campagne  dfe  M,  deMontazet»  Enfin^ 
ïl  annonce  lé  départ  de  fon  arîii ,  poùc 
Nice  ;  c*eft  ici  qu'on  trouve  les  quatre 
tiieilleùrs  vers  dé  cette  Epine.  Horâc^t 
dans  fon  Ode  fur  le  départ  de  Virgile  , 
lui  en  a  fourni  le  fentîment,  &  nous 
croyons  qu'il  Ta  embelli  : 

iTu   pars  :  climats  bcureujt^  j^e  k  cpnfiç  % 

yfiis  ] 
2épbirs,  apportcz-l'«ii  v^s  parfums  lei  plu| 

doux! 
Oe  vie  &  de  bonheur  chargez  Tût  <]u*il 

jrcipirel  * 
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four  prix  de  vosbîçaFêju  i  Toas  eocenjre^ 
fa  lyre.  / 

L'avant-dernîer  vers  eft  d^ine  haiv 
dJefe  très  -  forte  Se  très  -  heureufè, 
ii*énergie  poétique  vient  toujours  de 
celle  du  fentknent.  Mais  tandis  que  le. 
Poète  forme  des  vœux  pour  la  vie  8c 
le  bonheur  de  fonami»  cetami  toucha 
a  Ton  dernier  moment.  Il  paroît  que  U 
plus  grande  partie  de  ce  Pocme  avoit 
été  faite  avant  là  mort  de  M.  Thomas  ;  ' 
car  routeur  nous  apprend  que  fou 
WÎx'y  d^ns  (es  derniers  adieux  ,  avoit 
{ans  ceile  à  la  bouche  ces  deux  vers 
qui  Tavoient  le  plus  frappé  ; 

De  vie  &  de  booheur  charge;  l*a!r  qu'il 

refpîre- 
^vl'û  eft  doux  de  revoir  le  Cielâc  Ton  Amît 

Le  refte  du  Poëme  eft  confacré  h 
l'Eloge  funèbre  de  M»  Thomas.  Le 
Foëte  évoque  4e$  Mânes  des  Héros 
que  cet  Orateur  a  célébrés  »  pour  lui 
rendre  jttfilce.  Il  n  oublie  pa3  feu  Mgr. 
le  Dauphin  :  •.  / 

Trop  tard  ^Qj|o»{iem-(cre  >  &fit6(oi9ÎâÔAé|| 
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Qui  goûtoit  près  du  trône ,  épris  des  mœur|l 

antiques  «    . 
Ce  charme  attendriflaat  des  vertus  domef-* 
.      tiques  ; 
.  Qui,  cher  à  &s  enfans,  (fa  mêioit  à  leurs» 

jeux; 
Qui  plcuroît  fes  amîs ,  &  fut  pleuré  par . 

eux  ; 
Qui  iéguoit  à  fon  fils  ,  notre  douce  efpé- 

rance , 
A  fon  dernier  (bupir ,  le  bonheur  de  la 

France. 

Cet  éloge  y(\  fimple  &  fi  vrai ,  finît 
par  une  belle  idée  &une  belle  expref- 
iîon  :  Léguait  à  fon  fils  le  bonheur  delà  ' 
France  ;  maïs  je  crois  que  ces  deux 
dérmers  vers- font  mal  tournés.  Quand 
une  hardiefle  de  langage  eft  auffi  jufte 
îk  aiiffi  heureufe ,  il  faut  rapprocher  le" 
plus  qu  on  peut  les  mots  qui  forment 
cette  hardiefle  ;  finon  ,  elle  ne  produit 
plus  fon  effet.  D'autant  \^\\isq\iàfon 
dernier foupir  ^  le  bonheur  de  la  France  , 
forme  une     équivoque   défagréable* 
J'aîmeroîs  donc  mieux  ; 

A  Ton  dernier  foupir ....,•.....♦' 

li  i*\ïUQità  Ion  fils,  le  bonheur  de  UFrancCi,  ' 
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D  ne  fiut  pas  chercher  une  véritç 
bien  ejcade  dans  les  louanges  fuivân- ' 
tes. L'enthoufiafme  d*un  ami  qui  s'exa-* 
gère  le  mérite  &  la  gloire  de  fon  ami  , 
eil  bien  excufabie.  Nous  allons  rap* 
porter  ce  pa0age ,  où  Ton  trouvera 
tantôt  de  fort  beaux  v^vs  ,  tantât  des 
vers  d'un  très-mauvais  goût  :  . 

imi;  vois  ces  H^ros,  en  t'offrent  leurs 

couronnes  » 
Rendre  à  ton  nom  fameux  Téclat  que  tu 

leur  donnes. 
Cfeft  toi  y  qui  nous  montrant  notre  propre 

grandeur  , , 
De  nos  aftres  François  rallumas  la  fplen^' 

dcur. 
Ceft  toi  ^ui  le  premier/  dans  ce  Louvre  où 

nousfommeS) 
Dans  ce  Palais  des  Rois  >   confactas  no| 

grands  hommes  ; 
Qui  de  fa  voix  terrible  armant  la  vérité  , 
Achevas,  fous  nos  yeux  ^leur  immortalité* 
Ceft  toi  qui  ^  le  premier ,  p^r  tes  mâles  ou<i , 

yrages  , 
Dans  un   bronze  invlfible  as  foddu  Ieur| 
-     images.  ' 
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Ct&df  là  que  Tarbicre  âc  Tappuî  4e»  Ceause*^ 

Arts, 
Quafid  tu  charmois  ^^efprit ,  fut  charmer  nos 

regards, 
Jlltftra  nos  Héro$parunnfouvel  hotnfu^ge^ 
f^& fleurir  fur  letir  têt«  un  laurier  qu*H  par-* 

tage.         *  -' 

Que  .de   nos  Phydîas  l'emprefleroeat  ja* 

loux , 
Dans  des  marbres  yivaos  les  plaça  devaitt 

nous .    -        ■   * 

Q[ue  fur  leurs  nobles  fronts  ,   leur  maia- 

plus  exerce'e  , 
;illuma  l'éloquence  y  impr'ina  la  pWée  ;  -    r 
Fît  éclore  d'un  bloc ,  ces  aigles  vîgourecx  ^ 
Po&t  tu  peignis  le  vol  ,  en  planant  auprès 

d'eux. 
Defcartes^  Boâfùet,  vous  repirez  encore  t 
Et  toi ,  «<?i/^aftiran  ,  que  taliaçhe  décore. 
Dont  mon  ami  traça  le- porc  audacieux  ; 
Toi  qui  fembloîs  f  accroître  &  grandir  à  fç$ 

yeux;  '^ 

Toi ,  le  Héros  chirl  de  fon  plus  cher  ouvrage: 
Roi ,  foldat  y  matelot  »  légiflateur  fauvage  ^ 
VU  pour  tout  entreprendre  &  pour  toui 
achever. 

Géant 
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Gt»K  (p*k  ta  hauteur  -il  bculok  d*4Ietrer  ^ 
Qui  f renois  foi»  Cet  matiu  u  taille  toett 

entière  i 
Qas  tu  perds  de  lauriers  »  en  perdant  ton 

Homère  f 

Voilà  des  mots  bien  ma^ifiques  s 
mdkfi  rien  ntfiitau  que  U  vrai^  que 
penfer  de  tout  ceci  }  Sunt  verba  & 
voccs,  prcuereaqùt  nihil^  De  grands 
mots ,  de  vains  fons ,  &  puis  rien  au- 
tre  choie.  Comment  s'imaginer  que 
nos  Héros  étoient  fans  gloire  &  (ans 
éclat,  avant  les  Eloges  de  M.  Thomasl 
Cependant  c*eft  un  vers  très-brillant 
que  celui-ci  : 

De  nos  aflres  François  rallumas  la  fplen^ 
deur» 
Mais  c'en  eft  un  bien  mauvais  qu^ 
cet  autre  : 

Dans  uobroAseî&ylfiblej  as  fondu  leurs 

images. 

Quelle  idée  fe  former  d'un  hronit 
inviféU^  où  Ton  fond  des  im.agcs  qui 
fans  doute  font  invifihUs  auffi  !  £t 
comment  un  éloge  académique  efl^ 
U  un  honic  inviJibU  ?  Ceft  abufet 
du  galimatnias*  Nous  foupçonnom 

N?.  13.    IX  Avril  ij8ff  ^ 


^     €AmkE    Littéraire. 

auffi  quelque  chofe  d'outré  danç 
réloge  de  cet  arbitrîs  d^  Beaux- 
Arts,  qui  partage  le  laurier  des  Héros  ^ 
4ont  il  a  fait  exécuter  les  buftes  &les 
ilatues.  Combien  tous  ces  détail^  de 
louanges  ^  répugnent  à  la  douleur  qui 
n*eft  point  fi  louangeufe  ,  ni  fij  em- 
phatique j  Dans  ce  dénombrement , 
trop  long  &  trop  froid  pour  une  Epi-' 
trç  élégiaqae  ,  il  faut  rendre  juftice  à 
ce  trait ,  qui  eft  frappé  fièrement  8c 
^vec  vigueur; 

Fit  éclore  d'un  bloc  ces  aigles  vigoureux^ 
X)QD(  tu  peignis  le  vol ,  en  plananç  auprès 
d'eux. 

'    Ce  que  M.  Duels  a  le  plus  mal- 
traité ,  c*eft  ce  qui  concerne  le  Héros 
4e  la  Péfréide.  Préfque  tous  les  traits 
en  font  forcés ,   &  d*un  faux  goût, 
JifMe  artifan  ne  dit  rien,  Prince  artifan 
auroit  dit  quelque  clîofe,  Eft- ce  que 
dans  un  Pocme  ,  on  trace  h  port  d*uri 
H&os  ?Dîro*t-on.quHomçre  a  tracé 
le  port  d'Achille  ?  Toi  qui  femblois 
.  iaccroiiré^  n'eft  pas  François,  Un  Hé- 
ros peut  croître  à  mes  yeux  ,  à  mefiire 
gue  je  le  confidère  ;  mais  il  ne  %  accroît 
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pas.  Accroître  marque  retendue  »  ic 
r\m  la  hauteur.  Une  Ville  ^accroît  5 
un  temple  croit  &  s'élève.  Ce  qui  cft 
du  ftyle  le  plus  ampoulé  &  le  plus  ri«> 
dicule  j  ce  fdht  ces  deux  vers  : 

G6nr  qu'à  ta  hauteur  il  br&loîc  d*élever  , 
Qui  prenois  fous  Tes  mains  ta  taille  toucç 
entière. 

3e  n*ai  point  de  terme  pour  exprimée 
tout  ce  qu  il  y  a  de  choquatît  dans  cet 
încompréhcnîîble  langage.  Un  Poëte 
tâche  de  s'élever  à  la  hauteur  de  fou 
fujet  &  de  fon  Héros  ;  mais  éUvtr  ui¥ 
Héros  ,  &  qui  pis  eft  ,  un  géant  à  toutâ 
fa  hauteur  ,  qu*eft-ce  que  cela  (ignîfie  î 
Ce  géant  a  la  hauteur  qui  lui  eft 
propre.  Ce  n*eft  point,  lui  qu'on  peut 
élever  ;  mris  on  doit  s'élever  julqu'à 
lui.  Prendre  fa  taille  tbute  entière  fotis  Us 
mains  du  Pocte  ,  eft  burlefque.  Au 
refte ,  (î  ces  expreflîons  avoient  queW 
que  fens  ,  elles  fignifieroîent  que  M» 
Thomas  vouloit  traiter  fon  fujet  d'une 
manière  gigantefque ,  en  faifantd'un 
grand  homme  un  géant  ,  &  c'eft  là 
un  fingclier  éloge.  Nous  verrons  pat 
les  fix  premiers  chants  de  la  PétUuie\ 
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les  feuls  qui  foîent  en  état  de  parof* 

tre,  fi  nous  aurons  beaucoup  perdu 

à  ce  que  les  dix  -  huit  autres  nayent 

pas  étc  achevés  ;  car  M,  Thomas  vou* 

loit  remplir  une  carrièr^e  24  chants  $ 

mais  nous  doutons  que  Pierre  «Je- 

Grand  ait  perdu  un  Homère  dans  la 

perfonne  de  M.  Thomas  ;  cet  écrivain 

n'avoit  pas  aiTez  de  fouplefle  dans  le 

génie ,  pour  fe  plier  %  tous  les  tons 

qu  exige  le  Poëme  épique  ;  il  avoit 

une  chaleur  faâice  ,  plus  fupportabl^ 

dans  une  déclamation  oratoire  9  que 

dans  la  Poëfîe  ;  &  fa  manière  fenter>« 

cieufe  ,  qui  paroîtdans  les  vçrs  qu'on 

^  déjà  vus  de  lui,  e():  le  défaut  le  plus 

fatiguant  pour  un  long  Poëme,  Un  ami 

lîncère  de  M.  Thomas  j  aurojt  dû  lui 

confeiller  d'écrire  faPétréideen  profe  j 

cet  ouvrage  aurok  été  davantage  à  la 

{iortée  de  Ton  talent  ;  il  auroit  pu 
'achever;  il  n'ayroit  point  épuîfé  fe3 
forces  &  fa  vie ,  par  un  travail  contre 
nature  ;  &  la  gloire  n'aur^oit  pas  étf§ 
médiocre  d'être  Pémule  de  Fenelon ,  fi 
la  Pétréide  avQit  été  c  îgne  àp  figurer  à 
côté  de  Télémaque^  M.  Ducis  termine 
^n(î  fop  Poëme  funèbre  \ 
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€>  FOUS  qu*en  foole  ici  (bn  (buTcnir  rafr 

femhlt  9 
Vonr h)horrr  \é%  mœurs  &  les  uUftS  en* 

femble  , 
Que  de  votre  douleur ,  non  corur  eft  ac« 

cendri  ! 
MaU  yous  quUl  a  connus^  vous  qui  TaTC» 

chéri  , 
Veos  favez  ,  à  nos  pleurs ,  s*il  a  droit  de 

prétendre  > 
f^ii  fut  mortel  plus  Vrai  ,  plus  modèle  9l 

plus  tendre  ; 
St  Ibo  ame  atfôxant  s*oavfoit  à  la  pitié  ; 
i^eukira  fur-tout  »  la  célefte  Amitié  ; 
tt  ce   do^K  ienChnent    Tenivra   de    fet 

~Cuaritte5-* 
Si  ÙL  main  nous  naaqlu  pour  efluyer  nos 

larmes  | 
bh!  comment  honorer  fou  génie  te  Tes 

moeurs  ! 
t)onnez-moi  »  met  amis ,  des  lauriers  8c  des 

fleurs  ,  * 

Jt  ttn  veux  AccahUf  i  j'en  veux  couvrir  fii 

cendre  t 
Mais  foo  cercueil  frémit»  mayoix5*eAfait 

entendre. 
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Ouï  ,  mon  amî ,  c'eft  moi ,  mon]accent  t'e& 

connu ^ 
C'eil  moi  que  >  tout  (anglant  >  tes  bras  ont 

foutenu. 
Quoi  !  c*eft  moi  qui  renais  ,  &c'eftiuî  gui 

fuccombe! 
Hier ,  contre  ion  fein  !  aujourd'hui  >  fur  fat 

tombe  ! 
Kepafe ,  ô  mon  ami  !  dans,  les  bras  paternels 
Du  Dieu  dont  Boflliet  encenfa  les  autels  ! 
Non  ,  tu  ne  la  vois  plus  cette  double  coû* 

Tonne 
Que  t'offrent  les  talens  ,  que  la  vertu  ce 

donne. 

Hélas  !  tous  ces  lauriers  dont  ]e  veux  ce 

couvrir, 

Pourront  orn-er  ta  tombe.,  âc  non  p^s  Iji 

l'ouvrir. 
J'y  vais  graver  ces  mots:  il  efl  un  cœuf 

fenfible  f 

-Noble  ,  pur,  bienfaifant,  fincèrç  ,  incor- 
ruptible , 

jDîgne  de  l'âge  d'or  ,  de  fon  antique  fia  ; 

Et  inon  fiècle  attendri,  Ta  pleuré  cotoipe  »oi« 

Il  y  a  du  moins  de  la  {implicite  & 
ide  la  douceur  dans  ce  morceau*  Il 
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nous  /emble  que  TAuteu)*  n'a  pas  tiré 
^ffst  de  parti  de  ce  criouvement  ;  mais 
fin  arcucil  frémit ,  &c.  Ce  mouvement 

Îouvoit  le  conduire  à  terminer  fort 
ocme  avec  plus  de  chaleur.  Rien  n*cft 
p/us  froid  que  le  ton  didaâkjue  & 
tranquille  avec  lequel  il  dit  qu'il  va 
faire  Tépitaphe  de  fon  ami.  En  géné- 
ral 5  cette  Epître  annonce  plutôt  l*in-^ 
tention  que  le  génie  de  la  fenfibilité. 
Les  fentimens  y  font  rares  ,  les  ré- 
flexions trop  prodiguées.  Un  plan 
vague  &  mal  tracé  i  des  lambeaux  fjns 
ordre  j  aflbrtis  au  hafard  ,  &  couft^is 
les  uns  aux  autres  par  des  tranficions 
peu  naturelles»  De  Dçaux  yerii  femés 
de  loin  en  loin  ;  mais  un  (tyle  inégal  ^ 
négligé  ^  forcé  ,  ob(cur ,  amphi^ou* 
riqué;  XJne  verfification  pénible*,  con- 
tournée »  furchargée  de  mots  oifeux  Se 
derépétkions  paradtes  ;  rien  qui  coule 
de  fource  ,  qui  eçtraîne,  qui  ait  cette 
rapidité  d'une  verve  féconde ,  &qui 
donne  de  l'enthoufîafme  au  leâeur« 
Des  fautes  contre  la  langue ,  trop  fré- 
quentes ,  qui  ne  font  point  palliées 
par  des  beautés ,  &  qui  font  peu  ex- 
cufàbles  dans  un  Académicien  Fran« 
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çois,  L^  taknt  de  M.  Ducis  a  befoîn^ 
pour  fë  foutenir ,  de  fituations  dra  - 
natiques ,  du  mouvement  de  la  fcène» 
&  de  la  déclamation  d'un  adeur.  Tel 
iait  bien  une  fçène ,  qui  n'écrira  pas 
cent  v^s  fùpportables  dans  le  genre 
didaftique  ou  narratif;  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  rare  aujourd'hui ,  c'eft  .  un 
Poëte  qui  ait  un  peu  d'enfemble  dans 
les  idées  &  dans  le  ftyle. 

Je  fuis  »  &c« 
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LE  T  TRE    II. 

BjSTOIKE   DE    FtLÂlfCE  ,   â^uk 

Vltoblijftmtnt  dt  la  Monarchie  ,  ju/^ 

^uau  rignc  Je  Louis  XIF'  i  par  AU 

Carnier ,  Hijioriographe  du  Roi  £r 

de  Monsieur  pour  U  Maim   & 

t  Anjou  ,  InjpeBeur  &  ancien  Pro* 

fe^eur  du  CoUïge  Royal ,  de  tAca^ 

demie  desMelles-Leitres^  Tonus  vingts 

neuvième  &  trenfién»^  prix  ô'iiv»  rcL 

À  Taris  y  cbe^  la  veuve  Defeînt ,  li- 

.    iraire  y  rue  du  Foin^Saint  Jacques. 

Jiyon  f  aine  y  Libraire  f  rue  du  Jar^^ 

dinet^  Quartier  St^  Andn^des-Arcs^ 

V-»E5  deux  volumes  ,  Monfieur^ 
renferment  les  quatre  premières  an- 
nées du  règne  de  Charles  IX ,  c^eft- 
i  dire  ,  depuis  15-60  ,  jufqifà  ly^/. 
Bien  des  perfonhes  vont  pçut-être  f# 
fécjcier  ûu:  la  knxeur  de  la  marche  é^ 
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îHiftorîen  ,  &  I*efprit  impatient  de 
Jouir,  vpudroit  voir  enfin  terminer 
un  ouvrage  auffi  important*  Deux  vo- 
lumes pour  quatre  années  !  d*après  un 
tel  calcul ,  qui  de  nous  peut  (e  flateç 
de  poû'cdèr  jamais  VHifloirc  de  France 
en  entier  î  Eten  fouhaitant  à  M.  Gar* 
'nier  ,  les  jours  les  plus  longs  ,  cet 
'Auteur  peut-il  efpérer  de  voir  la  der- 
nière roain  mife  a  fes-  travaux ,  &.de 
.fe  repofer  jamais  à  l'ombre  de  fes  feu- 
ricrs? 

Pour  moi ,  Monfieur,,  tout  en  par- 
tageant cette  impatience  v  j'avouerai 
cependant  que  je  fais  gréa  JVÏ.  Garnkr 
jdc  la  fage  lenteur  avec  laquelle  il  pro- 
cède ,  &  je  penfe  qu*il  y  a  beaucoup 
de  mérite  de  fa  part ,  à  nç  pas  pré- 
cipiter (a  marche.  Oeft  être  d*abordau 
moins  très  Philo  fophe  9  que  de  (avoir 
fermer  rorcilie  à  des  plaintes  gêné  - 
Talcs ,  &  djB  facrifter  fon  agrément  par- 
ticulier ,  peut  ctre  même  fes  intérêts  ^ 
â  la  feule  vue  du  bien  public  ,  &  la 
gloire  du  moment  â  une  gloire  qui  pour 
être  plus  folide  ,  ne  fauroit  être  auffi 
flateufe  ,  pui.fque  TAuteur  court  riC- 
ji|ue  û^  ne  pas  en  recueillir  tui-même 


Srf  jr  M  t  E  ^  iftS.         jj- 

)es  fruits.  AIn(î  Fabius  eut  autrefois 
le  courage  d'immoler  fon  honneur  au 
{alut  de  la  patrie. 

En  fécond  lieu  9  les  temps  que  par- 
court ici  THiftorien  ,  féconds  en  in- 
trigues ,  en  grands  évènemens  ,  ea 
icènes  tragiques  ^  demandent  des  dc^ 
veloppemens  tres-étendus«  Il  faut  ex* 
pofer  les  caufes  de  toutes  ces  révolu- 
tions, préfenter  dans  leurs  principes  les 
motifs  qui  faifoient  agir  les  diierens 
partis  9  peindre  les  perfonnages ,  moins 
par  des  portraits  généraux  »  que  pat 
leurs  aàttons  &  leurs  difcours ,  &  por- 
ter la  lumière  fur  une  fouie  d'oojett 
que  la  haine  &  la  paflion  ont  obfcurcis 
&  dénaturés» 

Enfin ,  nous  devons  confidérer  que 
cette  Hiiloire  eu  une  Hiftoire  natio- 
nale. UAuteur  ne  peut  donc  rieit 
çmettre  de  tour,  ce  qui  touche  à  Tad- 
fniniftration.  Son  ouvrage  doit,  être 
comme  une  efpèce  de  dépôt  qui  con- 
ibrve  &  tranfmétte  a  la  poflérité  ie 
droit  public^  la  législation  »  ce  qui 
concerne  les  finances  ;  en  un  mpt  » 
tous  les  principes  conftitutifs  de  la 
iBIooarchie  &  du  Couvememeatt  £t 
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ces  détails  ,  nous  ofons  le  dire ,  ne 
peuvent  fe  faire  en  peu  de  mots. 

Ce  qui  a  gâté  parmi  nous  THiftoire  » 
cft  ce  vain  étalage  de  philofophie ,  par 
lequel  on  s'eft  imagîtié  en  rehaufler 
Téclat.  En  voulant  tout  ériger  en  fyf- 
tcme ,  nos  Hîftoriens  philofophes  font  , 
psrvenus  i  tout  obfcurcir ,  à  tout  cm- 
Drouiller.  Ne  prenant  parmi  les  faits  ^  , 

-  que  ceux  qui  cadrent  avec  leurs  idées  , 
&  dépouillant  les  faits  eux-mêmes 
qu*iis  citent ,  des  cîrcpnftances  effen-  ^ 

tielles  qui'  les  gênent  ^  ils  fubftituent. 
ce  qu'ils  penfent  à  ce  qu'on  devroîr 
penfer ,  j8c  jugent  fouverainement  , 
quand  ils  devroîefit  mettre  leurs  lec*- 
teurs  à  portée  de-  juger  eux  mêmes,* 
Ce  font  des  «fpèces  de  tyrans  qui 
veulent  exercer  un  empire  defpotique 
ftir  les  efprits ,  &  qui  ne  craignent  pas 
de  les  tromper  ^pourvu qu'ils  les  en- 
chaînent* 

Tel  eft  le  défaut  qu'a  voulu  éviter  & 
qu'a  évité  réellement;M.  Camier^  & 
cette  fagefle  vraiment  philofophîque  ^  j^ 

fie  pmivoît  être  plus  néceflair^  qu'à 
fépoqùe  ou  il  eft  arrivé.  Il  s'agît  xle 
prononçeïj  J)ourainfî  dirê^  en  der-r- 
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rSer  reflort ,  fur  des  perfonnagès  que.* 
chacun  a  jugés  diveiiemeiit  juGqu'ici , 
CeloQ  fa  paffion.  Ce  foot  Caihtrint  8C 
Charles  j  Condé  &  les  Gai/es ,  le  Conni* 
faite  Se  t  Amiral  ,  les  Catholiques  8c^ 
les  Proufians.  Loin  de  s'ériger  en  ar-* 
bitre  fuprême  ,  &  de  donner ,  cooime 
nos  Hiuoriens  1  la  mode  ,  Tes  déci-. 
fions  pour  des  o  faciès  y  notre  Ecrivaia 
fenfé  rapporte  fimplcment  &  avec 
candeur ,  ce  qu'ils  ont  fait ,  ce  qu'ils, 
ont  dit;enforte  que  !e  leâeur  lemoin» 
&laîré  eft  en  état  d'alTeoir  par  luî-f 
'^ttit  y  un  jugement  fondé  (ur  chacuA 
*wxi  &  d'apprécier  au  îuÛe  lears^ 
vices  8c  leurs  vertus* 

£t  qu'on  né  s^imagtne  pas  que  cette 
«lanière  d^'écrire  f  Hiftôire  ,  évidem-^ 
&tent  beaucoup  plus  utile  que  Tautre  ^ 
feît  moins  agréable*  Les  defcriptions  ,. 
I^s  détails  ,  les  cîrconftances  qu  elle 
péfente ,  pr  oduifetit  fiir  les  e(prrts  m». 
toute  autre  fenfetioii,  que  lés  réflexions 
froides  ou  les  déclamations  forcenées^ 
de  nos  Ecrivains  foi^difaos  Phifophcs* 
Sansentrer  dans  aucune  pa(Kon ,  le  vé-. 
iita&Ie  Hiftorien  fait  éproqver  à  fou 
ki&ur  j  toutes  ks  Paffioes^  C'c^t^nti&t 
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la  pitié ,  tantôt  l'indignation  ,  tantôt 
la  haine ,  &  tantôt  radmiration.  Le 
Philofophe  tout  entier  à  fon  fyftême  , 
n'exerce  que  la  penfée  qu*il  fe  plaît 
fouvent  à  égarer^  L*un  réfléchit ,  l'au- 
tre peint  ;  Tun  raifonne ,  Tautre  mar- 
che &  agit;  l'un  enfin  glace  &  endort , 
l'autre  échauffe  &  anime,  C'eft  d'après 
oe  fentimént  que  les  vrais  Poètes 
épiques  ont  mieux  aimé  peindre  leur 
Héros  par  leurs  adions  &  leurs  dif- 
cours,  que  par  desportaits  généraux: 
voilà  pourquoi  on  éprouve  tant  de 
plaifirs  avec  Homht  Se  Virgile ^  &  que. 
Ton  baille  avec  la  Hen/mde^  Je  mets  en 
effet,  autant  de  différence  entre  ces 
deux  manières  d'écrire  THifloire,  qu'il 
y  en  a  entre  la  vue  &  le  récit  d'un 
ipeftacle.  L'un  peut-il  jamais  faire  une 
impreflîon  aufli  agréable  que  l'autre  ? 
Sans  aller  chercher  mes  preuves  plus 
loin ,  je  pourrois  citer  plufieurs  mor- 
ceaux de  ces  deux  volumes ,  qu'on  ne- 
Ut  qu'avec  la  plus  douce  émotion. 
Tel  efl;  entrautres ,  le  départ  de  la 
jeune  Marie  Smart  pour  l'Écofle. 

<%  l^orfque  tout  fut  prêt ,  le  Duc  de 
p  Çui/e ,  qui  étoit  allé  la  chercher  à. 


^ 
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9y  la  Cour  de  Lorraine  5  la  ramena  I 
p  St.  Germam  ,  pour  prendre  congé 
^  du  Roi  &  de  la  Famille  Royale; 
»  Catherine  délivrée  de  fes  inquiétudes» 
^i  &  intéreffée  au  contraire  à  regagner 
»>  la  confiance  &  Tamtcié  de  la  Sou* 
»  veraine  d*un  Etat  »  dont  Talliance 
t>  étoit  toufours  précieufe ,  s  efforça 
»  de  réparer  par  des  carefles  extraor- 
3»  dinaires  ,  fes  froideurs  paflees  :  toute 
7y  la  îeunefle  de  la  Cour,  fenfiblement 
a>  affligée  du  départ  de  la  Reine,  &  tou- 
ai  chée  du  danger  qu'elle  couroit  dans 
3*  le  trajet,  brigua  l'honneur  de  Taccon^ 
«a  pagner  dans  fes  Etats.  A  leur  tcte 
»>  paroifibit  Damville ,  fécond  fils  dn 
99  Connétable ,  qui ,  malgré  la  haine 
»  qui  avoit  long-tems  divifé  les  deux 
»  maifons ,  s'étoît  attaché  de  préfé- 
»  rence  a  la  fervir  9  &  qu'elle  avok 
n  dans  toutes  les  rencontres ,  difiingué 
39  de  la  foule  des  chevaliers  ecipreffés 
)>  à  iui  plaire.  Malgré  lès  foins  que 
»  cette  brillante  ^eunefie  prenoit  de 
as  Tamufer  ou  de  la  diftraire  ,  elle  foi>- 
^  doit  en  larmes  ;  & ,  comme  fi  elle 
>»  eût  eu  un  preffentiment  fecret  des 
n  malheurs  (^^ui  .Ji!attendoient  dass.fa 
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99  patrie  ,  â  meiure  qu'elle  avariçoTt^^ 
»  elle  fentoît  fon  ceeur  fe  déchirer^ 
»  Faifant  un  derrâîer  effort  fur  elle-*- 
^  même  à  la  vue  du  fatal  vaiifeau  qui 
3»  alioit  remporter ,  elle  s*y  élança 
»>  comme  hors  de  fcns  ,  courut  à  la 
^  poupè  où^  la  tête  penchée,  les  deux 
»3  oras  appuyés  fur  un  banc  ,  &  les 
w  yeux  attachés  fur  le  rivage  tint  que 
»  le  jour  dura  ,  elle  exprima  fes  re- 
^>  grets  en  des  ftrophes  plaintives^ 
»3  qu*elle  interrompoit  fouvent  par  ce 
•*  refrein  :  AJkuy  France  ^  je  ne  u  re**» 
•»t  verrai  plus -iu 

Combien  cette  manière  de  peindr4& 
a  vraie  &  fi  touchante  ,  n'eft  elle  pas 
préférable  au  ton  fetitcncieuk  &  épi-^ 
grammatique  de  tous  nos  Hiftoriens 
modernes  ?  L* Auteur  n*a  pas  befoin 
de  nous  dire  queletoit  le  caradèrc 
ide  Catherine  \  fa  diffimulation  perce 
aOcz  dans  les  faufles  carefifes  qu'elle 
prodigue  à  M^rie, 

Ce  morceau  n'eft  f^^  le  feu!  de  ce 
genre.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  THiftoire 
comme  d  un  dîrcours  ou  d'un  Poëme^ 
dont  on  peut  détacher  plus  atfément 
les  endroits  briitans,  ks  tirades  élo(-f 


\ 
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tfueotes.  Le  ton  de  THiftolre,  tou«* 
/ours  finiple  »    toujours  égal  ,  offre 
moins  de  ces  détails  qu*on  peut  ifoler 
k  extraire  du   corps  de  Touvrage. 
Ceft  en  le  lifant  de  fuite ,  &  en  fui* 
vant  la  chaîne  des  évènemens  9  que 
L'efprit  les  faifît  &  en  eft  vivement 
fiappé.  Tout  ce  que  je  puis  dire  »  c'eft 
que  le  morceau  de  la  bataille  de  Dreux 
cft  un  chef  -  d*amvre  de  narration* 
L'Auteur  y  tient  parfaitement  Tame 
en  fûfpens  ,  &  ménage. adroitement 
Fintéréty.qui  va  toujours  encroiflant* 
Au  moment  où  Ton  croit  que  tout  eft 
p^Tdn  pour r Armée  Royale^  la  fcène: 
^change ,  &  par  un  retour  it^attendu  ^ 
b  viâaire  échappe  aux  Propsftahs» 
Cette  révolution   efi  Touvrage  d^un 
iéul  homme.  Le  Connétable  étoit  pri^ 
Ibnnier^  le  Maréchal  de  St.  André 
venoit  de  perdre  la  vie.  Guife  (évà 
i^ftoit  ;  Guife  qui  j  content  du  Ung 
de  (impie  0£cier,  n^avoit  voulu  priçm 
été  aucun  commandement  général* 
«    ce  Depuis  le  commencement  de  la 
«>  bataillé  ^   il    s*étott  tenu  à  Técare 
»  avec  ion  petit  corps  de  réferve  '^ 
ii  bbferyant  aune  émmence  tout  cfi 
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»  qui  fe  pafloît ,  (e  dfeflant  de  temf 
»  en  tems  fur  fes  étriers  ,  quoiqu'il 
9»  fût  d'une  haute  taille ,  &  répondant 
>3  à  ceux  qui  le  conjuroient  de  le<. 
lm  mener  à  l'ennemi  ;  //  n^ejtpas  encore 
^  tems^  Ayant  enfin  reconnu  que  Tia- 
T»  fanterie  du  Prince  étoit  détruite  , 
:»  qu'une  partie  de  fes  reitres  s'étoient 
»>  difperfés  pour  piller  les  bagages  de 
>»  TArmée  ,  tandis  que  les  autres 
»  n'ofant  foutenir.  le  choc  du  Mare- 
»  chai  de  Su  André  ,  s'étoient  retirés 
»»  du  champ  de  bataille ,  &  n'avoienc 
«  écouté  aucun  des  melTagies  qu'il 
»  leur  avoit  adreflKs  pour  les  y  ra- 
»  mener  »  que  fa  Gendarmerie  défà 
a»  épuifée  par  tous  les  combats  qu'elle' 
»  avoit  foutenus  ,  avoit  perdu  fes 
1»  lances  ^  &  ne  fe  battoit  plus  qu'a 
»  l'épée  »  il  étendit  la  main  vers  fa 
»  troupe ,  &  cria  à hautevoix  :  /wur- 
n  chons  ,  Amis  ,  ils  font  à  nom. 

Dé)à  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
l'Armée  Royale  avoit  répandu  la  cons- 
ternation à  la  Cour  &  dans  Paris. 
Quelques  Hiftorîens  ont  écrit ,  qu'en 
l'apprenant ,  Catherine  avoit  répondu 
froidement  :  Éh  bien ,  nous  prierons 
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Dieu  en  François.  M.  Garnicr  prouve 
/u^u  a  révidence  la  fauffeté  de  cettç 
anecdote*  Cette  Princefle  ctoit  au 
contraire  en  proie  aux  plus  vives  alar- 
mes. Quoique  fâchée  intérieurement 
de  devoir  la  vidoire  au  Duc  de  Guift , 
qu  un  fi  glorieux  fuccès  alloit  rendre 
trop  puiflant  y  elle  partagea  avec  la 
capitale  la  joie  de  cet  heureux  événe- 
ment. 

Guifc  fut  reçu  avec  tout  Tenthotf' 
/iafoie  qu'infpiroit  un  aufli  grand  fer- 
vice  que  celui  qu'il  venoit  de  rendre 
à  la  Religion  &  à  l'Etat.  S'étant  pré- 
fente  à  la  Cour  ,  il  s'inclina  profond 
dément  devant  le  Roi  &  la  Reine  Mère^ 
'&  demanda  s'il  plairoit  à  Leurs  Ma« 
jeftés  de  lui  accorder  Un  moment 
a  audience. /(/2<i  9  mon  Coujîn^  répons- 
dit  Catherine.  ^  que  parlez-vous  d'au* 
dicnce}  douttj^vous  du  flaifir  que  h 
Roi  &  moi  aurons  à  vous  entendreï 

Tout  ce  qui  tient  à  l'adminiftration 
eft  parfaitement  expofé  dans  cette 
Hiftoire.  L'Auteur  y  rend  le  compte 
le  plus  exaâ  &  le  plus  circonAancié 
de  ce  qui  $*eft  paffé  aux  Etats  d'Or- 
léans* Celte  feâion  vraiment  imposa 
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portante,  qui  retrace  les  anciennes 
affemblées  nationales  ,  préfente  en 
tiiéme  tems  un  tableau  fidèle  de  I  *état 
un  étoit  alors  la  France  ,  divifée  par 
ksjpartis,  &  déchirée  par  mille  frétions 
idinérentes. 

Le  feul  reproche  qiie  rôti   pui/îe 

—  fcire  à  M.  Garnicr^  eft  d'avoir  port^ 

trop  loin  le  fcrupule  fur  une  foule  de 

détails  qui  ne  font  pas  toujours  très* 

îotçreflàns.  On  peut  approuver  plu- 

iieurs  difcours  très  -  longs  du  Chan*- 

celierde  V Hôpital ,  parce  qu*il5  nous 

donnent  une  idée  de  foii  caraôère  & 

de  Téloquence  du  tems,  &  qu'ils  rou-- 

lent  fur  des  objets  vraifhent  eflentîel% 

Mais  THiftorfen  n*eût*il  pas  fait  fa-* 

gement  de  laîffer  de  côté  une  nmltî- 

tude  de  difcours  indireâs  ,  qui  n'inf- 

truifent  pas  infiniment ,  &  qui  înté- 

reflent  encore  moins?  Je  doute  qu'il 

y  ait  beaucoup  de  monde  qui  ait  la 

patience  de  les  lire  jufqu'au  bout ,  & 

qui  ne  foît  tente  de  fauter  par-deflus  , 

pour  reprendre  au  plutôt  la  fuite  des 

feits,  au  milieu  defquels  ces  harangués 

incidentes  forment  une  interrùptioni 

défa^réable.  Sous  bien  des  rapports  ^ 


Cet  ouvrage  reflemble  plutôt  â  des 
Mémoires  qu*à  une  vçritable  Hiftoîre» 
Au  refte  ,   Monfieur  ,    ces    deux 
volumes  vous  -mettront  à  portée  d'ap* 
jprécier  avec  juftefle  ,  plufîeurs  per* 
ibnnages  que  la  haine  &  la  pa0ion  ont 
fouvent  défigurés.  Vous  verrez  dans 
la  plupart  de    grandes  vertus  ,  des 
vices    fervent  plus   grands  encore } 
vous  verre^!a  Religion  fervir  de  pré- 
texte à  l'ambition  démefurée  des  cnef$ 
de  parti ,  &  \t%  uns  n*ctre  Proteftans, 
que  parce  que  leurs  ennenrjis  font  Ca- 
^oliq^es.  Vqus  verrez  dans  Catherine^ 
tout  le  manège  d*une  fauffç  politique; 
dans  <yW/^  ,  une  ame  anubitieufe  fans 
doare,mais  grande  &  fyblime;  dan^ 
VAmiraly\xv\  génie  vafte,  un  coeur  intréi 
pide,  mais  en  même  tems  je  ne  fais  quoi 
de  fombre&  d*'atroce,  qui  révolte  plu? 
qu*il  n'intérefle,  L*afFiflînat  indigne 
duDucde  G^i/i,  dont  l'Amiral  ctoît 
inftruit  ;   celuLdu  brave  Ckarri ,  exé- 
cuté par  f^^  ordrçs  ,  vous  paroîtront 
deux  att^ntatsque  rjen  ne  peut  jufti^f 
fier^  Vous  rendrez  grâce  à  TAuteur, 
4m\.  a  .expafé  toys  ces  faits  avec  can- 
deur &  impartialité  s  &  £  quelqye^ 
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longueurs  excitent  quelquefois  votre 
impatience ,  vous  en  ferez  amplement  ' 
dédommagé    par  beaucoup  de  mor- 
ceaux pleins  d'agrément  &  d*un  véri- 
table intérêt. 

Je  fuis ,  &c, 

.  On  trouve^ chez  les  mêmes  Llbraî*» 
res,  la  colledion  des  Portraits  dès- 
Grands  Hommes  ,  dont  il  eft  fait- 
mention  dans  les  30  volumes  1/1-12.' 
lie  cette  Hiftoire  ,  avec  le  renvoi  aux 
pages  auxquelles  ils  ont  rapport,  2 
vol.  in  4.^.  rel.  36  liy. 

On  y  trouve  aufli  le  tom  XV.  in  4.^. 
de  cette  Hiftoire,  comprenant  les  deux^       a| 
Volumes  //z-i2,  ;  prix  rel.  loliv.  ;  le        (< 
çiême  avec  les  Portraits  qui  y  corref-        il 
pondent,  rel.  1:2 liv.  ^ 

.  Le  fieur  Nyon  vient  auflî  d*imprî- 
mer  les  EtabUJfemens  de  Se.  Louis, 
fuivant  le  texte  original ,  &  rendus 
dans  le  langage  aduel  ,  avec  des 
commentaires  ;  par  M.  l'Abbé  de 
Saim^Martin ,  ouvrage  qui  peut  fervir 
de  fupplément  au  règne  de  St.  Louis  , 


'A  UN  i  E    1^96.        471 

poHrrHîrtoîrç  de  France  de  yclly^  &Cg 
i7-/2.,'prix3  liv. 

On  en  a  tiré  quelques  exemplaires 
in-8°. ,  auxquels  on  a  joint  le  Pané- 
gyrique de  Sr,  Louis  ;  par  le  jnéme 
Auteur ,  rel.  prix ,  7.  Liv, 

Nous  avons  rendu  compte  de  cet 
ouvrage,  qui  fait  beaucoup  d'hpn- 
peur  aux  lumières  &  aux  recherche^ 
deM^TAbbç  de  Saint-Matin. 
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VExjEMPLE  ET  LES  Passions  ,  oi 
Aventures  d'un  Jeune  Homme  Je 
qualité  ;  par  M.  de  M,.,  ,  Oj^cier 
^Infanterie  ,  avec  cette  épigraphe ,  tirét^ 
de  tArt  £  aimer  ,  de  Bernard  x 

Dans  le  chaos  d'un  Monde  fédudeur  , 
Tout  eft  Speâacle  ,  &  chacun  eA  Aâeur* 

deux  volumes  in-l  2«  ;  à  Londres ,  6* 
fe  trouve  à  Paris  ,  che^  Delalaîn  U 
jeune  f  Libraire  9   rue  S t»  Jacques  ^^ 

y 

\J  Nne  fait  plus  ,  Mon fieur,  quelle 
forme  donner  aux  Romans ,  pour  le$ 
rendre  ,piquans  ;  les  titres  bizarres  & 
fïnguliers  lont  épuifés.  Il  n*eft  pas  juft 
qu  à  cette  forme  cpiftolaire  ,  qui  çft 
^devenue  triviale  &  rebattue  :  l'Auteui^ 
du  Roman  que  je  vous  annonce  ,  a 
imaginé  de  le  partager  en  feize  petits 

contes* 


contes.  Voî^à  ce  qui  s'appeîle  du  neuf;* 
&  c*eft  quelque  chofe  que  cela,  Ordï- 
naîrement ,  les  contes  étoient  un  petit 
ouvrage,  qui  avoit  fon  intrigue  & 
fon  héfos;  &  quand  de  conte  étoit  fini, 
tout  étoit  dit.  Ici ,  c'eft  autre  chofe. 
Dans. les  feîze  contes,  c'eft  toujours 
le  même  héros  ,  c*.eft  toujours  Fdlx. 
De  forte  qu'à  proprement  parler ,  ces 
contes  font  autant  de  chapitres  qui 
partagent  le  Roman ,  comme  dans  GiAi 
bias  ,  dans  Tom  Jones  ,  &c.  Ces  cha- 
pitres ont  chacun  leur  titre  :  il  en  eft 
de  même  de  ces  contes  ;  Tun  a  pour 
titre ,  le  Début  dans  h  Monde;  l'autre, 
k  Délire  des  Sens  ;  un  autre ,  Clncon* 
fiquent\  &amfî  de  fuite.  Vous  voyez 
xionc  que  cette  nouveauté  fe  réduit  à 
peu  de  chofes.  Mais  le  mot  eft  changé; 
'  &  fouvent  cela  fuiBt,  ElTayons ,  Mon-J 
fieuf ,  de  vous  tracer  rapidement  l'a- 
halyfe  de  chacun  de  fes  contes.  Plu- 
fieufs.  font  .fi  vuitles  ,  que  l'analyfe 
fera  bientôt  faite.  * 

Daïis  le  premier  conte ,  qui  a  pour 
titre.,'  le  Début  dans  le  Monde  *^  Félix 
a  quinze  ans  ;  il  aime  déjà,  &  il  eft 
aimé  :  mais  il  part  pour  fon  régiment  î 
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&  il  eft  bientôt  oublié  ;  bientôt  aufll 
il  s'en  confole»  Il  voh  une  jeune  per^ 
ïbnne ,  &  il  en  eft  épris.  Mais  fa  mère 
la  furveilloit  de  fi  près  qu  il  ne  peut  lui 
parler*  Illuiécrit>  une  vieille  Duègne 
eft  Ton  Mercure,  Elle  ne  remet  point 
la  lettre  »  &  fait  elle-même  la  réponfe» 
Cette  correfpondance  dure  long* 
temps;  mais  ,  à  la  fin,  îln'eft  pas 
plus  avancé  '»  &  ,'on  fe  moque  de  luis 

Îiuand  il  paroit.  Un  troifième  amowr. 
e  confole  :  if  aime  une  Dame ,  &  il  - 
^  aimé  d'elle  ;  mais  elle  finit  par  faire 
fa  paix  avec  fon  mari»  aux  dépens 
de  Tamant  ;  heureufement  il  en  eft 
quitte  pour  de  la  confufion.  Voilà  u» 
joli  Dctui  dans  U  Mond^  ;  qu*en  dites<^ 
vous ,  Monfîeur. 

IJe  fécond  conte  n'ofiPre  rien  de  neuf 
hi  de  piquant,  Filix  fe  livre  i  la  dé*  ^ 
baucbe;  dépenfe,  joue«  fe  noie  de 
dettes,  Heureufement  fes  parent  vien^ 
lient  à  fon  fecours. 

VJnconJcquem  y  c^eft  le  troifième 
conte^  offre  un  trait  bien  bizarre*  Félix 
acconap^gne  à  Paris  un  parent  qui  va 
$*y  marier.  Ils  y  reftent  quinze  jours 
inçopito;  fon  parent  meurt  ^  FcUx  fe 


préCente  fous  Ion  Bom  che2  le  bearu*^ 
père  9  &  lui  plaSt ,  mais  la  )euoe  per^ 
iooae  ea  aimoit  un  autre»  Félix  parU 
de  fon  .enterrement  qui  fe  hr^  le  len-t 
demain  y  &  on  le  croit  fou.  Enfin  tout 
s^akclt,&  Tanpant  aimé  époufè.  Mais 
quel  ^.  le  but  mojral  de  cette  in^ 
triguei  Où  en  efi  même  le  ièl  ?  Je  no 
crois  pas  ,  Monfieur ,  que  }*aye  le  cou^ 
rage  de  pourâuYre  mon  analjrfe  )ttff 
qu  au  bout. 

>  Le  héros  du  Dan^tr  de  U  Confiance^ 
quatrième  conte  »  eft  un  fcélérat  qui 
abufe  4e  .la  condRance  de  FtUx,. ,« 
Ma  plume  fe  refufe  à  tracer  le  tlilu 
de  (e^bonreurs  :  mais  il  en  elllui-même 
la  viâlme  9  je  pafle  légèrement  4iux 
Ams  dojis'U  Plaijir^  encore  n'y  refte« 
rai-je  pas  long^temps  :  car  c'eft  une  vé« 
ritable  orgie  ,  &  toiit.^  eilàyant  ^  à  lu 
fin  9  d'en  ^goûter  fon  leâieur  4(1' Au« 
teur  expofeà  nos  yeux  des  objets  qui 
fontrougin 

.  Le  conte  fixièmeintitulé^/f/â/^za:^ 
efi;  invraiiêmblable.  Fdix  foupçonne 
d'infidélité  une  feimne  qu'il  aime,  Pi« 
quée)ufqa'au  viCde  fes  foupçons,  elle 
lui  demande  la  mort,  comme  un  bien« 
iàit,  &  il  confent  à  lui  apportei:  ^ 

.  Ci» 


«     « 
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Ïotfon.  Elle  t'avale  &  fe  croit  mgrte^ 
l  tombe  alors  à  fes  pieds  ,  &  lui  de* 
mande  grâce  pour  cette  épreuve*  Ce 
n'étoit  poinc  du  poifon. 
'   Je  gliflefur  les  tracaiferies  amou- 
revfes  du  cinquième  conte  »   &  me 
toicî  aii  Voyageur.  On  y  peint  affez 
bien  la  frivolité  de  nos  voyageurs 
firartçois ,  qui  vont-étaler  leurs- travers 
&  leur  parure  ,  au  lieu  de  s'inftruire& 
d'obferveir,  hc  cjuiyont^joindre  desfraiw 
^Ois  étourdis  y  au  lieu  de  rechercher 
4es  g^ns  fages  &'  réfléahis.  Du  refte 
4e  quiproquo  des  phrafes  allemandes 
•<jue  Ftf/iAT  applique  mal  à  propos,  n'eft 
p^s  fort  plaifant,      • 
-La  Coquet  u  eft  un  fujetbien  rebat-^ 
•tuv  qui  4î*eft  pas  rajeuni  dans  le  conte 
jjnèuviènlef  Le  i^r^/nr/zm^A:  contient 
des  leçons  fages ,  mais  froides,  Plus 
fd!nn  Jeune^  prouSeut  pourroit  fe  re- 
.  connoitre  dans  le  conte  onzième  ;  8c 
i^dans  le  fiilvarit ,  plus'  d^un  féduSeur. 
pMai$  à  quoi   bon  confàcrer  phis^de 
»fpixante  pages  au  ^bleaà.de  la:f6- 
s-d\xâkm'y  6i  «peindre  J'F^f/iJtf*  trompant 
quatre >'  femmes  . à  la  fois,'  la  femme , 
9M  Vë\ive;  là  vierge  innocente»^^On  lit 
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avec  plus  d*intérct  &  moins  de  <langar 
dans  le  conte  treizième,  \c Pouvoir  dp 
la  Fertu  ,  fur  un  époux  Infidèle  &  vo- 
lage* Dans  le  conte  qui  fuit ,  fe  pxér 
pare  le  retour  de  Pclix  à  la  vertu  &: 
a  la  raifoD.  Un  amour  Innocent  &  pur  , 
ibus  le  nom  d*amitié ,  ouvre  fon  âme 
aux  impreHionS* douces  &  honnêtes  , 
&  il  efl  digne  enfin  d'époufer  fa.  tenr 
dre  amie»  Ce  FcUx^  dont  la  jeunefle 
fut.  fi  orageule  ,  qui  fut  tour  -  à  -  tour 
-étourdi  ,  préfomptueux  V  i^bertîn  ^ 
-joueur,  féduéleur,  mérite  le  portrait 
finvant  qui  vous  donnera  une  idée  du 
Ilyle  de  rouvrage,  en  général  très- 
î\égUgë.  *  ^  ,        *  : 

.  »>  Félix  fut  vraiment  heureux  »  dès 
»  qu'il  ne  troubla  plus  le  bonheur 
to  de  perfonnr,  &  qu'il  contribua  au 
>>  bonheur  Je  beaucoup.  Sans  être  mî- 
» (ànthrope , inquiet,  envieux ,  nîfroa- 
j>3  deur  ridicule;  il  ne  fupportoît  pa^ 
3)  cependant  les  défauts  ae  (es  amis^ 
39  autant  pour  leur  bonheur ,  que  pour 
»  ne  pas  s'expofer  luî-rpême  à  la  conr 
5»  tagion  qui,  en  effet»  commence. oi;- 
>>  dinairement  par  Tindulgehce.  Etrç 
»  fans  précaution ,  étant  une  des  fautes 
»  ordinaires  de  la  jcuneffe,  pou?  ne 

Ciij     . 


i»  h  plus  commettre,  il  fe  prépare Ff 
>>  à'tous  îes  événemens ,  fansfera^Ser 
M  de  peirfonne.  Sans  ambition  ^  polcir 
M  n*ctre  pas  trop  aux  ordres  des  grands^ 
M  il  ne  fut  point  cependant  fans  amour 
•>i  dé  la  gloire,  depcur  de  tomber  aà 
»  deflbus  de  fa  naiflance.  Se  fouvenarrt 
»  plus  alors  de  penfêr  que  de  parler  ; 
i»  i\  ne  s^occtipoh  plus ,  comme  autre- 
^  fois  9  de  faire  rire  la  fociété  y  fentant 
»3  que  cette  ridicule  pantomime  finit 
»  prefque  toujours  par  ^ire  rire,  z\xX 
>»  dépens  du  pîaifant ,  dès  qu*il  ccflc' 

>3^^amufer>) •    •   •   •    • 

é«k»*«    •••,•• 

»  Dès  que  Félix  ne.prit  plus  leçon  qtïc 
»  de  fon  coeur,  de  la  raifon  &  de Tex- 
»  péniibce,  &  non  pas  de  Pexemple 
a»  &  de  Tes  paffions,  it  devint  heureux» 
9>  Attentif  &  complaifatït  avec  tes 
^  femmes,  honnête  &  bon  avec  les 
^)  hommes  ;  prévenant ,  empreffé  en- 
03  yets  les  malheureux  ;  enimant  & 
W  fervant^  fes  gens  de  mérite;  vrai  & 
'woblîcjeaflt* pour  fout  le  monde,  il 
-  W  eut  1  art  de  fe  faire  beaucoup  d*amis  , 
i|b  &  le  talent  encore  plus  rare  de  fe 
^  les  con&rver  tous«  » 


Vous  voila»  Monfieur  ,  i  pOftée 
^'apprécier  ces  Cames  ^  ce  Roman  » 
ou  ces  aventures ,  comme  il  vous  plai:- 
ra«  Quant  à  âA»  que  vou9  dirai -je^ 
(înon  que  c'^  un  Roman  i  ajouter  à 
la  lifte  des  mille,  te  un  Romans  qui 
ont  déjà  paru  ^     * 


CLOTURE 

Pcs  Comédies  Françoift  &  Italienne^ 

\J^  ne  fe  rappelle  pas  d'avcnr  vu  1 
la  Comédie  Frai^oife  «  inéme  aux  prc*» 
XDÎ^es  repréfenutions  de  Figaro  ^  un 
coaccmrs  plus  nombreux  que  cehii 
l^'ont  atmé  le  jour  de  h  clâture>  les 
quatre  Aâeurs  que  ce  Théâtre  vient 
de  perdre,  &  f^rttculièrement  les 
fieUrs  Bri^ard  &  PrévUU.  On  vouloif 
les  voir  encore  pot»*  la  dernière  fois^ 
&  cette  curioiité  paroit  d'autant  phts 
naturelle ,  qu  on  peut  juger  ,  d'après  te 
cours  des  chofei  &  la  décadence  gé-^ 
nérale  de  tous  les  tatens  ^  qu'une  pa^ 
ireiOe  perte  ne  Ceci  pas  réparée»  JDaç» 

Civ 
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cinquante  ans d^icî ,  lorfque  le  Théâere 
François,  qui  doit  s'appauvrir  de  jour 
en  jour ,  fera  en  proie  à  des  Afteuras 
fans  goût ,  fans  int  "gence  &  fans  . 
atne ,  nos  neveux  envieront  le  fort  de 
ceux  qui  auront  vu  Préville ,  qui  auront 
v\xBri:(ard\  mais  ils  n'en  applaudiront 

})as  moins  les  Comédiens  de  leur  terris,: 
a  fureur  des  Speâacles  n*en  augmen- 
tera pas  moins ,  en  raifon  inverfe  d\x 
mérite  des  Adèurs  &  àti  Aârices, 

On  peut  regarder  le  fieur  PrlviUe 
Comme  un  des  plus  grands  Comiques 
qui  ait  exifté  ,  &  fupérieur  à  Poijfon, 
auquel  il  fuçeéda.  C'eft  un  événement 
bien  rare,  qu'on  ne  verra  peut  -  êtra 
plus ,  qu'un  Afteur  excellent  fôit  rexn-^ 
flacé  par  un  meilleun  Au  mafqoe  acP 
curable  que  lui  av<ftit  donné -ta  nature^ 
il  j.QigQoit  une  connoiâanc^  profond 
de  fon  art ,  une  intelligence  ^  une  fi- 
neflè ,  un  feu  qui  rendoient  fon  Jeu 
extrêmement  piquant  &  original.  I!  y 
avôîtde  lelprit  &  du  génie ^ dans  fes 
tons  I  dans  les  attitudes  9  dan&  fa  par>^ 
tomime;  &  ce  qui  le  diflingue  fuN 
tout  d'une  manière  très-avantagéufej  ^ 
f >il  (^u'il  a  toujoui;$  bien  faifi  ia  (luanc^ 
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3 m  (épate  la  gaieté  du  vrai  comique  » 
'avec  la  farce  ignoble  &  groflière. 
Son  talent  n*étoit  pas  borné  è  l*em«î 
ploides  valets  plaifans  ;  on  fe  fouvient 
avec  quelle  fupérrorité  il  rendoit  celui 
'  de  Turcartt ,  &  plufieurs  autres^  ca-* 
radères  originaux,  &c, Il apoiTédéaji 
plus  haut  degré  ,  i'expremon  thâ-^ 
traie  5^  fi  Ton  eût  pu  défirer  quelque 
chbfe  dans  un  Aâeurauffi  parfait^ 
cVut  été  peut-être  un  peii  plus  de 
naturel ,  une  gaieté  phis  francne. 

Bn[ard  remplaça  Sarrajîn  dont  nosf 
vlelUards  parlent  encore  avec  attend 
dtîfîement  ;  il  paroît  que  Sarrâjm  étoit 
plus  vrai ,  plus  pathétique  ,  avoît  pîuï 
d'entraîlles ,  ma«  que  Brïxard  eut  pltirf 
de  nobleffe  :  il  feroit  diifictle  de  voit 
au  Tliéâtre  dans  cet  emploi ,  une  pluS 
belle  tête ,  un  phyfique  plu,s  impolam  i 
mais  il  a  toujours  eu  un  organe  ingrat 
&  voHé  ,  &  on- lui  a  reurçfché  d*cbre 
un  peu  ftoîd.  -'-   . 

Mde.  '  Trivillt  rendôit'  admirable^ 
ment'^es  ridicùlcf ,  le  ■  jàrgoir' &  ^ 
manège  des  grandes  Cdquçttes  &  dei 
Femmes  qu'on  appelle  du  bon- terni 
fieaacoup  dé  dignité  «  dé  décèAco.^  ^ 
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fur-tot^  (jle  fme0è  ^  rendoîent  (on  ta^ 
lent  crès-préci9ux  à  ce  Théâtre  ;  mais 
bn  recparquok  de  la  monotonie»  de 
i'apprét  dans  Ton  )eu&  dans  fon  débit. 

Quoique  Mlle-  Fanier  n'ait  jamais 
|oui  dans  Ton  emploi  »  d'une  au(&  grande 
réputation  que  les  Aâeurs  précédens  , 
"clIe  plâi(pit  Infïhiment  au  public  ^  par 
lagafeté»  la  vivacité ,  l'abandon ,  &  fî 
Ton  peut  parler  aihfi ,  rétourderie  de. 
fon  Jeu  ;  fa  voix  etoit  un  peu  dure  ^ 
mais  ce  défaut*  étoit  réparé  par  le  feiE 
d*unè  phifîonomie  rpirituelle  &  aga-^ 
çante» 

Le  public  eft  toujours  affez  fK>li^ 
pour  oien  recevoir  les  coipplimens 
^u^on  lui  adreilê  le  pur  de  la  Obture^ 
inais  celui  que  M,  St.  Fol.  a  prononcé 
a  été  d'autant  mieux  accueilli ,  qii'it 
coptenoit  Téloge  des  quatre  Aâeurs 

?|Uf  fembloient  réunir  fur  eux  tout 
intérêt  de  cette  repréfentation^ 
Lés  Italiens  ont  donoé.  is  même 
jour  Richard  Cmuri-dt^Lyon  r  on  peut 
|ugér  de  U  prodieitufe  affluence  des 
0>eâateurs«  I)  y  a  dans  cettepièce^»une 
K^èae  parfaitement  belle  »  une  fituatiof» 
irramett  neuve  ui  Théâtre .  &  très^  " 
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întéft02nte.  Mais  ce  A^eft  rrl  cette  (cène 
ni  cette  fituation  qui  ont  Ëik  la  grande 
fortune  de  Richard  :  avant  que  ToiH 
^rrage  eûtfubi  les  derniers  changemens^ 
k  fuçcèsétQitrâifonnable:c|a'eft*ce  qui 
lui  z  donc  attiré  un  (uccès  tou  ;  firot^  il 
le  dn-e  ?  c^eft  l'attaque  du  fm,  c*eft 
le  (racas  d'un  fiege.  Cependant  les  coiv 
noiflèursibntd'avisque  dans  cette  f>ar«» 
tie  feulement  NicoUtz  Tavantage  w  le$ 
Italiens ,  que  jes  évolutions  m/âmtux 
fige  fe  font  mirâx  diez  lttî&  avec  plus 
devérité ,  &  auroient  par  confisquent 
encore  plus  de  droit  à  fadauratiofi 
fublique;  c'eft  ce  que  ]e  n*entrepren» 
diaî  pas  de  décider.  Je  me  rappelle 
feufement  qu'Horace  ^  cet  écms.»^ 
àua  goât  fi  délicat  9  fe  platgnoit  ^% 
h  bonne   compagnie  de  Ion  terne  » 
^téféroit  aux  plus  belles  iituations  » 
aux  meilleures  fcènes  ,  fattirail  d'ua 
vain  (peâacle  j'  ic  ifiterrompoît  lei 

Sièces  les  plus  intéreirantes  »  pouc 
emandef  ^  a  grandr  cri^ ,  des  combats 
dTanimaux  »  des  tOurfes  de  chariots , 
des  pompes  triomphales  9  éec^ 

Vemm  94ptùU  fuojue  jam  mîgravi^Mi^mitfi 
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Au  reftc ,  le  (îège  qui  fait  le  <lé-' 
tiouement  do  Richard^  n*eft  pas  mal- 
heureux pour  M.  Sedaine ,  sif  eft  vrat 
qu'il  hii  ait  fervi  à  prendre  l'Académie 
tfaflaut. 

Le  fieur  Favart  ûh  eft  depuis  tong-J 
tems  en  pQflèflîpn<Ic  faire  les-compli- 
jnpns  de  Clôture  aux  Italiens  ,  &  s'eir 
tticqultte  avec  Beaucoup  de-  faccès  r 
cette  anniée  if  a  !da  ^re  eilcorê  plus 
applaudi,  puifque  c*eft  aux  Femm^s^^. 
que  Ton  compliquent  s'adrefle  r  il  (kp^ 
pofe  que  fesrjpay  fans  vi«nnettt  célébrer 
ia.  délivrance  de  Richard ,  ic  lui:  o^ic: 
'4e5  fleurs  ;  maïs  Ritkarii  ne  réç<3it  te 
couronne  que  pour  en  faire  homn^^ge 
^àxx.  Femmes ,  {kar  ee  couplet  galaht  t 

A  m  :  Tris  demande  Jpn  Portr eût %, 

C'cft  un  t];}buc  bi^n  mérité    .      .,. , , 
Q.ue' vous,  offre  notre  ame.;.     ^j    , 

JNoùs  le  devons  à  la  beaubé  ,,. 

.Son  alpe€l  oous  enflamme  t  \ 
litccif^z  donc  le  prîx^fljittear/  '- 
<Ç^tt*en  c%  jour  on  met;  donne  ^ 

Sixe  chaionaot ,  fexe  enchanteur  » 

;$7eâ  à  vOiU  la  cooronne* 
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y'ERSponr  U  Portrm  de  Màt.  la  Prifi^  ' 
dente  Ogîer  ,   agit  de  8j  ans  ,  6r 
peint  par  MrViimly  ^  inférés  dans  A 

Journal  deParis  ^dui-j  Janvier  i  y8S^ 

'.  .*.-       .....  ^    ^  ^ 

La  beauté  prit  plaiÇr  à  lui  reftér  fidète  : 
Oa  feu  d^ibii  efprî  lies  yeux  btiHenc  foit^ 

jours  ; 
^n  cbamej  «n  IVcouram ,  vous  tfedail 

.au|xrès  d^elte-» 
Et  famitié  la  croit  au  pnntem&de  fet jour*.. 

^Par  Mm  l&  Çhvmlier  jde  ca  MarvillM^ 

-         .  •  \ 

Fm£i  olir  réuspéf  matific  nacivaYcnufTas  :. 

In^aii  ufiiuè    miirant  ecûHs  vivacibus  ignés  {^ 

..  ..«/ 
IlleccbrU  i^^P^"^/  cingis  cupida  aure  loqutntein  >. 

Jpfi  ac-  ainTcîcia  ccacM  ver  fiifgere  credic 

Far  M.  AvD^^j>jLi,d  MjtssfrqirEits:^ 
Maùrc-ès'Arts  6»  de  Penfidn  à  Pkpusip 
émcUn  ProffJJkup  &,mtmhr€  de  VAcm 
.  déoaie  de  Châtom^Jur^Manu^ 
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f^EAS  depinéi  à  itn  mis  au  bas  da 
Portrait  de  M.  Thomas. 

Ses  écrits  de  fes  Mœurs  nous  offrent  le 

cableau. 
Il  joignit  Tart  des  Vers  à  la  haute  élo^ 

qaeoce  > 
^otts  les  dons  de  IVprit  à  làdotce  inaor 

cence  , 
iÊc  la  tendre  anitié  pleura  fi^r  fon  tombent 

ParM*  DuciSm 

Tkadvction» 

Scrîpta  hujus  nitidos  pingnm  illufinamarci^ 
^JSlofuiojunxu  pradaram  èarmms  arum  > 
'Jngemi  dotes  viim  uaephat'u  honon  ,  . 
ftuu  é*  smicitia  in/perfo  gtmibunia  ftfitt» 

Par  le  nèmet 


^ 
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Lmn  au  RédacUuf  de  t  AnrsÈM 
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's£Rois-JE  vous  prier  de  vQutoîr 
bîeo inférer  dans  votre  Journal,  cetM 
bagatelle  littéraire  »  dans  laqueUe,  fao9 
profcrtre  les  Drames  ^  je  crois  du 
moins  les  avoir  appréciés  à  leur  }U&» 
valeur* 

££5  TRais  PHILOSOPHES,  ttouytSk 
Grecque^ 

Dans  Ta  Grèce  étott  oti  hemme  (fui  « 
pJeurott  tou)ouf9  :  cetkcMnoie  fe  âofn^ 
Mioit  Heraclite; il  étoit  grand»  beai»^ 
bitumât ,  mis  avec  autant  de  décence 
^e  de  goât  &  de  fompcuoGfié  ^  chauffé 
d  un  cothàrne  ,  couvert  d^^un  mahtsavi 
fdyal  ;^  il  tenoîl  jdtû9  fes  mains*  u» 
iceptre^  &  poftoit  iiir  la  tSte^  ime 
couronne» 

Du  haut  d*\m  tréteau  il  pekfsole 
4vec  éaieri^e  a;u  peuipS^^  les^  nmoum 
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&  les  infortunes  des  Rois  ;  &  lepeu* 
pie,  ^ourieconfoler  de  fa  baflefl^; 
alloit  l'entendre  ,  &  revenoit  fatisfait 
de  voir  que  la  royauté  n'êft  point 
(ans  peine ,  &  fans  çnnuis. 

Heraclite  profîtôit  de  ceffebfipreC- 
fement  dy  peupfe ,  pour  remplir  foii 
amc  d*amoiir  pour  là  vertu ,  &  d'hor- 
reur pour  le  vice.  Pour  y  parvenir, 
tantôt  il  lui  préfentôit  la  vertu  trîom- 
pb2(ntê&  heureufe,  tantôt  il  rame* 
naît  à  préférer  le  fort  du  vertueux 
opprimé  à  celui  du  vicieux  opprêfleur* 

lie  peuple  verfoit  des  larmes  à  fes 
técîts;-maîs  iltrôuvôît  du  plaifîrà-k^ 
répandre  ,  &  après  Tavoir  ehtenilu ,  il 
çroyoit  être  devenu  meilleur, 
'  Heraclite  àvoit  un  génie  vafte,  tmc 
imagination  vive  &  réglée ,  un  fiyléf 
noble ,  correâ  >  harmonieux  ;  il  étoit 
éloquent  en  beaux  vers  ;  il  con^h>itv 
H  itiftruifoit  ie  peuple  ^  faut-il  5*éton- 
i^er  fi  le  péiiple  ie  preffoit  chaque^ 
jour 'Autour  de  fon  tréteau ,  ^fuoiqu'it 
éôr-bdfoia  de  monter  fat  d^s  «échafiès 
pour  l'entendre.  j 

Mais  bientôt  un  autre  homme  par-» 


A  N  H  kE    17^6.  ,     Vj; 

étoîten.tout  point ,  contraire  aupre? 
mier.  Pour  chaque  larme  que.répan«* 
doit  Heraclite  ,  Démocrite  faifoit  uii 
éclat  de  rire.  i 

La  nature  Tayoît  fait  boflu  par  d^ 
ri/ère  :  auflfî  fe  plaignoit-il  fans  ceÛe^ 
en  riant ,  de  la  nature.  On  fe  douter) 
peut-être  qu'il  fe  plaignoif  de  ce  qu'elle 
avoit  affuble  fon  dos  d*unc  bofle  { 
point  du  tout  ;  c*ctoit  de  ce  qu'elle  . 
ne  lui  en  avoit  donné  qu'une^  feulei  . 
Bien  des  gens  auroient  été  plus  que 
contens  ,^8c  n'auroient  point, formé  d^ 
fouhaits  ultérieurs  :  lui ,  au  contraire , 
apçclloît  Tartau  fecours  de  la  nature  i 
&  inettoît  une  boflè  pardeva'nt ,  afiq  ^ 
dïfoît'il ,  qu'aux  yeyx  dçs  fpedateur^ 
h  &ce  du  derrière  n'eût  point  la  prér  i 

içrÇHCCt:  .1  i 

Mais  fon  amour  pour  la  fyfÂméti:iQ  .  j 

fe  démentoit  pourtant  quelquefois  ;  ? 

car ,  par  exemple ,  le  foque  qui  lui  ferr  f 

voit  de  chaufTure  j  blanc  à  une  jambe  j 
ctoît  noir  à  l*aui;re.  i 

Sa   coëffyre  varioit  chaque  jour;  i| 

tantôt  k$  cheveux  étoient  poudrés  &  i 

parfumés  comme  ceux  d'un  jeune  fy* 
Raritej  untQt  fon  chef  ctoitcouv^J 
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de  la  perruque  noire  d'un  grave  zréo*^ 
pagite* 

Un  jour  il  avoit  le  jufie-au«corp$ 
iStroit  a  Harpagon  »  le  lendemain  Yhst^ 
bit  ample  &  doré  du  Lydien  Cré(u5  ; 
inai$  quel  que  fut  fon  vêtement  ^  il 
tftoit  également  ridicule, . 

Quelquefois  on  croy oit  voir  en  lui  » 
le  célibataire  Alcibiade  ^  le  fléau  des 
tnaris  ;  plus  fouvent  encore ,  à  la  corné 

3ui  de  derrière  fa  tête  s'élevoit  ao- 
eifus  de  (es  cheveux ,  on  ne  pouvoit 
tnéconnoître  Thomme  marié. 
.  Démocrite  avoit  de  petits  yeux  vifs 
âc  malins  ;  il  avoit  une  large  bouche  ^ 
ornée  de  fort  belles  dents  ;  &  pou»  en 
iaire  parade»  il rîoit toujours. 

Cétoitles moeurs  des  Grecs  quet)é* 
l&ocrite  tpumoiten  ridicule  ;  fes  diP- 
tours  étoient  un  miroir  oii  chacun  fe 
fôt  reconnu  ,  fiTamour-propre  nel*eûf 
couvert  à  fes  yeux  d'un  voile.  Ses 
^fcours  n*avolent  ni  l'élévation,  ni  ta 
pureté,  ni  la  décenfce  de  ceux  d'Hera- 
clite ;  Énais  ils  avoient  bien  auflî  leur 
mérite;  &  le  peuple,  après  avoir  long-» 
tems  déploré  les  infortunes  des  Rois  ^ 
venoît  S'égayer  que^ues  inftans  au 


A  N  N  È  M   iTSd.        tfy 

tréttôudu  rieur  9  afin  de  rentrer  joyeuv 
^iiez  lui. 

Tels  écôient  les  pafTe-tems  du  peu^ 
Çle  Grec ,  lorfque  Diogène  éleva  lu»- 
tréteau  entre  celui  des  deox  aufires. 

Diogène  n*avoit  rien  ..d'extraordi- 
naire dans  la  figure  ni  dans  ta  manière 
de  fe  vêtir  ;  cependant  ta  nouveauté 
attira  la  foule  à  ion  tréteau  :  il  ne  cher- 
thoit  ni  à  faiire  toujours  verfer  des 
larmes ,  ni  toujours  a  faire  rire  ;  inai$ 
Ifelon  roccafion ,  on  rioit  &  pteuroit 
en  recourant. 

Ce  n'étôit  ni  les  Rois  infortunés  »  ni 
les  bourgeois  ridicules  qu'il  peignolt  ; 
t*étoît  la  vie  de  Thomme  ordinaire , 
nâée  de  blanc  &  de  noir  comme  ua 
échiquier. 

Rarement  il  ptaifantoit  »  j^u  ràre« 
"ïemeht  encore  s*élevoît-H  à^HPfuîeU 
nobles  ;  mais  auâi  fes  tableaux  étoient^ 
ils  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  ils 
tf  étoîent  point  eu  perfpeâîve  comme 
ceux  dHéracIite;  on  n*avoit  pas  bé* 
foin  d'échaffes  pour  réntendrc.  A  ce 
titre,  il  prétendoit  même  intéreiTet 
plus  que  fon  rival.  Far  malheur  »  uti 
mauvais  plàifant  it  trouvant  parmi  la 
feule ^  dit: ce  II  a  raifon»  MeilBears^ 
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i>  c'eft  rintérleur  même  de  nos  maifons 
»  qu'il  nous  peint;  rentrons-y  donc  ^ 
>j  croyez-moi ,  car  il  commente  à  faire 
i^  froid  ici  «. 

•  En  effet ,  Diagène  n'avoit  pas  plus 
la  chaleur  d'ÎHéraclite ',  que  lart  du 
rieur  pour  manier  le  ridicule. 

Quand  Diogèrie  vit  que  le  peuple  • 
Tabandonqoit  ^  il s*écria  :eh  !  Meflieurs,  ^ 
n*aîrje.pas  auflî  le  don  de  vous  inltruîre 
&  de  vous  plaire  !  Ne  fuis- je  pas  PJii* 
lofophe*  abflî  moi  ?  Ne  pariai  -  je  pa^ 
purement  ?•  Ah!  lui  dit  le  plaifant  ; 
s*il  vous  plaît ,  ne  touchons  pas  cette 
corde  ?nT-  Mais  quoi ,  ajoute  Diogène^ 
ne  fuis-je  pas  moi  auflî  le  créateur  d'un 
nouveau  genre  :  ne  peins-je  pas  au(4 
la  nature?     • 

..  lie  |É||yais  plaifant  qui  Tavoit  déj^ 
interrompu,  lui  dit  :  Diogèné,man 
ami,  fais  tu. ce  quim*arriva  ranpaffé? 
Tu  n'ignores  pas  que  je  fuis  Statuaire. 
J'avois  de  Tor  &  de  Targent  dans  moii 
attelier;  jem'avifai  démêler  ces  deux 
métaux ,  &  de  faire  une  V^énusavec  ce 
mélange  ;  je  ne  me  donnai  pas  trop  la 
peine  de  la  polir  »  &  je  Texpofai  en 
vente.  / 

^  Elle  n*eft  pas  d*or ,  me  dit  Tun  \: 


^»  ellen'eftpas  d'argent,  me  dît  l'autre, 
7»  el/e  n*eft  pas  polie  ,  me  dit  un  trol- 
,»  (îème  >>.  Il  eft  vrai ,  répondis  *  je  , 
toos  trois  ;  mais  c'eft  une  peffeâion 
déplus;  j'ai  imité  la  nature  telle  qu'elle 
cft  dans  la  mine ,  où  Tor  &  l'argent 
bruts  font  mélangés.  L'ami ,  médit 
1  un  d'eux  ,  fouviéns-toi  que  ce  n'eft 
pas  la  nature  brute  qui  plaît  y  mais  la 
belle  nature. 

-  Eh  achevant  oes  mots ,  le  mauvais 
plaifant  fit  un  éclat  de  rire  au  nez  do 
Diogène  ,  tourna  ie  pied  ,  &  tout  le 
peuplé  le  fuîvit;  les  uns  pour  aller rir» 
au  théâtre  du  petit  boflu  ;  un  plu» 
grand  nombre  *  pour  pleurer -avec 
fieraclite  : 

Ucntmque.  •  •  •  •  digna  filieacid' 
Miranrur'.  •  •  • ,  hà  màgis 

•  *. ..•  Exa<îlo'$  tîraniîos 

Denfum  hqmeris  bibîc  aute  vulgiis. 

Hcr.  Carm.  L%  //• 
, .  j'ai  l'honneur  d'être  , 

,  MONS^  BUR,        ' 

'.       Vot^e  tfèS'humble  6c  crèt-obéîflknl 

•  Bervîteur,  MALET  ,  Avocat  à  Genève» 

i*  ■  .     ■      ,       .  ■  ■  . 

'  Z?e  Mu^  U  i8  Mars^  Sur  le  chenwa 
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tfîci  à  Trêves  ,  fe  trouve  fur  Iè$  fron-? 
tlères  de  France  une  Hôtellerie  ifolée» 
Un  Officier  François  ,  voyageant  à 
cheval ,  fuivi  à*un  feul  Domeftique  ^ 
ûit  dans  le  cas  dVdefcendre  il  y  a  queU 
que  tems«  Le  Cavalier  fe.  fait  donner 
One  chambre  ,1e  Valet  conduit  les  che* 
vaux  à  YécuxTif.  Revenu  près  de  fon 
Maître,  ils  cauibient  enfemble  fur'raii: 
fombre  &  féroce  de  l'Hôte  &  la  triP? 
tcfle  qu'iafpiroît  le  défordre  qui  ré- 
rnokdans  rHôtellerie.  Pendant  qu'ils 
&  faifoient  part  mutuellement  de  leurs 
conjeâures  à  ce  fujet  $  ils  entendent 
wi  grand  bruit  dans  Técurie.  Les  cKe- 
vauxnes*y  tenoient  point  traaquUles;. 
leurs  henniifemens ,  les  coups  de  pieds. 
réitérés  forcècçqt;  le  Dome^ique  d*alr 
1er  en  chercher,  la  çaufe.  Il  revint  tout 

}>âle  ,  raconter  à  fon  Maître ,  qu'un  de 
eiirs  chevaux ,  a  force  de  f)âttre  fur  fê 
pavé,  avoit  dérangé  quelques  pierres  , 
&  qu  il  avoit  cru  appercevoir  danj^la 
terrelamain  d*unc2iddyre*fi/ous femmes 
prévenus ,  dit  le  Maître ,  ctla  nousfujpt. 
Noûsfommts  ici  dans  un  lim  dangereux  ; 
niais  qtu  peuvent  craindre  deux  liommts 
armis^  J*efpire  que  tu  me  féconderas  ?  Juf^ 
iià  la  mort  ^  répondit  le  Domeftique* 


Sur  tes  entrefaîtes  ^  une  jçuhe  fille  en^ 
tre  dans  leur  chambre  pour  y  mettre 
le  couvert.  L'Officier  rintérroge  »  il 
n*en  peut  tirer  aucune  réponfe;  il  voit 
feulement  quelques  larmes  s'échapper 
de  fes  yeux.  iVIais  fts  prières  ni  Tes 
menaces  ne  peuvent  en  arracher  au- 
cùtï  éclairciflement.  Le  Maître  &  le 
Domeftique  redoublent  leurs  înftan*. 
cei.  Enfin  rihfortunéë  leur  fait  en*' 
tendre  par  fes  figties,  qu'ils  ne  de^» 
voient  point  toucher  aux  mets  qu*oiv 
leur  préfentera.  Un  moment  après  en- 
tre IHôte  avec  le  fouper  quil  place 
fur  la  table ,  en  invitant  les  étrangers  j 

à  manger.  Ceux-ci  s*en  exçutent ,  ap-  I 

portentdivers  prétextes  ;  l'Hôte  infifte,!  ^ 

ifs  tiennent  bon;  L'Aubergifte  fort  &  j 

rentre ,  accoÏTipaghé  de  trois  hommes  ] 

aiïflî  robuftes ,  aufïl  farouches  que  lui^ 
qui  fîgnifient,  en  entrant ,  à  l'Officier  î 

qu'il  doit  fe  ré  foudre  à  manger  ;  TOffi-»  | 

cîer  &  foh  fidèle  Dônieftique ,  ne  ré- 
pondent à  cette  poUtefle  d'un  nouveau 
genre ,  qu'en  brûlant  la  cervelle  aux  | 

deux  affaflîhii  4ui  fe  trouvèrent  le  plu^  ji 

prèsd^eux-;  lès  dwxitf très  prennent 
auflitôt  la.tuite^  Les  Vainqueurs  \ei 
pOttrfuîveDtV]B^  les  forcent  de  fortîr  de 


il 


l 
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ïa  maifon  ,  puis  barricadant  fortement 
les  portes ,  ils  reviennent  aupiès  di\ 
feu  pour  attendre  le  jour,  &  tiennent  , 
leurs  armes  prêtes  à  loutenir  un  afl^ut 
en  cas  de  befoîr^  La  précaution  ne  fut 
pas  inutile.  Vers  le  miUeu  delà  nuit  ^ 
lis  diftjnguèrent  les  voix  de  pluGeurs 
perfonnes  qui  travailloient  à  enfoncer- 
a  porte.  Les  aflîégés  fe  rendent  au  lieu 
âe  l'attaquet  Les  ennemis  avoient  déjà 
fait  brèche  :  le  plus  hardi  veut  entrer 
le  premier  ,  il  eft  auffi-tôt  putii  de  fa 
téîïiérité  :  il  en  reftoit  quatre  ,  que  la 
piort  de  leur  camarade  rendoit  plus 
circonfpeds  ;  pendant  qu'ils  délibérè- 
rent, rOfficier  &  fon  Valet  les  fa- 
tient  de  deux  décharges  répétées  de 
leurs  armes ,  en  voient  encore  tombei: 
un,  &  les  trois  autres  prendre  la  fuite , 
|;ricvement  bjefles ,  à  ce  qu*il  parut 
par  les  tracés  de  leur  (ang.  Les  Voya* 
geurs  furent  tranquilles  le  reftc  de  lâ' 
nuit  j  âu  point  du  jour  ils  remontent 
à  cheval,  en  faifant  un  détour  par  pré- 
caution^,arrivent  à  la  Ville-^  St  y.dé* 
pofent  tput  ce  qûî  leur' ejft  arrivé/ On* 
cft  aduellement  à  U  po\irfvfite  d«;s  bri- 
gands qui  ont  échappé  aiix.  coiips  de 
nos  deux  intrépides  VoyageuVst 
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^ViA  PoMPilivi  9^  fécond  Roi  dé 
Rome  ^  par  M.  deFIorîan  ,  Capitaine 
de  Dragons  ,  &  Gentilhomme  deS^.S^ 
•Mgr,  le  Duc  de  Paukieyrt  ^dt  tAc^^. 
demie  de  Madrid  ,  &c.'  A  Patis  ,  d^ 
^Imprimerie  de  Didot  Pamit^ 

^  UMA  eft  connu  dans  rHiflôIire  § 
comme  un  Koi  jufte^  bien£ii(ânt ,  pa^ 
cifique ,  plein  xl«  fageflc*  &'  de  pru^è 
^^ce,  amldelajreligicKi,  de  ragri*»' 
ciilture  &  des  arts .  utU^  ^  f  jçtii^  fut 
adoucir  les  mœurs  d'un  peuple  4ç 

^?.  I^.    ii  Avril  ijHÇy      B 
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brigands  ,  &  afiervir  aux  loîx  4es 
l^uerriers  féroces  ;  qui  eut  I*art  de 
tromper  les  hommes  pour  les  rendre 
^heureux*  Avant  d'avoir  lu  Pouvrage 
de  M#  de  Flonan\  je  m*imaginms  mr 
k  m^  fiiut ,  qu'il  s'étoit  plu  à  nous 
trgçer  le  tableau  d-un  gouvernemenl; 
équitable  ^  tableau  qui  devoit  çtre 
d*autant  plus  întére0ant  pour  la  nation 
Françoiie ,  qu'il  n'auroit  point  excité 
fcs  regrets  ,  &  quç  les  vertus  de  fes 
auguftes  Maîtres  ne  lui  laiflent  rien  à 
envier  at»K  fujets  de  Numa  &  à*Egerie^ 
L'influence  de  la  religion ,  des  loix  ^ 
àe$  arts  fur  lé  bonheur  d'une  fbcîétë 
naiiTante^  pouvoit  fournir  au  génie  de 
l'Auteur  5  des  developpemens  très-» 
profonds  &  très  -  philolophiques  ;  ôç 
le«  Hiftoriéns  nou?  mrit  laifTé  fort 
|feu  de  détails,  fqr  iWminiftratioh  da 
Numa  9  rima^ination  de  M.  dt  Flomn 
pouvoit  raflembler  dans  un  cadre  inté-^ 
rei&nt ,  tous  les  moyens  que  fourniC- 
feDC'tai  ûoViciqué  &  la  morale ,  pour 
iiTurer.U  félicité  publique.  ILa  fiâion 
n'eût  pas  été.  n  poétique  y  ou  plutôt  fî 
tomàri  3%ie  ;  ma'i  elle  eût  été  plus  phi- 
^9flW{mê  pltt^oîtiie,  plus  digtie  à 


U 


tou»  égards  ,  de  notre  fiècle^  fi  plus 
conioTvas,  à  fon  goût*  Quelle  a  écé  nia 
furprife ,  quand  j*ai  vu  le  grave  &  pai* 
fible  Numa  ,  travefti  en  Héros  de  ro- 
man ,  en  Chevalier  errant  ,  qi^  cputt 
Je  pavs ,  &  cherche  les  aventures.  Ce 
que  I  Hiftoire  nous  apprend  de  là  jeu- 
neile  de  Numa ,  auroit  du  faire  perdre 
à  rAuteur  Tenvie  de  défigurer  par  de 
vaines  fables  ,  des  vérités  fi  touchaa* 
tes.  J'avoue  que  le  fimple  récit  de 
l'éducation  &  des  yertus  du  jeune 
Numa  dans  la  retraite ,  me  plaît  &  m*in« 
térefle  davantage  que  la  brillante  pein^ 
ture  de  fcs  amours  %  de  fes  courtes  & 
de  fes  exploits,. 

Voici  comment  s*exprirne  î^lutarqte. 
dans  fa  vie  de  Numa,  (i)  :  <<  Naturelle- 
1  ment  porté  à  la  vertu  »  il  s'étoiten- 
»  core  poli  &  perfedionné  par  Tédu- 
n  cation^  par  la  patience  &  par  la 
>>  philosophie  ^  &  avoit  purgé  fon  ame  ^ 
»  non  (eulement  de  toutes  les  psiflions 
»  honteufes,  mais  de  celles  qui  paf« 
«  foient  pour  des  yertus  parmi  les 
»  B^iiares  »  comme  de  Tavarice  &  dc: 

(i)  TraduâioA  de  Dacrcr* 

HA     j 
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»  la  violence  ,  eftîmant  que  1^  vérîta- 
*>  ble  force^  confiftoît  à  réformer   fes 
»>  defirs ,  &  à  les  tenir  toujours  fous 
>•  Tcmpire  de  la  raifoh.  Avec  ces  (en- 
»  timens  ,  il  banniflbît  de  fa  màifpn 
»  toute  forte  de  luxe  &  de  magtiîfi- 
ttcence,  fe  livroit  autant  aux  étran- 
•»  gers  qu*aux  citoyens ,  pour  ctre  leur 
»  confçîl ,  leur  arbitre  &  leur  juge ,  8ç 
»  employoit  tout  lé    loifir    qui   lui 
'>  reftoit ,  non  pas  à  fe  plonger  dans 
»  les  voluptés ,  ou  à  amafler  des  ri- 
9>  cheffes ,  mais  à  fervir  les  Dieux  8ç 
»  à  connoîtf  e  par  raifon  ,  leur  nature 
9>  &  leur  puiflaiice  s  ce  qui  lui  avoit 
»»  acquis   tant  de   réputation   &  dq 
»  gloire  9  que   T^tius  qui  régnoît  à 
»  Rome  avec  Romulus ,  ravoitchoKi 
\  »>  pour  fon  gendre  »  &  lui  avoît  donn^ 

!»  fa  fille  unique  Tatia^  Ce  mariage 
»  ne  le  rendît  pas  plus  vain  ^  m  le 
n  p^rpa  fas  m^mt  4  aller  trouver  fon 
»  beau^pere  ;  il  demeura  toujours  dans  le 
m  pays  des  Sabins  ,  pour  avoir  foin  de 
n  la  vieillejje  de  foriphre,  zvecTatia  ^ 
9>  qui,  de  fon  côté  ,  préféra  une  vie 
»  tranquille  &obfcure  avec  fon  mari  ,* 
^  à  tçus  les  honneurs  dpntlç  ^oîr  (911 
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53  père  J'auroît  fait  jouir  à  Rome.  Elle 
»  mourut  treize  ans  après  fon  mâ- 
»rîage;  &  Numa  quittant  le  féjour 
»  de  la  Ville  j,  fe  retira  à  la  campagne  , 
»  où  il  fe  promenoît  toujours  feul  , 
»  paflant  fa  vie  dans  les  bois  des  DieUT, 
»  dans  les  prairies  facrces  ,  &  dans  les 
M  lieux  les  plus  folitaires  &  les  plus 
»  déferts  ^». 

Comment  après  avoir  la  ce  paflâge 
de  PJutarque,  M.  de  Florian  n*a-t-U 
pas  renoncé  au  defiein  de  faire  de 
Numa  ,  une  efpèce  de  paladin  qui  a 
des  maîtrefles  >  donne  de  grands  coups 
de  lance  ,  &  court  par  monts  &  par 
vaux  ?  -Cela  étoit  bon  du  tcms  de 
Scuderi  &  tic  la  Calprenede  ;  encore 
le  judicieux  Boileau  leur  a-t-il  repro- 
ché l'outrage  qu'ik  faifoient  aux  grands 
noms  de  Tantiquité  : 

Des  Cècles ,  de&  pays  étudiez  les  moeurs  ^ 
Gardez  -  vous  de    donner  ainfi   que  dans 

Clelie , 
L*air  &  rcfprit  François  à  Taniique  Italie  î 
Et  fous  des  noms  Romains  ^  faifanc  notre. 

portrait , 
Peindre  Caro»  galant  >  ou  Brutus  damerer# 

Diij 
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Si  r Auteur  vouloit  faire  un  romafi , 
il  faiioit  choifir  un  perfonnage  moins 
connu  &  moins  v^nérabîe.  Pour  vous 
mettre  à  portée  de  juger  (î  réellemenr  « 
M.  de  Florian  a  obfervé  les  moeurs 
&  le  coftume  ,  &  s*il  nous  a  peint 
Numa.  fous  fes  véritables  traits  :  voici 
une  légère  efquiffe  de  fa  fable. 

Il  fuppofe  que  PompUius ,  Prince  du 
fang  its  Rois  Sabins  ,  s'avifa  de  me-        îi 
ner  fa  femme  Pompilia  ,  dans  le  jieu-        i' 
vîème  mois  de  fa  groffeflfe  ,  &  préee 
d'accoucher,  à  des  jeux  que  Romulus        ! 
célébroit  dans  fa  nouvelle  Ville  ;  il        î 
(alloit  bien  avcnr  la  fureur  du  fpeâar* 
cle  ,  &,  c'étolt  une  graçde  împru-        w 
dence^  Au  (ignal  donné  >  les  Romains 
fe  jc?ttèrent  fur  les  fpeftateurs,  &  e»-        % 
levèrent  leurs  filles,  Plutarque  dit  ex-*         \ 
ppeflTément  qu'ilis  né  touchèrent  point        w 
aux  femmes  mariées ,  encore  moins  à 
celles  qui  paroiflbient  prêtes  d'accou^ 
chen  Cependant  M*  de  Florian  repré-         \ 
fente  une  cohorte  Romaine ,  fans  égard         ï 
pour  Tétat  où  fe  trouvoit  Pompilia  ,         \ 
état  toutà-fait  contraire  aux  vues  des 
ràvifleurs ,  arrachant  cette  femme  des 
iTfas  de  fon  époux  ,  qui  h  défend 


A  n  n  È  È    1785.        7^ 

comme  un  lion  ;  quoique  feut  &  fans 
armes  ^  il  réiifte  à  toute  une  cohorte  ^ 
reprend  fa  femme  >  la  porte  dans  fes 
bras  pendant  tout  le  chemin  qui  fé* 
pare  Rome  de  la  Ville  de  Cures  « 
malgré  les  larges  bleflufes  dont  il  eft 
couvert ,  &  par  lefquelles  fon  fang 
s'écoule  à  gros  bouillons.  Il  y  a  peu  de 
faits  plus  incroyables  dans  lec  romans 
de  Chevalerie* 

Arrivé  au  temple  de  Cérès ,  PompUiui 
ejtpire  ,  fon  époufe  atcouchc  «  &  perd 
auflî  la  vie.  Numa  ,  orphelin  au  ber- 
ceau ,  -eft  élevé  par  le  Grand  Prêtre 
TuUus  ,  comme  (on  fils  ,  jufqu*à  l'âge 
de  feite  ans  :  alors  le  bon  vieillard 
r^e  que  Gérés  lui  ordonne  de  ré'- 
y&tt  a  fot>  éîève ,  le  fecret  d«  h  ftiif- 
/ance  ;  il  obéit  à  un  ordre  aufli  re^ 
'  peâible ,  met  entre  les  mains  de  Numa^ 
répée  de  fon  père ,  un  billet  tracé 
par  Ta  mère  &  quelques  boucles  de  fes 
cheveux  blonds  ;  avec  cet  équipage  , 
il  l'envoie  auprès  de  Tatius ,  Roi  des 
SabinSy  qui  régnoit  alors  à  Rome^ 
conjointement  zy^c RomuIus.Un  père 
qui  ^  du  fond  de  la  province ,  envoie 
feul  à  Paris  ^  un  fils  tendremeot  aimé', 

Div 
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ne  tremble  pas- plus  pour  Tes  meeurs-^ 
que  le  bon  Tullus  en  faifant   partir 
Kuma  pour  Rome;  mais  autant  que 
les  frayeurs  du  père  de.  province  font: 
fondées  \  autant  celles  du  Grand  Prêtre 
VJoivent  paroître  plaifentes  à  ceux  qui 
favent  que  Rome  ,  fondée  depuis  feîze 
ans ,  n*étoît  qu'un  amas  de  miférables 
chaumières ,  habitées  par  des  foldats 
pauvres  ,  ignorans ,  groflîers  ;  que  les 
femmes  étoient  de  la  plus  grande  ra- 
reté ^  &  viyoîenf  ,dans  une  extrcnie 
retenue  ;   qu'on  n'y  connoîfloit  pas 
l'ombre  du  luxe  ;  aflurément  les  dé- 
lices de  cette  capitale  ne  dévoient  pas 
être  redoutables  pour  un  jeune  homme 
'^uffi  bien  élevé  que  Numa. 

Cependant  fa  malheur^ufe  étoile 
Veut  que  peu  de  jours  après  fon  arri- 
vée ,  étant  allé  dans  le  bots  facré 
àiEgcne  au  Temple  de  Minerve,  pour 
obéir  aufli  à  un  fonge  ,  il  y  rencontre 
tin  objet  bien  capable  de  troubler  fa 
dévotion,  une  jeune  fille  de  quinze 
ans ,  armée  de  pied  en  cap ,  profondé* 
ment  endormie  fous  un  berceau  de 
Verdure ,  &  abfolument  feule  ;  pour 
un  Minîftre  des  Autels ,  nouvellement 


ifcKappé  du  Temple  ^  la  rencontre 
étoit  dangereufii  ;  mais  il  (àut  avouée 
au/E ,  que  pour  la  fille  d'un  Roi  de 
Rome  y  HcrjiUc  étoit  bien  mal  gardée  ; 
il  falloit  que  Ton  comptât  beaucoup 
fur  la  pureté  des»  mœurs  publiques  « 
poorlaîfler  une  charmante  Princeife 
courir  âînli  les  champs  parmi  des  gens 
de-gaerre.  Numa  la  prend  pieufemeM 

Î)our  la  Divinité  du  Temple.  HcrJilU 
e  défabufe  ^  &  part  comme  un  éclair  , 
laiflànc  le  pauvre  jeune  homme  pé** 
trifié  y  Se  plus  amoureux  que  feqi 
Céladon  •> 

Je  fais  furprîs  qu'un  û  bon  fils  (ç 
prenne  tout-à-coup  d*une  belle paflîon 
pour  la  fille  d^un  Prince^  qu'il  doit  regar^ 
dercomme  le  meurtrier  de  fonpère  &  de 
fa  mère  ;  d'ailleurs  comment  ,avec  det 
inclinations,  aiîfll  pacifiques,  peut-il 
avoir  tant  de  goût  pour  une  Virago  , 
pour  une  Amazone  ,  qui  n*a  d*autre 
aiuufêraept  que  de  répandre  du  fang, 
&  qui  s'^cfl  dépouillée  de  toutes  le^ 
qualités  morales  de  (bn  fexe  :  les  Che* 
valiers  errans  y  qui  ne  refpiroieht  que  ' 
tes  combats ,  pouvoient  aimer  dans 
leurs  makrei&s^  cette  conformité  d^ 


82      €Ahnèe  Littéraire. 

goût;  mah  lôpaîGble  Numa  ne  doit  5 
avoir  que  de  Taverfion  pour  cette  hi(- 
meur  fanguinalre  dans  une  jeune  fille  ,  >,^ 
dont  la  modeftie  &  la  pudeur  font  le  jj- 
premier  ornement.  Il  n  eft  pas  moins  ., 
étonnant  qu*aprè^  avoir  été  frappé  Jj 
dans  fon  voyage ,  du  tableau  défolant  ^^ 
des  horreurs  &  des  ravages  de  la  guerre,  ^ 
il  n'héfite  point  à  (ê  rendre  complice  \:. 
«les  crimes  qu'elle  fait  commettre  ,  &  *^. 
qu'il  prenne  les  armes  Dour  fervir  1  am-  ^^ 
bition  &  rinjùftice  aiy^Roi  féroce,  ,  f^ 
L'amour  dans  un  cœur  noble  &  ver-  s^ 
tueux,  n'étouffe  point  les  fentimens  ^^^ 
lioRnétes  ;  &  c'cft  outrager  Nùma  .^^. 
que  de  nous  le  peindre  comme  un  ,^  ^ 
)eune  fou  ,  fans  principes  ,  féduitpar  ^^"^ 
la  beauté  feule,  jouet   d'une  paflion  j^  \ 

f:oflîère,&  qui  uniquement  pour  phi  re  ^  ^ 
fa  maîtrefle,  va  répandre  4e  hng  J^^' 
des  hommes,  ^^^^ 

On  dira  peut-être  :  ne  fout-il  pas  ^j^ 
qu'un  Prince  deftiné  au  trône,  ap-  r^ 
prenne  l'art  de  la  guerre,  &  fachè  /^^' 
défendre  fes  Etats  ?  Télémaque  con-  j!* 
duît  par  Minerve,  ne  combat-il  pas  ^^ 
dans  l'armée  des  Alliés  ?  Sans  doute  .  ^  ^ 
Vk    Prince   qui   veut   maintenir  la  J^^ 


\ 
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paix  cians  Tes  Etats ,  doit  £tre  eiî  état 
de  faire  la  guerre  ;  il  doit  même  €a 
conaoïtre  les  maux ,  pour  le^  craindre^ 
&  pour  les  éviter.  Mais  Numd  n*a  pas 
befoln  dô  cette  connoiflance   &   di? 
cet  ajpprentiûage  ;  on  fait  d'avancé 
que  ton  règne  doit  être  celui  d'une 
paix  continuelle ,  qu'il  fera  aimé  & 
refpeâé  de  tous  Tes  voifins  »  &  que  & 
vertu  en  impofera  plus  que  fes  armes  ; 
ceft  une  de  ces  vérités  (i  conftamment 
ftabiies,  qu'aucune fîâion  ne  peut  lés 
altérer  :  c*eft  la  merveille  de  Tadmi-- 
wftration  de  Numa  ;  c'eft  le  triomphe 
iefon  caraâèrc.  Dès-lors  ,  il  ne  peut 
Alter  aucun  intérêt  de  tous  les  ex- 
ploits militaires  qu  on  lui  prête  ;  c*eft 
^  fàng  qu  on  lui  fait  répandre  en 
pQic  perte. 

D'ailleurs ,  il  M.  de  Florian  vouloît 
i)fo\ument  faire  de  Sfuma  un  gucr- 
«» ,  il  falloit  du  moins  l'engager  dans 
^e  guerre  légitime  ;  il  falloit  lui  met-» 
fre  les  artnes  à  la  main  pour  venger 
^ure  faite  à  fon  Roi  »  &  défendre  1^ 
ioits  de  fes  citoyens;  Téléaiaque, 
iîtis  Parmée  des  Alliés  ,  tombât 
contre  des  -perfides  &  des  traîtres. 

Dv 
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Xi^juftice&  l'humanité  applaudinen t.  S 
fa  valeur  ;  niais  ^uma  fuit  les  dra- 
peaux d*ùn  brigand  farouche ,  qui  ne 
vit  que  de  rapines  &  de  violences  j 
ce  n*èft  pas  même  pour  lui  ni  povir 
les  intérêts  particuliers  qu'il  prend  Tes 
'^armes  ;  c*eft  pour  Vin  jufte  querelle  du 
jnéprifableRoides  Campanîens  ,  qu'il 
va  attaquer  les  Marfes ,  peuple  librë'y 
pauvre  &  vertueux. 

C'eft    une    autre    invrai(èmblance 

bien  choquante,  de  fuppoferque  Ra-^ 

mulus.y  établi  depuis  feize  ans  dans 

^iiltalie,.&  fort  embarraffe  à  fe  foutenii* 

^contre  fes  voîfîns ,  abandonne  fes  pro- 

"pres  affaires  &  entreprend  une  guerre 

"1  lointaine  pour  llntéiêt  d*autrui  :eft-il 

'poflSble  qu*un  Prince  auffi  puiffant  , 

'âuffi  éloigné  de  Rome  que  le  Roi  des 

Campanîensy  choififfe  pour  AUié  un 

"tniférable  aventurier  >qu*il  doit  à  peine 

connoîrre  ,  &  qui  n*a  parS  encore  .,uae 

'  exinence  y  flurée.  Mais  •  pour  reve^^ir 

"à  Numa  ,  le  rôle  qu*il  joué  dans  cet^e 

guecre  dfl  abfolumentlndigne  de  lui, 

'quoique  la  plupart  des  incidens  de 

*  cette  partie  ^u  roman  9  foient? vifibïç- 

^liientpris  dans  Télém^uç,|,  \  ,     ^ 
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Eft  il  naturel  qu'un  j.eune  homme 
de  feize  ans  >  qui  n'a  jamafs  manié 
le^;  armes  ,  qui  n'a  aucune  expé- 
rience »  foit  élu  Général'  des  Sabins  ? 
Cerès  préfide  à  Tart  qiû  ncnxrrk  Thom* 
me,  lui  convient- il  de  favorUef  fart 
meurtrier  qui  les  détruit  ,  de  four- 
nir des  armes  a  fbn  protégé  ^  &  de 
iaire  tomber  du  ÇieT  a  fes- pieds  ,  uh 
bouclier  d'or  ?  Qua  de  commun  la 
Déeiledes  moiffons  avec  la  guerre  qui 
tes  ravage,  &  de  quoi*  fe  mêle- t-eUe? 
Enfin ,  ce  Numa  qui,  libre  de  former 
des  fouRaîts ,  avoit  choifi  .la  fagefle.^ 
avoit  aflurément  à  fe  plaindre  de  Cc-^ 
ïHy  qui  n'accompiriToit  pas  fon  vo&u  ji 
&*  qui  lui  laiflbit faire  tant  de  folies** 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Numa  fait  pré- 
fent  à  fa  Maîtrefle  de  fon  Iwouclîer 
d'or  9  qui  rend  invincible  celui  qui  en 
eft  couvert ,.  &  ne  fonge  qu'à  faire 
éclater  fa. valeur  aux  yeux  d'Wi//?//^.; 
maïs  a  là  tête  de  Tarmée  ennemie  ,  eflr 
un  certain  Zea  qui ,  fans  avoir  de  bou* 
clier  d'or  ,  fait  pafler  une  bien  mau- 
yaîfe  nuit  à  Romulus  &  à  fes  tr-oûpes-  j 
'ii  Ie.fur|rr^nd,d,an^  fôn  cam^^  fâitub 
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horrible  carnage  de  fes  foldats  ,   &  1^ 
bleiTe  lui-même.  Le  lendemain  il  prend 
d'affaut  la  Ville  d*Auxence,  où  le  Roi 
éts  Campaniens  s'étoi t.  réfugié  avec 
fes  tréfors  ,  &  fait  ce  Prince  prîfon* 
nier.  Dans  ce  défaflre  on  tient  confeil; 
les  plus  vieux  guerriers  femblent  avoir 
perdu  leur  expérience. Ar«/72tf  feu!  ouvre 
un  avis  qui  fauve  Tarmée  \  il  attire  les 
ennemis  dans  les  défilés  des    Monts- 
Trébaniens,  où  les  Romains  les  acca- 
blent ,  par  le  feul  avantage  du  pofte»  ^ 
Le  terrible  Lto  attaque  Numa  ,  qui 
ne  fe  tire  d'un  fi  mauvais  pas ,  que 
par  le  fccours  de  Cérès  :  rârt  de  TAu- 
teur  n'empêche  pas  que  fon  Hé»os 
n'ait  Taîr  aun  enfant  devant  fon  re- 
doutable adver&ire ,  qui  Tauroit  écrafé 
de  fa  maflue ,  fi  ]e  bras  irivifible  de 
\  Divinité  n*cût  détourné  le  coup  ; 
on  eft  toujours  fâché  de  voir  Cérès 
faire  lés    fondions  de  Fallas  ,  &  la 
vîéèoire  que  Numa  remporte  ,  ne  lui 
fait  point  d'honneur.  Cependant  Htr^ 
Jilie  doit  en  être  le  prix.  Mais,  prêt  à 
fe  marier ,  il  apprend   que  je  Grand 
fcêtre  Tullus  fe  meurt ,  il  court  au- 
près de  lui  9  &  recueille  k  derniçr 
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&upir  de  ce  bon  vIeiPard  ^  qui  lui 
fait  avant  de  mourir ,  dé  très-forte& 
jeœontranccs  fur  fa  ridicule  pa(fioa 
pour  Htrfiiit  ;  mais  Numa  eft  incorri* 
gîble ,  &  d'autant  moins  excufable'y  . 
qu  il  eft  atmé  de  Tatia  y  fille  de  Tûùus  \ 
Princefle  douce  »  timide  &  modèfte-, 
d'un  excellent  caraâèrè^  &  qui  Iw 
convient  beaucoup  mieux  qtt'/Tfr/Tiïf  ; 
.  mais  Numa  a  le  gcût  militaire ,  &  il  faut 
pour  lui  faire  entendre  raifon  »  un 
moyen  bien  violent. 
.  Aomulus  fait  aflafliner  le  bon  Roii 
Ttf/iz/j, Prince  pacifique,  qui  $*oppo(e 
aux  projets  guerriers  dé  fon  collègue  » 
&  -  ^qui  lui  rompt  en  vifière;  Numa  fé 
trouve  parhafard  près  deTendroit  oi 
le  Roi  Sabin  eu  poignard?.  Il    ac^ 
court  5  &  le  trouve  noyc  dans  fon  fangi 
Ti(ïrm  en  mourant ,  lui  fait  promettre 
d'époufer  fa  fille ,  &  de  rjejetter  toute 
alliance   avec  fon  meurtrier.  Numa  -, 
fidèle  à  fon  ferment ,  époufe  Tàtia  le 
jour  même  de  Tenterrement  de  fon 
père  ;  mais  il  devient  veuf  prerqu*auffi- 
tôt  qu'époux.   Tatia   meurt  empoî- 
fonné,  &  Numa  eft  exilé  dés  Etats  dé 
Momulus^  qui  heureufement  ae  s'étend 


Jf^  L^ Année   LittèrJulé^ 

dolent  pas  bien  loin  ;  mais  Penvie  de 
voir  le  pays  ,  lui  feit  courir  Kltalie» 

Far  un  de  ces  hafards  qui  narriveoit 
que  dans  les  romans ,.  il  rencontre  ce 
Im>  quv  avqit  penfé  le  tuer  il'^un  coup 
de.  maiTue  ,  &  qui  eft  auâi  banni  poiur^ 
s'étr^  laifle  furprendre  par  les  Romains^ 
ils  deviennent  grands  amis»  Lco  lui  ra- 
conte fes  aventures»  Dès  *  lors  A^/z/wtf 
n'çft  plus  qu'un  perfonnage  {ubatterne;. 
c'efl  Léo  qui  pccupe  ta  fcène ,  &  n'en 
déplaife  au  Prince  Sabin  ^  cette  épi- 
fode  eft  la  partie  la  plus  agréable  &  la 
plus  intéreilante  du  roman^ 

Lùo  étoît  un  Berger  de  TApennir»^ 
qui  vivolt  dans  les  montagnes  avec  (a 
mère  Myrtale.  Un  jour  il  fauve  la  vie 
à  pne  Amazone  ,  prête  à  fe  noyer  en 
pourfuivant  un  cerf.  (M.  de  Floriaft 
aînie  j^eaucpup  les  Amasaones  )^  £ra 
devient  amoureux  de  celle-ci ,  qui  par 
reçonnôiffance  lui  rend  de  fréquentes 
vifites  fans  fe  feire  connoitre  t  mal- 
heurpufement  cette  Amazone,,  nom^ 
jnée  Camille  ,  étoît  fille  du  Roi.  des 
iVeftins  :  le  Roi  des  Maruces.  la  de- 
màndolt  en  mariage. pour  fon  fils ,  qui 
4toit  f\if.  \^  ^Q^nt.  die  irêYenk  d&  fe«. 


A  K  îr  È  E      1786.  ^p 

voyages  :  Teltmanu  ,  Roi  des  Salen- 
Uns,  la demandoit  pour  lui  :  toutce^a 
ne  s'arrangeoit  pas  avec  fon  amour 
pour  un  Berger.  Cependîlnt  il  fe  pré- 
fente un  expédient.  Le  fils  du  Roi  des 
Maruces  meurt  en  route  ;  &  fon  père 
confent  à  adopter  £^0,  à  lefeire  pâflèr 
pour  fon  fils  9  &  à  lui  donner  en  cette 
qualité  ,  Camille  pour  ëpoufe.  Cefl 
Camille  elle-même  qui  en  fait  la  pro- 
pofîtion  à  Léo  ;  mais  cet  honnête  Èer- 
ger  aime  mieux  refter  auprès  de  fa 
mère  ,  à  qui  fon  fecoursefï  nécefl&ireî 
d'ailleurs  ,  il  ne  veut  pas  dévoir  fa 
fortune  à  une  fourberie, 
)  Quelque  tems  après  il  perd  1k 
mère  y  qui  lui  apprend  en  mourant  ^ 
qu*ïï  n*dl  point  fon  fils ,  &  qu^eltc 
iWoit  trouvé  dans  un  berceau  9  bleflK 
&  imourant  ,  fur  les  frontières  des 
Pelîgniens.  Après  lui  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs ,  il  court  fur  les  traces 
de  fa  maîtreffe  ,  &  apprend  qu'elle  eft 
partie  pour  époufer  le  Roi  des  Salen- 
tins  ;  aans  fon  dcfefpoir  ,  il  va  offrir 
fon  bras  aux  Maruces ,  qui  lechoifilfent 

Jour  Généra!,  Là  finit  le  récit  de  Leo^ 
reprend  avec  Numa^  le  chemin  de 
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fon  atickhne  cabane  y    &  les  deuiif 
voyageurs  s'égarent  en  chaflant  ;  Léo 
ne  trouve  rien   de  fon  côté  ;  maist 
Ifuma ,  trçs  heureux  pour  les  reitcon-r 
très  ,  trouve  encore  une  jeune  fille 
^ans  un  petit  bois  de  laurier ,  fous  un         i 
berceau  de  jafmins  fauvages  ,  aflîfe  f  lir 
un  banc  de  ga^on  ;  celle-ci  n^eft  pas 
endormie^  mais  elle  a  un  livre  furies 
.genoux.  Voilà  encore  Numa  devenu        ^ 
iimoureux.  Cependant  il  nepafle  qu'une         ^ 
nuit  dans'  la  cabane  ,    où  fa  nouvelle         :; 
maîtrefle  vîvoit  avec  fon  vieux  père  ,         \ 
:  &  il  en  repart  le  lendemain ,  accom^ 
pagné  de  fon  aimi.  > 

En  arrivant  à  fa  cabane,  I^o  trouve  \ 
Camille  q\xi  Ty  âUendoit.Le  yaiflèau  t 
qui  la  conduifoit  à  Salente ,  avoîtfatt  / 
naufrage  ;  &  comme  fi  ce  naufirage  \ 
Veut  abfolument  difpenfée  de  toute  i» 
obligation  envers  (on  père  &  fon  époux 
fiitur  ,  dès  qu*elle  eft  fauvée  des  flots  ,  , 

elle  oublie  1  un  &  l'autre ,  elle  gagne         ^ 
J*Appennin ,  fe  rend  à  la  cabane  de         ^ 
Zeo ,  &  dès  qu*il  eft  de  retour  ,  elle 
fe  marie  avec  lui ,  fans  le  confente-         ; 
ment  de  fon  père  ,  fans  aucune  autre 
formalités  c'eft  Numa  qui  fait  la  ce*         ^ 
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rÇmome  du  mariage.  Voilà  Lto  hieu« 
îeux  ;  mais  Numa  ne  l'eft  pas  :  il 

-a  iaifle  dam  une  certaine  cabane, 
vne  jeune  fille  qui  lui  tient  fort  au 

•cœur» 

La  petite  fociété  s'achemine  vers,  te 
beau  vallon  »  habité  Hr  le  vieillard  & 
{à  charmante  fille  ^  &  arrive  très-à- 
propos  au  moment  où  ài^  brigands 
affaifinent  te  vieillard  &  enlèvent  fa 
fille  :  vous  jugez  de  quel  air  les  deux 
Héros  fondent  fur  ces  fcélérats.  Quand 

*ce  fermt  une  armée  entière ,  ilfaudroic 
bien  qu'elle  fût  exterminée  par  deux 
hommes  ;  c'efl  la  loi  des  romans  :  ce 
fisrvice  rendu  avance  prodigieufemçnt 
les  a£faires  de  Numa  \  &  les  bleifurçs 
qu'il  a  reçues  pour  fauver  le  père  & 
la  fille  5  plaident  très*éloquenunenc  en 
fa  fiiveur. 
Pour  Tamufer  dans  fa  maladie,  le  vieil* 

'  tard  a  la  complaifance  de  lui  raconter 
fes  aventures  ;  c*eft  encore  un  ufage  an- 
tiqtie  &  folemnel  des  anciens  Romans. 
Leblefle  &  fa  compa^ie  apprennent 

•  avec  une  grande  for  prife,  que  cette  hun»* 
bie  chaumière  fert  d'afyle  au  ^m^ux 
Zoroafirc,  fondateur  de  la  feâe  à&&  Ma* 
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ges  «adorateurs  du  feu  :  la  perfécutïaii  ' 
de  Sardanapale ,  Roi  de  Ninive,  Ta  volt  \ 
forcé  d'enlevelîr  fon  nom  &  fa  per- 
fonne  dans  cette  retraite  inconnuç. 
Le  vieillard  dogmatife  avec  beaucoup 
de  chaleur  fur  fon  fyftêoie  de  religion, 
înve(àlve  beaiîcoup  contre  les  perfé- 
cuteurs ,  prêche  la  tolérance  avec  le 
ton  du  fahatifme  ,  ce  qui  eft  fort  in- 
conféquent.  Le  récit  eft  ternainé  par 
une'  reconnoiffance  des  plus  merveilr 
leufes.  Le  Berger  Lco  fe  trouye  le  fils 
de  'Zoroajln. 

Après  avoir  donné  les  premiers  mo- 
mens  à  la  tendreffe  filiale ,  11  s'occupe 
de  fon  ami  Numa ,  &  demande  pour 
lui  fa  {(zut  Anaïs  en  mariage.  Zô^ 
roaftre  objeâe  la  différence  de  religion. 
Le  pieux ,  le  religieux  Numa  (e  mon- 
tre ici  fort  indiffèrent  fur  le  choix  d*une 
religion  ;  il; les  trouve  toutes  bonnes: 
le  vieillard ,  quoique  très-attaché  à  fa 
fefte ,  dont  il  eft  le  martyr ,  fe  laifle  ce  • 
pendant  fléchir  ;  mais  au  moment  de 
conclure ,  on  frappe  à  la  porte  «  dés 
Députés    Romains ,  qui  cherchoîeht 
^uma ,  par  toute  Tltalie  ,  &  qui  tom* 
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bentU  comme  des  nues  »  lui  appren*» 
nem  qu'il  eft  élu  Roi. 

Son  premier  mouvement  eft  dp  re**. 
fufer  une  dignité  qui  ne  s^accordc  pas 
avec  fon  amour  ;  mais  Andis  &.  (on 
père,  pour  ne  pas  mittre  obftacle  i 
ion  élévation  ,  difparoiiTent ,  laiflent 
une  lettre  fur  la  table  p  qui  inftruic 
ïluma  des  motifs  de  leur  départ  :  Numa 
eftdailleyr*  déterminé  par  l'ombre  de .. 
latms ,  qui  revient  dç  Tautre  monde  ^ 
lui  dire  qu'il  eft  en  enfer». &  qu'il  y 
tjsftera  jufqu'à  ce^que  les  Romains  aient 
un  bon  Roi»  Il  ^utdonc  délivrea^fon 
ame  de  peine  »  &  aller  s'afleoir  fur  le 
trône  de  Rome,  Lto  -,  de  fon  côté  « 
part  pour  ^ler  çhf|4;her  fon  père  U  (% 

Ainît  c*eft  dans  le  onzième  livre  de 
ce  rom^n  ,  qui  en  a  douze  »  qu'on 
commence  à  voir  Numa  tel  à  peu-près 
que  THiftoire  nous  le  repréfente  , 
èifant  le  bonheur  de  fon  peuple  par 
la  douceur  de  fon  gouvernipmeot  &  f^ 
fageffe  :  cela  eft  étonnant  datis  uQ 
)eyne^  homnje  jel  que  Ni^ma  ,  qui  ^ 
fulvai^t^  la  fupputajtiçn  h  plus  (iwQ^ 
r^ble^  up  peytpas  ^voir  plus,  d^  (^x«, .. 
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huit  ans  9  au  lieu  que  dans  THiftoire  ^i^ 
Numa  eft  un  homme  de  quarante  ans  ,, 
loriqu'il  commence  à  régner.   C'eft 
apparemment  pour  rendre  plus  vrai- 
femblable  la  fageife  précoce   de  ce 
jeune  Prince ,  qu  il  lui  fait  diâer  toutes 
fes   opérations  politiques  ,  par  une 
Nympheinvifibledans  le  bois  d*Egerie« 
Il  y  a  d'excellentes  chofes  dans  les 
confeits  de  cette  Nymphe  ;  mais  elle 
oublie   qu'à    Rome  ,   tout  citoyen 
étoitfoldat;  que  Tétat  militaire  n'étoit 
pas  un  état  particulier,  mais  la  condi- 
tion commune  de  tous  les  Romains; 
qu'on  ne  diftingùoit  point  chez  eux  les 
gens  qui  portoient  lepée ,  d'avec  ceux 
qui  ne  la  portoient  pas  ;  ce   qu'elle 
dit  à  cet  égard  9  annonce  (beaucoup 
d'ignorance  des  mœurs  Romaines. 
jL'Hiftoire  nous  aflure  qu'il  n  y  eut' 

Roint  de  guerre  fous  le  règne  de  Nima\ 
[.  de  Florian  fuppofe  que  la  jaloufe  ' 
Herjîlit  fouleve  plufieurs  peuples  d'Ita- 
fie  pour  détrôner  Tingrat  qui  Ta  dé- 
daignée ;  elle  échoue  dans  fon  projet  , 
&  fe  tue  de  défefpoir  ^  Numa  continue  . 
de  Êûre  régner  avec  lui  la  juftice  & 
la  paix ,  &  trouve  dans  la  Nymphe 


^ 


qvl  lui  diâolt  des  oracles,  fa  chèr« 
Anais ,  cachée  dan^  le  bois  d'^gerie, 
avecfon  ptrtZoroaJlri  dpoc  ellen*étQJic 
(]ue lecho ;  il  Yépouk  en  fecret  »  9c 
cbquejourde  Qivie  fe  dérobant  |  fa 
Cour,  il  vient  puif^r^auprès  d'elle  »  la 
fageflle,  U  vertu  &  le  bonheur» 

Cette  image  de  deux  époux  têit-*   . 
drcroent  unis  ,  &  qui  femblept  n^êtrç 
placés  fur  le  trône'  que  poi^r  la  féli*  , 
cité  publique  ,  doit  IntéreflTer  tous  les  . 
F^^nçQis ,  pyifqu  ils  ont  continuelle*   , 
ment  fous  les  yeux  un  pareil  fpeâaclei 
ié  ce  qu'il  y  a  de  plus  heureux  dans 
ce  roman.  Au  refte,  prefque  toute  la 
febleeft  fans  vraifemolance  ;  c'eft  ua 
amas  d'aventures  bizarres  ,  fans  fixité  f 
fans  plan  ,faqsdeflein,  inférieures  par 
là  même ,  aux  plus  médiocres  romans  ^ 
qui  du  moins  offrent  une  intrigue  prifi* 
cipate  9  à  liiquelie  tous  le$  ihçidens  (ç 
apportent. 

Dé  cf  défaut  de  plan  naft  Iç  défaut 
total  d'intérêt;  c*^ft  cependant  Tin*; 
térêt  qui  excufe  fouyen^  Tabfyrdité  fie 
l'extravagance  de  la  fiâion*  Qgp  N^ma 
(bit  vainqueur  ou  vaincu  j  qu'U 
<pou&  oy  non  Htr^Up^  Tatia^  âmïs% 
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HuH  foît  exilé  de  fon  pays  ou  qu'il  y 
j?eftc  ;  qu-il  foit  Roi  ou  fujet ,  c'eu 
ce  dont  perfonne  ne  s'etnbarrafTe  : 
ce  froid  Héros  ,    jufqu*au   onzième 
livre  ,  joue  le  rôle  le  plus  mince  i  il^ 
n'éprouve    que  ^es   difgraces   très-' 
communes  ,  &  ne  fe  trouve  jamais 
dans  un  danger  qui  fafTe  trembler  pour 
lui  ;  Tes  amours  font  fades  &  infipides  ; 
H  n'a  point  de  caradère  faillant  & 
prononcé  ,  &  on  eft  toujours  fâché 
de  ne  trouver  dans  ce  grave  &  reC- 
peâable    perfonnage  de  l'Hiftoire  ^ 
qu'un  jeune  homme  efcjave  de  fes 
paffions  y  quoique  gi:^nd  difcoureur  de 
vertu,  &  fatfant  beaucoup  de  fottifes 
avec  de  grandes  prétentions  à  la  fagefle, . 
Mais  le  plus  grand  reproche  qu'on 
puifle  faire  à  cet  ouvrage  ,  c*eft  de  ne 
point  avoir  de  but  moral ,  &  de  ne  rachfe» 
ter  jpar  aucune  inftruâion ,  par  aucune 
utilité,rennui  qu'il  caufe  ;  indépendam- 
ment de  la  richefle  d'imagination ,  de 
l'heureux  ufage  dt  la  Mythologie  & 
de  l'agrément  des  fixions  qui  diftingue 
le.  Téléniaque  ,  indépendamment  du 
vif  intérêt  qu  infpire  Un  jeune  Prince 
inâniment  aimable  ^que  la  piété  fîliale 

expofei 
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expofe  aux  plus  grands  dangers.  Ce 
roman  poétique  ,  eft  peut-être  le  plus 
fublime  ouvrage  qui  (oit  fort!  aie  la 
main  des  hommes ,  par  la  grandeur 
&  l'importance  de  Ton  objet  ;  c^eft  la 
leçon  des  Rois ,  c*eft  l'art  de  règnet 
rois  en  aâion  ^  c'eft  la  caufe  de  YVk^ 
inanité  plaidée  avec  toute  l'éloquence 
delà  vertu;  c'eft  urtpréfervatif contre 
le  poifcm  de  la  flatterie ,  contre  les  frau» 
des  de  Tifitrigee  &  de  la  calomnie;  c'eft 
le  tableau  le  plus  frappant  qui  exifte  ^ 
des  devoirs  d'un  Souverain  &  des  dan* 
gers  attachés  à  (où  ranç  ;  &  ce  livre  intH 
mortel  de vroit  être  la  Dafe  de  l'éduca^» 
don  de  tous  tes  Princes,  Mais  que 
BOUS  apprennent  les  aventures  de 
Numa}  ic  que  s'eft  propofé  M.  de 
Florian  dans  cet  amas  de  fables?  Je 
n'en  fais  rien.  ^On  y  voit  beaucoup 
de  traits  àj^  vertu  Se  ^'humanité ,  maie 
vagues  &  communs  »  &  qui  n'onc 
point  de  rapport  à  un  objet  principal. 
N'y  ^-t-il  donc  rien  à  louer  dans  cet 
ouvrage  ^  avec  l'erpit  &  le  talent  de 
M.  de  Florian  ,  eft-il  ppflîble  de  faire 
un  ouvrage  qui  (bit  abfolumeot  fana 
mérite  ?  Nqo  fans  doute.  Yous  tcoin 

N?.  i±.    iSAyrili/m    £ 


verex  donc  dans  Numa  ^  un  fiylepur  ^ 
élégant  ,  gracieux  ,  beaucoup  plus 
foigné.y  mais  auffi  bien  moins  naturel^ 
bien  moins  touchant,  9c  fur- tout  d'une 
harmonie  bien  moins  variée  que  celui 
ileXélémaque ,  qui, dans  fa  fimplicité» 
&  même  dans  fa  négligence  ,  a  un 
charme  particulier  :  je  n'aime  pas  qut 
Mm  Je  Florinn  ait  entaffé  dans  (a  fable  ^ 
les  liqpxxommuns  deTEpopée,  qui  (é 
trouvent  par-tout ,  &  où  il  refte  tou<* 
jours  au-deiibus  des  originaux  qu'à 
copie  :  ce  catalogue  ou  dénombra 
•ment  qu'il  tait  de  l'armée  dtJiorrmluSp 
a  quelque  chofe  de  mefquin  pour  une 
aufli  petite  guerre ,  qui  n'eft  qu'un 
^s-'petit  incident  du  roman  ;  }e  né 
crois  pas  auffi  que  l'Auteur  ait  été 
ioTt  auroit,  de  muhâplier  dans  foa 
livre  les  imitations. de  morcetiux  ex^- 
cellens  &  très-connus ,  qui  ne  fervent 
j^u'à  décélec  fa  fotbleiTe.  Telle  eft  h 
comparaifon  de  Tarmée  des  Campsi- 
dOteos -avec  celte  des  Romains  ,  imitée 
tde'la  comparaifon  des  Peifes  &  des 
Macédoniens  ,  dans  Çuinte-Cune  \  le 
tàiiccBaà  de^Marfes  /copié  d'^és  le 
4Î&OIKS  de$  Sc}^thes ,  du  méiâe  Hi^ 


josicn;  lés  plaintes  diHwfilie  abati^ 
.<loanée ,  qui  rappellent  celles  d*^/» 
/nidc'yk  defcription  d'une  pefte  »d'aprèf 
.Tbucidide^  Lucrèce  ,  Virgile»  jBor 
cace&  autres  ;Ja, plupart  des  defcripr 
tioos  de  batailles, &  desçomparaifoiif 
^fuife  rencontrent  dans  tous  les  Poètes 
ipiques. 

^  Voici  quelques  morceaux  qui  pourr 
xont  vous  donner  une  idée  de  la  mar 
jiière  dont  ce  livre  efi  écrit»  Danf 
le  fécond  livre  yNuma  traverfe  le  pay^ 
iles  Fidenates  ,  &  arrive  dans  le  terra^^ 
4oire  de  Rome. 

te  II  le  diftingue  aifément  de  celui 
V  de  fes  voilins  ;  les  campagnes  y  font 
»  défertes;  les  terres  incultes  n'y  pro* 
ce  duîfent  .que  de  l'ivraie;  les  trou^ 
99  peaux  foibies  &  difperfésy  trouvent 
j»  a  peine  leur  nourriture  :  point  de 
»  moiiTonneurs  qui  recueillent  les  préi 
a>  {ens  de  Cérès  ;  point  de  glaneufes 
»  qui  fuive^nt  en  chantant  la  famille 
»t  du  laboureur  ;  point  de  berger  qui  ^ 
»  fur  le  penchant  d*un  coteau  y  tran^ 
«>  quille  fur  fes  br^is  que  fon  i^hieti 
»  âûèle  empêche  de  s  écarter ,  chsmtt 
»  fur  fa 'flûte  la  beauté  d'Anwyi]i&# 
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^»  ou  !•$  douceurs  de  la  vie  cham- 
I»  petre.  Tout  eft  trifte,  niorne ,  fileit- 
»  cieux«  Les  villages  dépeuplés  n*off 
t»  firent  que  des  femmes  &  des  vîeîl- 
»  lards.  Celle  ci  pleure  Ton  époux, 
>9  celle  là  Ton  frère,  tués  dans  les  corn* 
»  bats.  Ici  c'éft*  un  vieillard  qui  ya 
a»  mourir  fans  confotàtipn  dç  (ans  (ê- 
•i  cours  :  il  n*a  plus  d'enfans  ,  le  der- 
>3  nier  vient  de  lui  être  enlevé  pour 
»  fervîr  dans  l'armée  de  Romulus,  Ce 
»  père  au  défefpoir ,  fette  de^  cris 
M  plaintifs ,fe  meurtrit  le  vifage, arra- 
^  che  fes  cheveux  blancs ,  &  maudit 
a»  les  armés  de  Ton  Roi.  Là ,  c'eft  une 
»>  mère  qui  fuit  avec  le  feul  fils  qui  lui 
3>  réfte  ;  elle  eft  fûre  qu'on  vîçndroît 
•>  Tarracher  de  fes  bras  :  elle  aime 
^  mieux  quitter  fon  pays ,  fa  maifbn  » 
»  lé  champ  qui  la  nourriflbit,  poui: 
>»  aller  mendier  du  pain  chez  un  peu-^ 
99  pie  qui  lui  laiffera  du  moin^t  fon  fils* 
»  rar-tout  là  trifteffe ,  la  pauvreté ,  la 
»  défolation  étalent  leur  affreufe image; 
»  &  les  fujets  de  Romulus  y  depuis 
i>  que  leur  maître  connoît  la  gloire , 
31  ne  connoiifent  plus  ni  le  repqs  ni  Ip 
^  bopheur* 
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Dans  he  huitième  livre  9  rAmazone 

CamUU ,  à  qui  le  berger  Léo  a  fauve  la 
vie,  vient  le  voir  quelque  tems  après  , 
&  lui  demande  ce  qui  manque  à  Ton 
bobheun  Lco  répond  en  baiffant  les 
yeux.  '      ' 

ce  0  vous  que  je  ne  fais  comment 
»  nommer ,  vous  qui  m'infpirez  '  c* 
»  réfpeâ  que  je  n'ai  fentî  que  pour  les 
»  Dieux,  vous  avez  daigné  vous  fou- 
»  venir  d'un  Berger  !  vous  avez  daigné 
»  revenir  le  voir  J  Ah  [cette  bonté  eft 
»  plus  grande  que  le  fervice  que  je  vous 
»  ai  rendu  ;  dès  ce  moment ,  c*ett  moi 
^  qui  vous  dois  de  la  reconnoiflance. 
^  Vous  me  demandez  ce  qui  me  man- 
»  que  pour  être  heureux  :  avant  de 
»  vous  avoir  vue ,  il  fie  me  manquoit 
»  rien*  Nous  fommes  riches  ma  njère 
»  &  moi ,  nous  avons  une  chaumière 
»  qui  41PUS  garantit  des  injures  d« 
»  l'air  ,  un  jardin  qui  nous  nourrît , 
»  un  troupeau  qui  nous  habille  :  en- 
^  core  vais-je  fouvent  dans  les  villages 
^  voifins  porter  le  fuperflu  de  notre 
^'  laine,  vendre  quelques  agneaux  qui 
»  grofSroient*  trop  le  troupeau;  &  je 
»  rapporte  à  ma  mcrc  des  pièces  d'ar- 

E  iîj 
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9»  gent ,  bien  inutiles  pour  nous^mai^- 
^  que  nous  donnons  avec  joie  aux 
éè  vieillards  pauvres  qui ,  de  tcms  ert 
a»  tems ,  viennent  nous  demander  rhof* 
M  pîtalité»  Vous  n*avez  donc  qu*un 
9»  feul  moyen  de  rendre  mes  jours  plus- 
se heureux  ;  c*eft  celui  que  vous  pré- 
lat nez  aujourd'hui  ;  car  voici  le  pli|^ 
w  beau  jour  de  ma  vie  33. 

M.  de  Florian  réufltt  beaucoup 
mieux  dans  tes  détails  qui  convienent 
iTIdylle,  que  dans  ceux  qui  appar- 
tiennent à  l'Epopée  Y  fa  lyre  ,  tirop» 
foible  pour  célébrer  les  Dieux  &  les; 
Héros ,  ne  paroît  faite  que  pour  chajj- 
ter  les  Bçrgcns  &  les  bois  t  ^uiî  con-^ 
rini^e  de  Jouer  de  la,  fÉâte  ,  &  n^eflTay^ 
point  d*embouchéf  la  tf ompette  îl  qu  il 
retourne  aux  moutons  &  aux  tourte- 
relles d*Êlicio;  quil  peigne  J*amou- 
reufe  inquiétude  de  Galatée ,  &  qu'il 
laifle  là^îes  Rois  &  les  combats»  Ceft  * 
.4  TAuteur  de  Numa ,  qu*on  doit  ap- 
pliquer ce  qu'Horace  fe  dit  à  lui-même 
par modeftie  ,  âla  fin  de  la  première; 
Ode  du  fécond  X'ivre  i 

Sjei  oerelidU  9  Mufa  prQcsuc  ^joc^; 


CxaB'tttrzfkes  mimera  nmmm 
Mecum  dionaso  fub  ancro 
Qusre  raodos  leviore  pIeâro«> 

Mufe  téméraire  »  jKMirquoi  aban« 
donner  les  ris  &  les  jeux  ,  pour  re- 
tracer des  fcènes  fanglantes  &  tragU 
ques  ;  viens  avec  moi  dans  Tantre  de 
Vénus,  êflayer  des  accords  plus  ccki- 
vénales  à  ta  fôibleile«. 

Je  fuis  ,  &c^ 


Eir 
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L  E  T  TR  E      V. 

Tabjs  etxa  PnoriNCE ,  ou  Choix^ 
des  plus  beaux  Monument  d'Archi^ 
uclure^  anciens  &  modernes  en  France^ 
dtjjînis  par  M.  Teftard ,  &  gravés  en 
couleur  par  M.  J.  A.  Le  Campions. 
Premier  quartier^  la  Cité;  premilreli^ 
vraifon^  avec  cette  épigraphe  i  if  on 
,Urbs ,  fed  Orbis  j/nr/ir  in-^.^  Prix  61. 
A  Paris  ^  ckei  t  Auteur  \  rue  Sainte 
Jacques,,  à  la  Filk  de  Rouen ,  N^.  8 ; 
&  chei  Lefcîapart  ,  Libraire  de 
Monsieur  ,  rue  du  Roule ^  W.  ii  ^ 

jLJÉvvis  quelques  années ,  on  eft 
rebattu,  Monfieur ,  des  Defcriptions  de 
Paris ,  fous  difFérens  titres ,  où  la  plu- 
part des  Auteurs  fe  répètent ,  fe  co- 
pient farts  pudeur  ,  &  cherchent  à 
r^jayer  au  dépens  des  Moines  &  fou- 
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Tentde  la^Religion,  Dans  TouvraM 
que  je  vous  annonce ,  on  a  cru  devoir 
cç-  petit  tribut  à  refprit  du  jour. 
L'Autear,  cependant  »  pouvoit  dédâi- 
^ner  ces  moyens  méprifables  ,  il  an- 
nonce des  connoiiTances  ;  l'ouvrage 
cft  orné  de  gravures,  &  ces  acogefloires 
piquans  lui  donnoient  un  grand  avait» 
tagé  dans  un  genre  où  il  n'eft  befoin 
que  de  parler  aux  yeUx,  Je  vais  par- 
courir avec  vous ,  Mwifieur,  IesMo« 
numens  contenus  dans  cette  prcmiirt 
livrai/on. 

Je  ne  fais  fi  les  gens  de  goût  feront 
^c  l'avis  de  TAuteur ,  lorlqu'en  par- 
lant de  la  Bafilique  de  Notre-Dame  , 
îl  compare  les  pyraînides  d'Egypte, 
cts  lourdes  maf es  qui  attellent  l'igno- 
rance des  Arts  ,  à  la  colonnade  dû 
Louvre  ,  qui  eft  un  chetd'œuvre  I  H 
prétend  encore  que  celle  -  ci  ne  fait 
pas  la  même  imprejfion  à  nas  yeux  que 
ÏÈgUfe  deNotre-Dame.  On  aùroit  pik 
buer  la  hardiefTe  ,  la  délicatefTe  de  la 
conftruftîon  de  la  Métropole  ;  mais 

?  référer  cet  édifice  gothique  à  ce  que 
Arehiteâure  offre  de  plus  accompli, 
c  eîft  annoncer  bien  peu  de  contioîf- 

E  V 


fances  ,  ou  un  furieux  penchant  pout^ 
îes  paradoxes.-  A  qui.  perfuadera-t-ooi 
jamais  que  pour  en  impofcr  à  tœil  exi^ 
géant  de  C homme  inJIruU ,  on efi  difpenfi' 
du  goût ,  de  la  gma  ,  &  de  toutes  les^ 
reffources  de  tArt  ? 

Après  avoir  dît  qu*à  Notre  Dame  ^ 
on  célèbre  TOffice  Divin  avec  toute 
lu  dignité'  poffibl'e  ^  TAuteur  ajoute? 
qu'on  doit  regretter  un  ufage  du  trei- 
zième (îècle ,  oà  i*ôn  voyoit ,  aux  Fê- 
tes de  Vierges  9  de  jeunes  fiHes  /vê« 
tues  de  blanc  ,.  Tenir  offrir  des  fleuri 
à  la  Mère  de  Dieu»  dansun  Temple- 
jonché  d€  fîeuf^&  Ne  fèroit^ce  point 
la  première  fcène  de  TOpéra  de  Pa^ 
nurge  qui  aurait  occafionnérles^regrets. 
de  l'Auteur  ? 

Vous  lirez  avec  phis  de  fatisikdîon  j^ 
Monfîeur  ^  l'article  des  Enfans  trou- 
vés; Ton  y  send  un  jufte  hommage  à 
St.  f^incent  de  Pauly  qui  ^fans  aveir 
Jamais  connu  les  plaifirs  &  les  devoirs  de 
ta  paternité  ^  gorta  dans  f on  cœur  tous* 
ces  enfans  non  réclames  ,  &  trouva  dans; 

jle  zète  de.  la  charité,  les,  moyens  d*a(^ 

/fiârer  leuc^  exifténcc*, 

Parmi  h&  lâifiiuo'ofde.  rAuteùrrfur 


-Année    if^6.        lof 

les  nouveaux  Bâtitnens  qui  décorent  le 
Palais  de  Juftice  ,  il  y  en  a  pluCeurs 
de  trè^fàges  ;  il  rend  hommage  au 
mérite  &  au  génie  de  l'Artifte  qui  a 
pâ'/bnnifié  ia  Loi,  figure  placée  fous 
les  galeries  neuves  9  près  la  Ste.  Cha- 
pelle ;  fur  le  livre  que  tient  cette  fi- 
gure »  on  lit  l'épigraphe  heureufe  que 
voici  i  In  Lêgitus /aàis. 

En  rapportant  deux  Médaillons  go* 
tiques  ,  qu  on  voit  encore  dans  la 
fliaiibn  qu'occupoit  le  Chanoine  /W- 
^^/v^  oncle  à^Heloife,  (i)  TAuteur  no 
6  contente  pas  de  rappeller  les  mal-* 
heurs  de  ces  deuic  Amans,  qui  ont  plut 
é'une  fois  exercé  la  verve  de  nos 
7oëtes  y  il  propofe  à  ce  fujet  dt  faire 
graver  y«r  ie  Jiuil  de  la  maifon  de^ 
FuiBere ,  Tinfcription  fuivaate ,  qui  vou» 
donnera  »  Monfieur»,  une  idée  des 
lalens  de  TAuteur  dims.  le  ftyle  lapît- 
daire» 


(  I  )  Cette  Maifon  eft  fîtuée  Cloître 
Hotre-Oame  ,  fous  TAfcade  qui  eoadttir 
mPont-Epug^ 

Evii 
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ICI 

HilélSE  &  ABEÎLARD  , 
^  Couple  aflbrtî  par  l'Amour  , 
Profeflerent    . 
L'Arc  d'aimer  j; 

El 
Furent  heureux 
Un  niomenc  , 
Pour  ne  plus  Terre 

Le  ttit  de  leur  vie. 

.  ..    %  * 

On  ne  voit  pas  trop  d*abord  pour- 
Iquoi  cette  infiription  leroît  plutôt /«r 
Itftuil  de  la  maifon  que  dans  un  autre 
endroit  plus  apparent;  îe  ne  dis  rien 
de  ce  coxxy^eù^orti  par  t^irrou^ ,  c*èft 
une  cheville  fiial^adroite  ;  mais  que 
fignifient  ces- mots  :  profejftnm  tAn. 
Jtaimtr'k  Ne  diroit-on  pas  ^Hiloïft 
9c  Ahilard  donnoient  pubÙqueUfient 
des  leçons  d'amour,  comme  le  Grand 
Albert  en  donnoit  dePhilorophiedafis 
la  Place  qui  porte  encore  fon  nom  ?  (  i  ) 

On  ne  s'attehdoit  fûrement  pas  à 


tt)  la  Flaee  Mauben  «  mot  fermé  par 
MrrupfioiideAf^*>ltf«it,  ,  .. 
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trouver  dans  le  Choix  des  plus  beaux* 
Monumens  itArdhitc3urc  ,  le  portail 
de  St.  PUrre-aux-Bœûfi  ,  qui  certaine- 
ment n'a  rien  de  remarquable  ;  mais 
comment  laifler  échapper  roccafion 
d'égayer  fon  ouvrage  ,  en  rapportant 
le  mînicle ,  vrai  ou  fuppofé ,  qui  a  fait 
donnera  cette  petite  Paroifle  le  Aimom . 
qu'elle  porte! 

Ceft  dans  le  mime  efprit ,  fans 
doute  ,  que  l'Auteur ,  en  parlant  de 
St'  Landry  ,  aflùrc  qv^on  n  efipas  is , 
.certain  de  texijiencc  du  Paeron  de  cetit 
raroijje  ,  quoiquotl  ait  le  bçnheur  de 
po^ider  à  St.  Gcrii^ain^t  Auxerroi^ ,  fes 
vtttmtns  &fon^  corps  toui  entier.  Cela 
ne  vous  paroît-il  pas,  Monfîeur ,  avoir 
un  grand  rapport  avec  /es  plus  beaux 
MoTiumens  cPArchiteSure  ? 

Je  ne  dirai  que  deux  mots  des  fix 
E&ampes  qui  accompagniept  cette  pre« 
mîère  livraison  ;  elles  font  .d*un  efRt 
agréable.  La  première  repréfente  le 
portail  de  Notre-Dame  ;  la  fécondé  » 
l'intérieur  de  la  Chapelle  des  En&ns 
trouvés  ;  la  troiiième ,  l'extérieur  de 
cet  Hôpital  ;  la  quatrième  ofFre  la  Vue 
duPalaasde  Jufticèj  nôuveliemeatre-^ 
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-  conftruit  ;  la  cinquième  /les  médaîllons^ 
d'Abeilard  &  d*  Héloïfe^  avec  leportail 
de  St.  Pierre  aux-Boeufs;  &  la  der- 
nière ^  le  tombeau  deGirardon  ,  avec 
fe  partait  de   St.  Pierre-des -Arcîs  ^ 
dont  il  n'eft  point  parlé  dans  le  texte«^ 
Le  plan  de  cette  ouvrage  auroit  pu 
devenir  intéreûant ,  s'il  eût  été  mieux 
rempli;  file  goût  avoit  préfidé  aux: 
ckoix  des  Monumeris  ;  s'ils  étoient  ren- 
dus avec  plus  de  fidélité.  Le  Voyage 
pittorefqut  de  Paris  y  par  KT,  à^Argenvillt , 
eft  jufqu-à  préfent  le  meilleur  ouvrage, 
dans  ce  genre  ;  il  eft  vrai  qu'on  n!y 
trouve  nulle  plaifanterie  (ur  les  Saints  ^ 
les  miracles  ^' &c.  Mais  vou^convien- 
drez ,  Monfieur ,  cjue  lés  lumières ,  les 
connoilTances  des  Beaux^Arts ,  un  ja« 
gementfolide  fur  leurs  produâions».. 
mntihfiifiment  préférables  àdemiférar 
blés  facéties  I  répétées  de  toutes  pattsj^ 
pifqu'à  la  fatiétéi 

JbfuiSj&c. 


ifie//v  au  RédaStur  dt  t  An  m  Èm 
L  l  TT  ÉRAIRS  ,  fur  /£flG£ 

fiian  ».  dan^  U  Jbumal  Poly type.  »» 

N".  17- 

i%.MATEtJR2élé  detoutes^Ies  décodi^ 

'vertes  utiles,* je  fuis  très  -  éloigné^ 

Monfieur  ,4e  voutoir  contei^er  à  MM*. 

*Hoffrmiih  gloire  d'être  les iniiEenteufs^ 

à\x  Polytypage  ;,  mais  ccHtone  »  deleiùr 

aveu ,  C?tf^  imprima  en  172J  un  Sahiftie 

m  planchzsfolidts  ^  &  que  M;  Pierres'  ». 

^premier  Imprimeur  du-  Roi,  poflèSb 

'vne  des  planchea  de  métal  qui*  ont. 

fervi  à  cet  auirrage  ^  je  fus  égalemenr 

CDrièux.^de  connoître  Sc.hpLnche  de: 

métal'^'  Sl  la  lettre  que  M.  Pierres  écrivit: 

'îce  ft^t  dans  T Année  Littéraire  en* 

1773  (i).  Quelques  léflexions  fur  ces» 

deux  objets  ,.  pk>ufront  intéreflfer  vds; 

Seâeursdans  lescîrconfbmcesaâuellete 

'^  %fiA.  Vf  ;  C«ge  2^  2c  ftdvâBtes^ 


lia    l^'AnjUe  Littéraire* 

fe  commence  par  un  extrait   de    ta 
lettre: 

Eli  fkîFant  des  recherches  (ïir  foa 
Art,JVl,  P/V/îj  apprit  qu'un.  Orfèvre 
d'Edimbourg ,  nommé  Williams  Gtd^ 
avoit  imprimé  en  173P  ,  \xxiSalufity 
,  non  en  carâSèrès  mobiles  \fuivant  lujagc 
ordinaire^  mais  avec  des  planches  ou 
ftiàUts  de  métal jettées  en.  fonte.  Surpris 
d'une  découverte  dont  aucun  Biblio- 
graphe  n'àvoît  parlé,  M.  Pierres  fît 
éts  recherches  ,  parvint  à  fe  pro- • 
curer  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
&  même  une  des  pages  en  fonte  qi^i 
avoit  fisrvî  à  rimprimer  (  i);  c'eft 
un  petit  i«-ii. ,  de  150  pages»  Dans 
ilne  Defcriptipn  très  -  détaillée  que 
M.  Pierres  donne  fur  le  Sahifie  de  Ged^ 
il  expofe  clairement  la  manière  dont 
il  penfe  que  cet  ouvrage  a  pu  être 
exécuté. 

Voilà  donc ,  fi  Je  ne  me  trompe  » 
Monfieur  l'Art  du  Po/y/y/e  découvert 
&  pratique  depuis  près  d'un,  demi- 
fiècle,  &  publiée  àAXi%S!Annie  Uui* 
»  — •'  ''•  "  "  .  ■  '  ■  "  ' — 
<!}  La  page  44 ,  qui  appartient  aâuelle- 
I  ment  à  M.  Pierres^  JSx,  don^  le  caraâàce  eft 

'  f  eût  texte  f  fonda  fur  le  Corps  de  gaîUardt^ 


rùirt  depiûs  treize  ans  ^  avant  qu'il  (ut 
queftion  de  MM.  Hofffnan  &  du  Poly^ 
iypagè.  Jai  vu ,  depuis  cette  époque , 
plufîeurs  effais.dans  ce  genre  qui  ont 
très  bien  réufli ,  par  différèns  moyens» 
miis  que  des  amateurs  n'ont  tenté 
que  par  curiolité  ^  parce  que  ce  pro<* 
cédé  4)rérente  très-*peu  d'avantages ,  & 
qu  Bs  ne  peuvent  compenfer  une  mul- 
titudQ  d'inconvcniens  qui^  réfultent. 
Mon  but  n'eft  pas  d'entrer  ici  dans 
cette  difcuffion  ^  ni  d'obferver  fi  Gcd  a 
ïmponl  en  mourant ,  fonfecret  avec  lui  ^ 
fi  ce  procède  a  été  connu  avant  &  depuis 
rOrfèvre  d'Edimbourg  ,  ou  fi  MM. 
Hoffm^n  1  ont  réellement  imaginé.  Je 
me  borne  à  répondre  fimplement  ait 
quefiion  propofée  dans  leur  Journal  ; 
lavoir  ,  laquelle  xles  deux  pages  de 
VEJfai  Comparatif  a  fervî  à  polytyptt 
J'autre  ?  «  Si  quelques  perfonnes  ,  di- 
33  fent  fMA.Hcffmany  ont  pu  s'y  mé* 
*y  prendre  ,  nous  nous  applaudirons 
»  de  leur  erreur ,  &  conféra  la  meilleure 
»  réponfe  que  nous  puifllons  raire  aux 
»9  critiques ,  auxquelles  nousavo&$  pu 
n  être  en  butte  ». 
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Il  faut  avouer  qu'à  la  première  ihf^ 
peôion ,  ces  deux  pages  offrent  unm 
refTemblance  étonnante  y  voyons  fi  9 
en  les  examinant  avec  un  peûd'atten-* 
tjon  9  nous  n*y  trouvons  point  quel- 
que différence.  Ob&rvons  d'abord 
qu'il  eft  de  neceflité  abfolue  que  Ve3i 
mots  9  les  lettres  ^  les  e(baces  foient 
précisaient  coliformes  dans  les  deux 

P^S^^  '  V^^^^  ^^^^  ^^  '^  réfultat  de 
i  empreinte  fidelle  de  Tautrel 

Jenedis  riendespetîtes  défeâatofitési^ 
^i/on  remarque  dans  la  page  N^«  i  ^ 
ic  qui  font  deviner  aifément  que  c'eil 
Cette  page  qui  a  dû  être  polytypie  ;       ^ 
peut  être  font-  ce  les  fuites  idévitabl«s^      ^ 
du  procédé  de  MM.  Hoffman  y  mais       x 
je  les  prie  de  vouîoir  bien  me  dite 
pourquoi  le  poîht-virgule  de  la  ligne 
troifième^  N*.  i ,  fe  trouve  a|i  milieu 
derefpace^tandis  qu'il  eft  placé  près 
du  mot  fabuleux  ,  dans  l'autre  page  î       ^ 
Pourquoi  le  même  point  virgule ,  ligtie       's 
neuvième  9  fetrouve  encore  au  milieu  ^ 
dana  la  page  N"".  i  ,  &  qi^'il  eft  près 
du  mot  Lytie  dans  le  N^.  2f  Comment 
enfin ,  il  peut  (e  faire  que  ce  même 
£gne  foi t  en  caraâèré  Romain  dans  une 
page  j  &  eh  Italique  dans  l'autre  ?  Je 
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iiVe  pouffer  plus  loin  aies  obferva- 
fions ,  MM.  Hoffman  ne  manqueroient 
pâs  de  me  dire  que  c^eft  (fi(puter  fur 
des  points  &  virgules  ;  mais  voici 
quelque  chofe  de  plus  étrange. 

Oti  voit  à  la  page  N^«  i  >  U^e  ^o ,  le 
moîjicrat,  ortographié  comme  je  le  tix% 
ki ,  &  dans  l'autre  page  9  on  lit  Arcail 
Comment  une  pareille  tranfpofition 
s'eft*eUe  pu  faire  V^ittfque  ces  deux 
|>àges  ont  été  tirées  tunt  fur  U  carac- 
fûSkn  5  &  tantrt  fur  U  Polytyptï 
J'avoue  que  toute  ma  pénétration  eft 
:^  bout  9  &  )e  défie  tous  les^  (Edipee 
du  monde  de  deviner  cette  énigme  » 
à  moins  que  Tune  des  pages  ^  dans 
f  état  qt»^on  ta  préfmte ,  n  ait  pas  fer vi 
\folytyptT  fautce  ;  mais  dans  ce  cas  ^  it 
*y  auroit  autant  de  mai^adreUe^que  de 
BKiuvaife  foi  ^  &  mon  intention  n*eft 
certainement  point  d'avoir  de  pareils 
ibupçon&  fur  MM.  Hoffman  ;  mais  j 
-fMu  leurkomuur  &  edui  de  tArtpoly*^ 
type  y  je  Usfolliciu  ardcmm^m  d'explir 
quer  la  caule  d'une  difparate  auffi  in- 
concevable* 

^    Je  ft^À&c* 


t  j6     i^ An  née  Li  tTÈKAinMm 
Lettre  'au  RédaScur  dt  t  A  N  n  \6  M 

J  L  me  femble  qu'on  ne  peut  paffer 
devant  le  nouveau  Palais  de  jufticé, 
fans  être  faifj  d*àdnairatIon  à  la  vue  de 
ce  beau  monument  :  du  moins  c*eft  un 
fentiment  que  j'éprouvai  moi  -  même  ■ 
ces  jours  derniers  ;  &  tout  en  contem- 
plant cet  Edifice  fiiperbe ,  je  fus  tranf-  'i 
porté  par  mon  imagination  dans  l*in-  4 
térîeùr  du  Temple  ,  où  je  crus  voir  q^ 
aflemblé  un  Sénat  vénérable  ^  chargé  *^ 
du  maintien  des  Loix ,  Proteâeur  des  r^^ 
opprimés  ,  &  ennenïi  irréconciliable  ^l 
du   crime»    Ce  fpedacle  mV  donne  -^ 
ridée  de  iTofcription  Latine  que  je  -f^, 
vous  «nvote.  Si  vous  la  trouvez  vraie  » 
jufte  &  précife ,  je  vous  prie  de  Tin-  ^ 
lérer  dans  vos  Feuilles.  Ija  voici  ; .  ^  « 
Hîc mîferos  fperara  falus  ,  hîc  certa fceleftâi^r  '^î^ 
IPœna  manec  :  gaudete  boni ,  pailece  no*       7 
cernes.  ]^^ 

J'ai  rhonneur  d*ctre  ,  J 

Monsieur,  -  ^^^ 

Votre  très-humble  &  très-ob^i^nt  l 

Servitepr  Ju#LlEN  ,  ProfcflcttT  p 

*«  Colltge  de  Navarre.   .  *1 
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QRAVUKES^ 

ttSauvmr  du  Monde ,  £ftampe  de  huk 
fouets  &  demi  de  haut  ^furjepi  pouctM 

^  de  large  ,  gravi  par  Af,  Klai|ber  , 
d^apris  Stétla^  &  dédiée  àS.A^R.  Mgr. 
rArchevêque-£Ieâeur  de  Trêves, 

Le  Petit  Ecolier^  tfir/r^'Eftâmpe  defept 
pouces  de  haut  ^furjix  de  large ,  gravée 
-p&r.U  mêmtArtifie^  à*aprh  Cornettle 
PoIembouFg  »  &  dédiée  à  S*  £•  M» 
-  k  Baron  de  Lehrbach  ;  ij  Paris  ^ 
àt[  Us  fitufs  Bafan  é*  Poignant  j^ 
m  &  hètel  Serpente  \&  à  Ai^^uir^  ^ 
chc[  les  frères  Klauber,  ^^W 

La  preoiière  de  ce5  Eftampesrêpré- 
fente  Je/us  enfant ,  tenant  le  globe  du 
Monçle  rac}ietç  par  fpn  fang  ;  idçe 
qui/elt  exprimée  par  un  des  Clou;; 
dç  la  Croix ,  qpe  tient  le  Sapyeur»  La 
féconde  a  pour  fujet ,  un  Jeune  homme , 
enveloppé  dans  un  ipanteau .  &  tenant 
un  Uvrêfous  le  braç.  Ces  deux  figure^  ' 
annoncent  les  plus  heureufes  diipo(i« 
tiens  de  la  part  de  ^Art^le ,  poip:  1^  ' 
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de  la  culture  de  cette  racine  »  donne 
les  moyens  de  ta  conferver  pendant 
rhiver ,  à  Tabri  des  gelées  ,  indiqua 
différentes  manières  de  Li  préparer 
pour  jen  fairç  ^  pour  les  hommes  ^ 
une  nourriture  faine  &  agréable  ; 
ceux  de  remployer  pour  la  nourri- 
ture de  diflTérens  aniipaux  ;  les  moyens 
d'en  tirer  &  extraire  la  farine  pour  en 
faire  du  pain ,  de  fa  pâtiflerle ,  des 
gelées ,  &c»  avec  la  gravure  dVn  Mou? 
lin  propre  à  cet  ufage  ;  la  manière 
enfin ,  aen  tirer  Teau^ie^vie  la  plus 
fplritueufe* 


On  trouvechez  le  fieur  Royc^^lA-*^ 
braire ,  Quai  des  Augiiftins  : 
JJifcours  fur  la  première  Communion  ; 

par  M.  Bpuiilerot,  CurÂ  yprix  njolu 
Semaines  •  Saintes  &  Livres  £  Heures,^ 

grand  &  pi^tit  forma. 

Mi^i^^^ons  inflruBives  &  touchantes  ^ 
jolie  édition  ,,in-l6.  ;  prix  i  AV.  4/ï 

f  enfles  Philofophiques  fur  ia  nature  de 

f  Homme  &  la  Religion^  3  yol.  in- 1 8« 

JolU  édition^  ijS5y  ^  .  v.^^^  r. 
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LETTRE     VL' 

Lettre  écrite  â  un  Ami  de  Province^ 
ou  Analyfe  raifonnée  de  tOrgifort^^ 
junlbre  de  M.  â  Dm  d^Qrhani  pàr^ 

,  M.  CAbbé  FaucKet.     •.  -  ;    o 

f  ou.s  ftes  furpris ,  mon  cher  AmL,. 
cperA^n  née  Littéraire  n'ait  point  parlé 
(fes  Oraifons  funçbrés;qui  ont'  étié 
prononcées  d^ânsla  c^itâle,  |én  FHoh-  ' 
ntur  de  M/fé  Puç  d'O^rléàni',  '^ous  f 
me  p  ièz  de  fuj^îécHa  ce  fîjenbe  ,"' 
dont'  vou$*/*ne  ^ouvei  "  concevoir  lâi  ' 
caufe.  L  amitié  (încère  qui  nous  unit  ' 
depuis  renfe»ce^i  me  fait  tin  dévoie  ^ 
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de  cet  aâe  de  çotnplaifance ,  qoi  #  ||^ 
^tousTavoue,  me-  coûte  info imeiH-jr 
mw  j'y  mets  une  condition ,  c'eft  quft 
vou$^Vaditiettf^^peîn^  deftier#  dtns. 
ccttf  conÇdjçnc^jJJc  que,  vojiîs^rciece» 
înN^olablement  mon  fecret.  Jamais  no- 
tr^tt^atyre^n'a  pro4«i|  tant-d'iécH- 
vainèm^iecfe»^  8c  jamais  IHimour» 
propre  des  écrivains  n*a  çté  (i  fen- 
UblepL(H«îfaite*^  Ijgtflioindrc  reniai» 
trancç,  quelqpe  refpeâtueiife  qu'elle 
Toit ,  le^  met  çi>  furevr  9  &!  i\  ^o^t 
réfervé'à  Dotre  fîècle,  de  voir  d» 
quetellç^iiéç^  fur  leP.arna|&>  fecti^ii^ 
fôrixier^ep  procjès-criminels,,  8(  fe  yuîy  ^, 
lier  devant  ks  Tribi^nàuxi  Oto  a  beau  ^^ 

Ce  |i*eft  point  à  rhônaeur  ^e  Cft^uchtac  çéê 

nuti^rev  f  ^j 

îfUtpportet  toutft.critîquf  eÛ  à  leukf-, 
ypi^ffi  up  jLfafY^e  ^  un  libçt^lexlilfewî^i  W  > 

pcg^  qui  îcwxt  fafis.dqutf  Us  premiçrs  j 
à  rij:e'dg;çe;«€ravp«.«i^Âlé«!,  «f ils  leuy,  * 

qutçrQÎt^yoiRPjM^»f<mtr4fQri  Tpm 


^  cesknes<éèpiik-èt-j^tt,^^  loue  , 
tojit  àu}oimiTiyi  ;  -«c  cleft  fuDtOWà  ■ 
fitm,  gu'pp  peut  ^:  :        . 

ba  Idue- j|dj<m»d%iii  tbut  lé-'aMildé; 
61e  fièdéi  par-là^  «'à  'rieto'^u'bto  aecttàm 
fotSé't-  '   ■■ 

Twt  eft- d^iù  \g^aiuf  '  làérîté'  i^etteal' 
d«oé'      ..--■'       •  ' 

Cen'erpiiij  un'Uniiétti  «eili  &  Voî«   • 

\,  :io«éi.  ■••■  -  •■  ■'  :';-:'. ^    -•  -. 

>)'%»  on.  re^i^  ,  i;  Ij-  tic*  o»  lei 

,  p4H($(»  Y  ', ..  .■  , . 

'--';"       '<  ?  ./    ■    i!  ■■  ■      I..    Il,        '  ; 
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'     •'     '   vk''''^     -^  *'-    '^ 

XJuatre  Orateurs  ont  célébré  M.  îe 

Dyfô  <fOWfahs  5  •  ïrf^is;  if  hV  en  FqvV'  '* 

deSfl^yôHtt  4e  ftn^yfeue'^fôît Im^^ ^ 

pt«^P^G?eftî!fe>çèlui^ye"W/rÀbÊ^  ^ 

idza:A<?r ,  qui  -paBfe  ^ôHr ^fe  tneHfétir  'i  ^ 

que   jç  ^ vais  you$:.  fendre  cooipt^, 

aprè$  vous  jiyoir  çjcpofé  quçlqttes  pq^  t 

tlons  prélimin^ilres  ^  indifpen&t^lçfi  » 

fur  le  genre  die  l^Ofaifon  fupçbJre^^^  ,^,,  -~ 

Vous  fâve^'quçlç  f inëçynqy^e^OU 

cette  forte, de difcours,  qui  ?  poujr  ob-  . 

jeeiei  fc(3fts-célèMi^,feâïvÎKWt^^^^^ 

efpèces  ;  TEIoge  hiftorique ,  l^ÊfôçQ 

fuilèbifè  SÎ^Orkiforî  fûhèbtt/ttf-tM*^  ^ 

mîer  eft  entièrement  propharaer,  On 

s'en  ieri:  pourpaiyet£«ii^fti|le-trtb(ft^^^ 

de  louanges  à  des  citoyens  ittui^li:^  ^ 

uniquement  comme  citoyens  :  de  la 

çlaft,^  ,r;de  la  î5)iifii|^/fc  v«Mi^*oatoaé 

q^iljWl"aa94çj  *i  toj^b  ynicùataine  ;. 

ccrtame  éléggpceiifip^gfingtfHleufiai.,   ^ 

comme  Fnnrengjlç  ^   çq   pft  arnvé^aiy 

dernléi  degré  de  \^  pï^f^di^^n^L'^k^^ 
fiittébfe  tîept  le  miiiea^eatrejalinipli- 
citê  dé  **^^"-^^=^--- '^' -  "-"- 
dcf'Or 
tOtkii^lt 
tPUt 


V 


•  r»  ftiffit  pas.  IfOràîfotP  funèbre  de 

c  LodsXIV  ;  pat  MaffiUort,  eft  peut-être 

une  de  celles  oà  tduté  la  nia^niftcence 

de  Texpreflkm  eft  étalée  avec  le  plus  de 

profiiiiôné  Cependant  on  ne  la  met  pas 

-^u  rap^  lle$  grands^tnôrceaux  dans  Ce 

genre.  Pourquoi  *?  C'eft  qu'elle  tfz 

Ça«  la  forte  de  beautés  qu'il  exige* 

'  li  faut  qu'elles  -dyent  quelque  ch^Te 

d'a\iftère&  dfe  fombre  ,&  qu'un  crêpe 

Jugiibre   en   interciepte ,  en  quelque 

^on ,   Icclat.  On  ne  fauroit  aûfli  y 

toettretrop  de  grandeor  A  d*élj6và- 

ion.  Le  peô  de  fâcéès  de  MàffiUon 

^  cette  carrière  i  prouvéroît^tftz 

^  «lue  dit  Lopgîn  ,  *  que  parmi  les 

Orateurs  ,   c€li]ix^là  communément 

»nt  les  moins  propres  pour  les  P^qé- 

lyriques',  cjui  font  les  plus  padiéti- 

<^es;.&rquè  deux  ali^coiittàire  i^  qui 

îetiiSflent  le'Uweux^lfetns^le^PsMiégjF- 

H^'9  s'Mtendeiitaâ%2^'Crta[(i  toucher 

I?*  paffiofu.  UW^  aWtré  Gîaraaèré  ef- 

lentKià  l'Orai&îit  fianète-e  , e&dt'tcmt 

porter  à  la  morale  -chrétienne  fAù 

lappuyer  pa^  --tout '^r  l^okiir^^Cc 

Fîij 


^  lesr]pèr«si  4e  flK)pCffr.l*ho9imett 
jpjirs  ib«$,|a  ip^in  4e  la  DiyifiiitL^  ^ 
^>&.dçf)rouvei;par4'iUluftr€$e3^f8pp|€5«  , 
î.gu'il  n>ft:^  ne  :p«it  ctre  h^urpux  ^ 
-  cju^au^ajnt  qu  Ù  obât  &  s^^tfache  à  fon 
.jCréflÊ^V^  V:0^1es.vi3^pfîfiçi^  ^^ 
f.U  étoiti)écâfik\re  dejk^  FiffNtÛçr  •  ^n  ' 
.«der^erno^ }49ss,^  ^swi  t^ins  qà 
,tou$  i^  genres  $a;^,ç09Êiii4p43^  ^ù 
l'îgi5Qr?nce    regl^pt  twt,,.  brouîHe 
tout  ;  en6p  ,  çù  l'rpnîftît  4.cs  Pmfofts 
^fimèbres  ççffimf  V^bfeé  iCotip  f&îfQÎt 

Le  tejci5^,d§4\(|.  îRfiftjtiïl  dc^rSfc 
:Paul  :  Ben^cenù^.^.fpfpit^^^tiùiif^;^ 

de  la  bUnfa^fitmt  ^df^JfifmimikXJk, 
îl,j>art.de  ce  ^^W^iir  4i4>^  b  dlid- 
..iîpDj&4es  ioi^ivîhQns^eJfqo^ 

i/fWw  fi0f0f^ini^  jh  fatçmHi  Vaoiià  la 

lli^QP  .^ércdli^:  MS TQudinâbQns  4e 

Ja^pri^miè^e  partie  f<»tit.r/aaa(:ijn»^ 

^#1^  S^mM^it  ,0<mr4ge  pmg  Uéi^ 

jLnx ,  t amour  du  PtupU  ,  la  ;§dmti  a 


'^  H  N^  M      178(5.       lij, 

€ts  vmuy^  &  UstmbtÛk  tncort  par  U 
charme  de  la  bonté  JôchaU^  nui  itoit  .jh 
qualiié  Jupréme.  hz  kcondc  partie  A^a 
.point  de  Ibudivifions.  Elle  n^offirie 
.point ,  comme  la  première  ^  des  vertus 
ciftinâes  de  ia  ijualitc  fuptimt  ^dit 
Prince«  £tte  roule  uniquement  fur  ja 
1>ienfaifance  quîl  eiterça  «fivers  les 
malheureux  ^  envers  fes  fervlteurs,» 
Tes  amis,^  ies, proches  &  lui-même. 

'Uexorde  eft  un  lieu  commun  fur  la 
!bonté.ll  aie  défaut  d*être  trop  vaguer» 
&  de  ne  contenir  rien  qui  ne  puiflTe  éga* 
lement  convenir  à  tout  antre  Prince  9 
âoift  la  bonté  auroit  fait  le  cara'âère* 
$il*Ora«eur  voiiloit  louer ,  rpar  e«m- 
!ple  9  le  Duc  de  BFunfvick ,  il  pourroit 
:^rder  (en  exotde  ""tout  entier  ^  tàx 
lùbditaant  feulement  le  nom  de  ce 
Frince  à  celui  du  Bue  dOrl&ins»  4l 
ditque'foo  Héros  auroit  rififil àjon 
noittrél  heureux  ^  ^U  eût  cèjfc  un  momtne 
et  être  h&n  ,  6*  qucjfa  Inenfai/ance  n^éitiii 
fue  Taclian  fimpU  '&  comme  nic^aire 
et  une  amepour  ^i  îajenjibilitlfui  Cex^* 
una.  Plus  bas  ^  au  commencement  de 
la  première  partie  V  il  dit  encore  que 
rattachement  du  Duc  d^'Orléans  à  foa 
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"Souverain  ,  n*étoit    ni   un  fmtimcnt 

produit  par  V^xtmpU  &  les  leçons  de  Jés 

âyeuxf^  ni  t effet  (Tune  éducation  heu-- 

reujt  ,  mais  une  inclitiatton  innicy  un, 

'  inouvement  néceffaire.  Si  la  vertu  étoit 

*  chez  lui  une  aftîon,  un  mouvement 

'îiéceflaire  ,  il  ri*aVoit  donc,  pas  de  me- 

•rite  à  la  pratiquer.  Ce  n*étoit  donc 

qu'une  eïpèce  d*inftinâ:  ;  &  au  lieu 

^de  le  louer  dWoir  été   ce  qu*il  lui 

étoît  impoflîble   de  ne  pas  être  ,  il 

fuffifoit  de  le  féliciter  en  deux  mots  , 

d'être   né   avec  lai  prérogative  d'un 

Ange.  Vous  voyez  que  1*  Auteur  n*an- 

'  nonce  pas  beaucoup  d*adreffe  dès  îe 

'  commencement  de  fon  Difcours; 

Dans  la  première  foudiviGon  de  la 
première  partie ,  il  parle  de  la  der- 
nière maladie  de  Louis  XV  ^  &  des 
marques  détachement  qu'il  reçut  alo^ 
du  Duc  d'Orléans,  Ce  morceau  eft 
;  écrit  avec  une  brièveté  énergique  & 
'  pittorefque  :  renferme  ,  immobile  dans 
"'/enceinte  du  lie  royal  ^  qui  n  étoit  plus 
que  le  théâtre  affreux  ^  ou  la  mort  àjfîjt 
'  avec  la  corruption  ,  s*acharnoit  vijible^ 
'^  ment  fur  fa  proie  ,  &  menaçoit  de  di-^ 


^Hvota'musks'fpe^èurstlcja  rage  im^ 
.y£ical^^  il  auroU  vindû  raffcmbUrpir 

TÙâ  t&uHs  fes  fureursï         / 

:^:  A  4^ôd^à(fOfi  dû  cburag;e  du.  Duc 

yld'0rtftlil§pôiir  B  défeh%  àc  Fà  patrîe  , 

M/Fs'dit  qlièlè  Frkîce  achctôit'dïns 

'^s  eÂfi^gAé^,5  des  iftipis   &.  des 

'  &^u'il  iesàbaâdioimibît  aux  foldàcs»  Ce 

^ie  êft  fuîvi  #tthé  '  eTocîamatîon  auî 

wa  pâPB  -bien  emphatique.  O  Prince 

'Wûimm  ëèn  i^Angé-  dis^  camps  ^  quTeu 

^^icarui  ^^ff^p  ^  JT  v^^i  ïes  iiini  , 

ffùvUintt  dès  armes  ^-aàjgufte  image:  dt 

U  botuép  de  la  pàtemitc  fuprlmt  ^  V(m3 

écs  Fhonmur  dé  la  riarurt  \  &  vos  ai'^ 

mble^  vertus  f&ttt  un  anBetâJfcmem  â 

^iumvtrs^  Cette  éruption  înattenduer 

«VaoïKKice-t-èirè  pas  un  enthoufiafme 

. fedîce  »  un  feu  de  cotumânde ^une 

chaleur  ie  tété  ,  plutôt  qu'un  coeur 

•   Autant  M.  F»  cfl  exalté  dms  cet 
ewfecfit,.  autant  fa  marche  eff  languif- 

■  fente  ^  gênée,  incertaine  dan^cefuE 

■  oèiltraitft^atfaiw^5M«^ftrats,fôu» 
-Louis  X¥^J  *i^0«:<ïàfofi[;durefpea:dai 

JPrince  pour  les  loix«.  Je  coavienv  fae» 


,,  Welle    deniandoit  beau^Quf»   d"^. 

Mais  fî  M*  F,  ne  fè  fesHPpit  pa*  àfiCkt 
^<^r  ^éni^pour  atfjBiînd^  de 

.la  4jyficuvté V^Vlcufl  ,jjqp«jâtoiî?'au 

; 4*Oj;ate.ur.pç}j4Biîl ,  m g|ïj^t iurces 
Abjets^fut^lîmps  ^iç'fifeE^ç^f  ^«âtùeiçt. 
Il  cft  4Want  plv^svfiepiéwifiblé  -de 
p'ayalr  pas  pris  ce;p$irj;i  ;,  qii^l  a  bien 

*  Il  ^  d^  ^yinoMss^  ^rih  d^m  nain 

.  Us  catdtsyU Us  ((quyn  4^fonfiînc/im 
J^  renfmae  dm$fon0hfi$  ^  &ç. 

Je  troayeauffi  qu^ilétoitau.mokis 
inutïleypoor  proavi&rf  amauf  dii  Plrince 
enTe^rs  le  peiiple  ^:  c^  Ç^t\&(  dbns  litoe 
OrçÛMifuQèbre^  dpsffl^ifrs  &4^s^iiif\ 
£|tt-tl|uç9Cttrôitdans^  Çh^tpsru  4fiFSt« 
<Ç|Ôti(Ij  aux  heureux  habkafis  de  Ja 
capitale  »  quoique  le  Prédiçajeutr  ap- 
pelle totrt  cela  ffef  youijfançis  pureu 
mais  ce  que  )*aurpi$  ^£u!é  ^  c^cfi  qu^il 
le  fut  étendu  dzy^npige  (xit  !V«ache- 
pént  du  Prince  p^t  Ht  J^Ugioti  »  at- 


jfnpàB  tTft*.  •    lift 

irettu  tiàttimi^  de  «fon  tlérôs  ;  te 
nalheurôufemeût  tout  fe  céduk  &  une 
froide  déclamation  conttte  les  SitMe^ 
^tt^Iiiomme  w^Usi  eticore  dk-il  qu  h 
h*en  veut  qa^ûx  impies  tfiaoîféftes  s 
jlrefpeâeles  hommes  foîblei  ôii  trom- 
pés »  qui  ont  le  malheiTr  d*atoir  ^ek 
incerdtodes  &  des  nuages ,  ou  de  ft 
|>ennettre  des  ûégligeifice)  où  <)és 
oublis  fur  les  vémà  de  U^Keligion  ;  & 
de  peur  qu'on  ne  s'apperçoive  pas 
jtfez  des  tnénagemeAS  (}u*il  a  pôuK 
^x ,  il  prie  foû  auditoire  d'y  faix% 
ittention* 

/ai  dit  que  la  féconde  pattîe  fôû- 
loit  fur  !a  bienfiûfance  domeftiquë  du 
Prince  9  &  rOrateur  en  cite  plufîeurs 
tmti  ^  û  beaux  par  eux-mêmes  ^  que 
k  maoïère  dont  il  les  raconte  »  ne 
p&Mt  m  étouffer  tout  f intérêt*. 

Vous  ètt%  maiDtenatrt  au  fait,  mos 
clier  Ami  j»du  plan  9  de  la  marche  Se 
du  développement  de  l'Oraifon  fu- 
nèbre de  in.  le  Duc  tfOrléans.  Outre 
Ie<^&utderégUlàrhé&  decohérence^ 
3  a  encdrè  tdlui  de  n^étre  ea^  àfféz 
bùde  6a  la  i:digiotij&  ee  d^au^  e^ 


t^2    l*Jnn;^e   Littéraire. 

cffentiel,  parce  qu'il  eft  contre  la  nar 
ture  des  ducours  de  ce  genre.  Retran- 
chez de  celui-ci  deux  lignes  à  la  fin 
de  la  première  partie  ,  &  deux  pages 
%,  la  fin  de  la  féconde;  le  refte  oe  rou- 
lant   plus   que   fur    la  bonté  natu- 
relle ,  pourra  fe  débiter  par- tout ,  à 
^ofton  devant  une  aflemblée  de  Qua- 
kers ,  auffi  bien  qu  à  St.  EuRache  , 
devant  qn  auditoire  de  Catholiques.. . 
''"  PàfTons  maintenant  à  rélo.cmion  ^ 
fc'eft-à  dire ,  aux  penfées  &  au  ftyle. 
jQudqû^întéreflTante  ,  quelque  néceC 
feîre  mênîe  qiie  foît  cette  difcuffîon 
aujourd'hui  que  no5  Ecrivains  outra* 
gent  fi  cruellement  le  bon  fens  &  la 
langue  ^  je  Tabrégerai  le  plus  qu'il 
ine  fera  portible  y  afin  de  ne  pas  faire 
de  cette  te ttre  un  volume 
"   M.  F.  parlant  des  Loix  &  du  ref^ 

S  eft  que  tout  .homme  ^  dans  urt  état  i 
,  bit  avoir  pour  elles  >  s'exprime  ainfi-i 
Les  dêfpQUs  mx-mênus  ohjtrvtnt  encore 
Quelque  modération  légale  f  JînorL  rien  ne 
pourroït  fubRficf  fous  leur  empire  ;  ccfe^ 
fait  un  pajfage  commu$t  ^  un  continue^ 
ntàiir  d€  là  yioleriçç ,  à-  f  anarchie  ^  da 
Àindrchic  à  7a  vîàUncc  ;  jufqiià  ci  ^ua 


.   'Année    fjBÔ^  4    ijf 

-&  corps  facial  fui  ennkrémeni  Jiffous 
-fu  reçût  it  r influence  nictffairt  de  Is 
àiature ,  une  orgamfaiion  kàrmani^ut  6t 
ttn.  nouvel  être.  Quel  fracas  de  parofesl 
tout  autre,  auroit  dit  :  kic^u  ui>  Etat 
èft  en  proie  à  l'anarchie  >  il  &ttt  qu*it 
périme  ou  ope  des  eireonftancès  hei>* 
ireufes  y  (affeo^reAaitre  Tordre ,  parce 
que  c*eft  «ne  fitiiation  trop  TÎolente 
pour  étire  de  k>ngue  durée  .^  Mais 
cette  p«nfife; ^.<î  eBe  eui;  été  claire  i 
auroiiË  été  trop  comoiune»  Fdur  lai 
dQf»e£  une  apparence  de  proibndeuf  ^ 
Ua  &Ittf  h  rendre  ioioteUigible^Reti^ 
marquiez  &r-  tout  ce  paCTage  contî^r 
fiuel  y.  ^e  continue}  retour  de  la 
vfolenee  à  Tianarchie  ^  de  Tanarchiê 
i  h.  violence,  c'éfi.-  à-dlr«.  ce  paflage 
&  ce  retour,  dte  la*  même  p^fition  à  la 
mime  pofirion  ;.  la  violence  8c  Tanar^ 
chfe  étant  la  mem&  chofe  9.  ou  du 
fi)oins  Tiineétantinfèparablederaatre» 
-  Veutondire  que  ce  Prince  témpi^ 
gnoît  .fon  Fefpeâipour  hs  lotx  *  don 
ibulement  par  hti  lèle  à  en  dééndrs 
tr 'jpréci«fitf  dfpêt  ^.mais  encore  pai 
&Âlelit^.i|e$  obisrvèr  lui>méme> 
voici  comme  on  s'énonce  ;.  Le  Duc 


itOrlians  n^^ûit  pms  fial^nem  :paér 
ics  iêùc  4m€  fopH  de  nfp^  Iclmtam 
ifu"4xig€m  ImrfHiffiima ^nihaU&ieam 
vafits  ra/p^  ;  U  y  éioii  fdéU  dam 
imn  MhtiMê  plus  ^fams  ^  iimt 
momdm  dkmk.  .         » 

HaVue  Us  nantâs  ^ampofpu^  ^  âifr 
IK>ratcur  à  ton  iléws  ,  vis  ww  tai^ 
mUmc   &  la  familk    et  non    €œur^ 
SawE-  vous  quelle  dft  cettcfemUte  ? 
Voici  itn  fignaletnent ,  à  la  favciar 
duqtt^l  vous  fourret  i>Mt  être  h  i^ 
connc^a^e  :  4iU  tfinQmhnuft  tc^fit!^ 
mùtk  iun  lasuraffcamux  €f  vafUpjf^ 
lues  dans/on  imimiU,  Eh  Ueii  t  coon^ 
pcenez-voiis  i  Les  maOteureux  y  fom 
Mdfnis  pour  y  €oniwiin  Uhonhestrt  quoi^ 
cela  ne  wufi  paroît  pas  ^encoite  dair> 
il  humanité  y  t amitié ,  ia  natune  ,  ta  di^ 
rinké  Jur-uout  ^conjact^ene  m  a/yk  re^ 
^tuilli  z  )e  vois  qu'il  Faut  aller  jufqu'aa 
bout ,  &  tout  vous  dire  ;  &  dans  cute^ 
Jo!imd€   heuftuft  abanàe  ia  nmlsim^c 
Ms  vertus^  Arec  quel  art  M.  F*  a 
caché  dans  <;es  derniers  mots  ,  la  ckC 
ifc  fon  énîg^^*  car ,  je  aa^iûttagïtte  ^ue 
c'eft  cette  mukitiide  de  vert»  ^  ^ 


■M  $RÛ^  da  p«mf  ^tt  I>ùe  d'Or- 

.^^i(^u£S  tufleiK  jTai^s  xrcHSe  préfeneA 
Jrpfiwk»^  bon  «fc^-^c  fcw  W.  rJEvftcpie 
jd*4flî»fiW,^Ui)  Scp.l^fiafHqstfï. nouvel* 
-k»f^  Hnfili^  ç^  lii^itrfç,  avflàt 
fAdéé  4rfV!iKit  1^9  ^  fo©.  difcours 
.jéroit  ji  fo.mcKk^^  ^  «'eft  Mire*  qu'on 

l^^t  yeipîf  ,  ^,iui:iWmand^xc  quîil 

Jf  iV^dicâ|#»r  Jcf  ^  explique  j  «h  ! 
<^  ne  diiie£-vous.4of)c  c:^U»  ^uaad 
.Wi^  é^  (^  tbjàF^  i*  lui  iif pond  plai- 
^jo^m.le  Preb^  Cet$#  (aUtieéiQÎl: 

f^s  f^nfeç?  isali^Si^^  d§  jufteifet  ta 
gr^ndfiir  tp  iu^fmt^un^,^  iiuind  la  honfi 
m  U  fan  t^  ^hifir^,  &  U  p^^wr 

€4or^h  Ççft*tniîxî«\^*ôf§Ciflfe*parce 
^  ^'^^^  9u^^  il  y  p  ttft  mîlifiu  «i- 

fflfpflâ  qifriqfpjbrl^t  4ps  grande?  iqttt- 

^lOiiveraiiu  .CciW  f  i»  nobtunt  pas  u 


'  ttû-e  vmràeni^auguffâ  ,  (U  titre  dé  bon 
Roi ,  de  bon  Pryice  ,xie  bon  Maîtrè*f , 
-eji  indigne  de  fan-  iUvatioh.  ll^a  des 
itfclaves  ,&  ne'p^Jfèdepti^  wi  tcéHr^ 
î  Louis- XIV  ri'rf  y^^^étt%ir^^tk!9^ 

-  un  bon  Roi  l  c'eft-à-dfe^  ^  coéirrib'trn 
\Roi  bon;  f  car€•eft!àleffeî«^<f^l'^'U- 
'  teur  ).  En  a^Vil  «{tôtîr-ctfe-  .èïé^fQf  é 

indigne  de  foo  élévatîbti ,  '&tife'pé*- 
'  ©n  pas  dire^  au  contraire-, NjiTfl^'etéy 
:  rcq)  qudauô' ffôrti*'  >-  f  objet -de' if^dè- 
•  Mitriè*î  foi  ftÇ^  îSrdetftiAiëfPSdrta- 
î  rbtioDide  Î^^T-^ypé  '^ferltt*i^^^\ii  At 
}  trop  w  &t  rifil.  '''»»^  .-»•  '•^  *'■"  '"i^ 
'  '  •  Dïen  ne  peuiyds  fi  ïf^fkp^'  dafH'U 
t  gouvernement  du  /wt>;2^.  Voilà"^,  'piar 

exemple,  une  propofition  d^étèrneHe 
î  V&ité  s  6*  ctpenâanviytàrffe  quelquefois^ 

-  4i  yî^/ï  pcùpk^ld  SèerU  de  'lui'  àifk  ^   \/r 
fobiffantjks  toix  ,  pourquoi^ fine  ^etks 

"  tf/;»^?  Ceci'  commence  à  n*étre  pîtas? 

-  auffi  évident,  à  moins  que  4*Autctir 
..ne  veuille  dïre*que  Dieu*  laiffe  aux 
-4ioinmes  Is  liberté  dé  l'interroger  ^ 
w  comme  î  il  leuf  ïaîfle  çê!îe  de  faire  4e 
•mal,  en  lesi^rfvërtiflàritqi/iP  tespë- 
rjwa  ^  à'îl  le  fiitit;  Mais  ce  fêns  féroôt: 
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contraire  à  la  thèfe  qu'il  foutîent ,  & 
la  fuite  fait  voir  de  plus  en  plus,  qufc 
ce  n'eft  pas  là  (Ce  qu*il  entend  :  Dim 
doit  même,  entrer  un* jour  en  jugement 
ayec  le  genre  humain  ^-&  rzndre  dans 
tiLfftmhlie    de  f  univers  folemtietlen^ent 
Tûifon  à  fes  ferviteurs.  Vous  voyez  que 
Pidée  de  TAuteur  s'explique  p^rfal- 
cement ,  &  jpoiAla  prouver  ,  H  c^e 
ces  deux  pauages  :  Doaunùs  adjadi^ 
'0um  veniet^..^^    Ratidnem  ponere  cum 
feryif  fuis.  Mais  malh^îureufeiiient  ces 
deux  textes  Hgnifient  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'il  leur  fait  dire.   Le 
'fefls  du  premier  eft  que  Dieu  viendrl 
pour  juger  les  homthis,  &  non  pour 
en  être  jugé  ;  &  celui  du  fécond  eft  , 
qu'un  Roi ,  auquel  J.  C.  compare  le 
royaume  des    deux  ,  voulut  ,  non 
rendre  compte  à  fes  ferviteurs,  mais 
leur  faire  rendre  compte  de  leur  adnlb* 
nîftration, 

M.  F.  dit  dans  un  autre  endroit  : 
Si  la  modejlie  (  de  certains  guerriers 
de  nos  jours  )  ,  nous  laijfoit  la  liberté 
de  Us  nommer ,  on  aimefoit  à  citer 
tnfembU  ces  grands  noms^  dont  Us  pk^  • 


^^      L^A»»ÈS    tttTÈKAIJLÈ. 

'^jeunes  om  déjà  la  renommée  des  noms 
[andjues  ^  comme  Ji  la  pofienU  (t  fui 
^devancU  etU^mSme: pour  les  marquer  plu  - 
tôt  du  Jceau  èumel  de  la  gloire.  Je  ne 
Vous  dirai  rien  tle  Ct&  ttom^/eunes  qui 
^ont  déjà  une  renommée  5  &  une  tch 
nommée  de  noms  antiques.  Ce  n'eft-Ii 

3ue  du  Galimathl^  (impie.  ï!n  voici 
tidouble»  comme  aifoitBoileau.  Par  ^ 
le  mot  pàperiti  ,  on  entend  iesïiècles 
%  venîr^  Devancer ,  fuîvant  le  Dic- 
tionnaire de  TAcadémie  ,  (Igaifie,: 
prévenir  quelqt^un  en^af rivant  avant  lui. 
Ainfî  9  cette  queue  de  phrafe  :  comme 
jff  la  pojlériti  jf^fût  devancée  elU^mêm^^ 
veut  dire  :  comme 'files  fiècles  à  venir 
Te  fuffent  prévenus  eux 'mêmes  en  arri- 
vant avant  eux-mêmes  jufqiil  nous» 
Vous  voyez  querOrateur^parle'àpeu» 
jprès  comme  Sofie  : 

Cemoi ,  ; Iut6c  ^ue  moi  4'éft.att  logis 

trouvé» 
Et  jVtoif  venu ,  [e  yoiu  jure  $ 
Avahc  ^ue  j.e  S\xBk  .arrivé. 

"ic  certainement  on  peut  ^lûi  dire  auiOt 


...  •  ;j#  JT  jr  1  #    ri^W^     onjr 
^r^fCéqa^Aioiph^ftrioti  répotniifonYaitt: 

^      D'oà  p^ut  procéder»  je  tc^pricy 
Êe.galin^atfaUi  maudît) 

Voys  avet  dû  remarquer  çbns  toiis 
;^  ces- p^flfag^  »  \mpn  cher  Ami,t:<mi- 
^in0u  )e  ftyle:^  dl  néolQ^que,^m- 
;^^ç<M•iFe@{&  giiîtid^.  QnierQitfquelqtt* 
■  .fois   jt §iHé  de  çroi!«  tjtte  M.  rF.  se 
^  eût  pas  ip^me  les  prcooien  Mémnt 
iàe  fa  langue*  O  a^aruis.^  ta  qud^ 
roj^  où  vous  MplaUs  lu  prwidme. 
v^Qàr  eft  siDe  f^ute  ;  U  âut  ijr«^  :  tn 
iJPieW«^  rsng  .que  voiis  :ait  ^bçébt^la 
rf£^i49fK«>  ou  biep,  qtielqw  foîtile 
^X^9g  Qu'elle  voius  a  placé$»  jAEtinct 

ficuriU  dfi  ps  palais.  jCela  .n'^.pfts 

^l^ançQis,.  Siçttmc  ne  ipeut  conveiiir 

ta%uxpQrg>iii>e$^^  )ai?iaU:auxQhofes 

kamvsMi^^^^éimwr  du  p^ûpU  CgnîBe 

•  ^91^  :<^  le  pjBuple  a  |)our  ^ïuqI- 

.  5»*«n^  :^  non  |>ai  l'amour  ow  -que!* 

iSu^jOiit  a  ppjutr  Iç  peupk^  Z«  m^m 

4e)  /r4^vjre .:  la  ipéme  «^ofe;  ie^  j^jûi^t 

.  /ô^  i^afiatMs  4€  t^  c^itiempkr  :  on 

:«  iî»«  |ot»)«  ^  îwerbeb^xdw'biinpt 


i  î4*    t^JifNÉs  LirriiCâiKÊm 

.  du  genre  himam,  t  réoégats  Sc^appftats 
ont  par^  eux-jtnêmes  une  iîgpinc^îon 
détei'mméè  ^  èc    ils   marchent^  tou- 
jours feuls.   Telle  ejl  la  haje  de  \fcrui 
"  Jur  laquelle  pofe   la  religion  :  il  '  faut 
-'TO  moins  repoje.  Pofer  eft  Un  verbe 
•la^if  cjui  né  va  jamais-  fans  un  tégkiiè, 
-&.<jui  d'eft  enipldyé  cooihie^  verbe 
'^neutre ^  que  pat  la  dernière  chSé  du 
i  peuple.  Lefvara^i^ès  menteurs  lui  éâ:^iént 
Jeîils  antipathiques  :   antipathiqtiès  *à 
.  quelqu'un  »  folecifme  groilier......  La 

plume  me  tombe  des  maiiiss  &  je  finis 
par  uilè  réflexion  bien  humiliante  pour     r 
'  notre  fi  ècle,  Il  y  a  lohg-tc^^P^S4U^!)tt  à  dît    J 
que  les  arts  font  frères'*' Mais  c'éft    t 
entre  les  différentes  parties  de  la  lîtté-    t 
rature  ,    que  règne    principalemeht    â 
'  l'union  la  plus  intime  ,  de  il  h -eft  guette    rtj 
poffible  que  Tune  brillé  ou  s*éclipfe  ,    Vi 
1  ikn^  que  leis  autres  n*éproutentà«  pen- 
,    pr^  le  même  fort.  Lorfi^tie'^^ôlïuêt 
&  Flecbier  prononçoîent  ces  ^belles 
Oraifons  funèbres  >  niônulneni  éter- 
nels de  l'art  &  du  génîe-,- le  théâtre 
de  la  nation  s'enrkhifibit   dé  chfef- 
:  d'ecuvres  'dePtoût^  ^ètë?M^^n«lht 


Année    178^.*      i4ir  ^ 

on  çgus  débite ,  &;4Îy:jus..eyiw^ 
la  quatre  vingt' deuxième  'repréTerità- ' 
tiondefjgjro,^:  lepablicfefkfcnçpre 
infaiioHe  de  conumpUr  cette  pièce. 

Je  fuîs  ,  ic'c.        ; 


FeRLBT  ;  Chanoine  «dé  «t.  Lôtiîi 
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idées  ». que   le  peuple  de  rancieime     j 
Qrèce ,  &  notre  populace  moderne.;     | 
Que  fklloit-il  pour  charnier  les  Gr^çs*     | 
aflefùbléft?  Un  fait  de  leur  Hiftoîrc^^     i; 
repréfehté  avec  porapè\  mais   isvOc^     ^ 
fimpUcité  ,  développé  naturellement      îi 
par  uti  dialoj^ue  lacile^^  vrai,   8C'     t 
r^evé.par  la  beauté  du'  ftyle  &  Thar-       ;> 
momt  de$  vers,  Cette  fintplicité  d*ac-  *     n 
tiôiH  cette  éloquence  de  la  pocfie  ^  tarit'     c 
leuées^^  &  fi  rarrement  i'niitées ,  fi*c*       j 
totent  pas  faîtes  pour  produire  une-       | 
grande  (enfation  fur  la  foule  de  nos 
Q)eâateurs  peu  inftruits  <•  &  dont  le 
goût  rom^nefque  a  influé  plus  Ipng-^ 
t0tti$  -  fur  nos!  repré(enta^OQs  tK^    > 
traies  ^  que  le  goilfique  fûr^ fk>tre  am^^ 
piiitéâtre?  Delà efir  v«nue< cette cdm-^'^ 
piicatbn  d'intrigue  ^'  dé  fituafions  §oi^ 
cées,  de  coups  de  thi^âtre  poiftiches^V 
dont  Racine  a  tâché  en  vain  de  purger: 
'  I4  icèné ,  &  qui  ont  repris  apFôs  luiV^ 
pjos^dd:  Êivettr  que  jart  Jis.  Ainfi  ,  il 
s^iKormé  cfëiix  dalles  de-fpeôâiteurs.  * 
L'«ii)é.,^qui  eft  dDmpolHe  d'un  très- 
perit^qoriiipr^  de  «onitojfleurs  ,  n'ap- 
^uw  au  théâtre ,  que  ce  qui  lui  plaît 
Klà  de^e,  c'eft-à-.dir«  ^  une  iipita-*, 

tioa 


tîon  vraie  ,  fotitenue  delà  beauté  des* 
vers.  Le  parti  de  la  multitude  »  in« 
fen/tble  à  ce  double  mérite  »  fait  uo/ 
accueil  aflez  froid  aux  pièces  modelées 
fiir  Tantique ,  &  réferve  Ton  affluence  & 
fes  acclamations  pour  les  pièces  char^*. 
gées  de  ces  ornemens  gothiques  &  ro«. 
manefques  qui  offufquent  Tédificedela 
fcène  modernci  II  eft  arrivé  que  cette 
clalïe  hombreufe ,  n'ayant  ni  le  loifîr  , 
ni  peut-être  fefprit  de  bien  lire  ,  & 
n'ayant  point  reçu  de  la  nature  y  ni  de 
Téducation ,  ce  goût  du  beau ,  cette 
feafibilité  pour  les  charmes  de  la  poë-. 
iie  9  qui  diftinguoit  les  anciens  ;  on  a 
établi  y  pour  ainfî  dire  »  comme  une 
règle  fondamentale ,  qu'il  étoit  inutile 
qu'unepièce  de  théâtre  fût  bien  écrite, 
&  par  conféquent  fijt  digne  d'être  lue. 
Nous  avons  donc  auffi  deux  claflès  de 
tragédies  :  les  unes,  en  petit  nombre  5 
qui  font  les  délices  des  connoiflcurs  ^ 
foît  à  la  reprcfentàtion  ,  fpit  à  k  lec- 
ture ;  &  beaucoup  d'autres  qui  atti* 
rent  la  foule,  &  qu'on  ne  relit  prefque 
jamais. 

Cette  prévention  d'uqe  ignorance 
grcriEèré ,  qu'un  Poëme  dramatique} 

Nî.i;;.    zS  Avril  tySS.    Q 
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cfft  dîfpenfé  du  mérite  du  ftyle  ,  St* 
n'efl:  pas  fait  pour  être  jugé  à  la  lec- 
ture,  a  dû  condamner  à  l'oubli ,  parmi 
nous  9  prefque  toutes  les  pièces  du 
tliéâtre  Grée,  dont  le  fyftême  eft  fi 
diSiîrent  du  nôtre  ^  9c  qui  n'offre  plus 
à  notre  curiofité  ,  qu'une  imitation 
iîmple  &  vraie,  &  des  beautés  poëtî-r 
ques ,  réprouvées  aujourd'hui  par  I21 
multitude, 

Ceft  -  là  ce  qu*avoît  bien  fentî  le 
P»  Brumoi ,  en  ne  traduifant  en  entier  , 
que  certaities  tragédies  de  Sophocle 
$£  d'Euripide  ,  &  faifant  connoftre  , 
par  des  extraits  feulement  les  autres 
pièces  du  théâtre  ancien.  Pour  ne 
parler  que  d'Efchyle ,  dont  les  ouvra* 
ges  font  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
édition,  fa  réputation  a  prefque  tout  à 
perdrepar  une  tradqdion  entière,  où 
l'on  ne  voit  que  les  ébauches  delà  créa"^ 
lion  dramatique ,  &  qui  fait  languir 
dans  i;ne  profe  timide,  les  hardiefles 
de  cette  poëfie  fublime  ,  fi  admirée' 
des  anciens  ,  $c  quç  fi  peu  de  genç 
aujourd'hui  font  à  portée  d*enter\dre 
&  d'admirer, 

JViy  d4  Pompi^nan  ayoU  dçji  prî^ 


^ 
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la  peine  de  traduite  tout  Efchyle  »  8c 
fa.  traduâlon  ,  eftimée  de  quelques 
hommes  inftruks^  n'a  pas  fait  une 
grande  fenfatîoo  dans  le  public.  M.  du 
Tfuil  n'a  été  découragé  ni  de  ce  froid 
accueil ,  ni  d*avoir  été  devancé  pat 
un  écrivain  célèbre  ;  il  a  eurefpérance 
&  la  noble  émulation  de  Êiire  encore 
mieux  ;  c'efl  ce  que  nous  allons  c^a-» 
miner  ,  fans  chercher  à  analyfer  les 

{)ièces  qui  compofent  ce  fécond  vo« 
urne  ;  car  il  ne  s'agit  pas  de  faire 
fendrle  mérite  d*Efchyle  ,  mais  celui 
d^  deux  traduâeurs. 

Latragédie  d'Agimemnon  iRnît  pat 
une   tfès-belle  fcène  i  dans  laquelle 
Egifte  &  Cîitemneftre  ofe  fe  îuftifiet 
devant  )e  Chœur,  d'avoir  aflaflîné  ce 
Héros.  Le  Chœur  fait  édater  toute 
foa  indignation  ,  avec  une  force  8C 
une  chaleur  qui  dévoient  produire  un 
grand  effet  dans  une*  répubKque,  oà 
IWainioit  avoir  le  peuple  réfîuer  avec 
courage  ,  à  la  fureur  des  tyrans*  ^k)us 
commencserons  par  !a  traduâion  de 
M.  de  Pompignan. 

E  G  y  s^T  «  £• 
O  jour  heureux  i  ô  jour  à  qui  je  dol| 
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ma  vengeance!  je  croirai  dérormais  que 

les  Dieux  veillent  4u  haut  du  ciel ,  fur  le% 

criîne$  de  la  rerrèv  Je  le  croirai,  puifque 

je  vois  le  corps  de  monpnneml  dans  ce  voile 

CiiTir  par  les  furies.  Les  crimes  du  père  font 

expiés  par  le  fils.  Atrée»  Roi  de  My cènes 

8c  père  d'Agamemnon^  difputa  le  Royaum^, 

avec  Thyefte  fon  frère  ,  de  qui  je  tiens  le 

îour.  Il  le  chafTa  de  la  Ville  Se  du  Palais 

paternel.  L'infortuné  Thyefte  revint  fup- 

pliant  dans  fa  patrie ,  6c  n'évira  la  more 

que  par  fa  foumîlTion,  Atrée  feignit  de  le 

recevoir  a>^ec  amitié»  Il  voulut  fîgnaler.  fa 

joie  par  un  fçftin»  &  il  fit  fetvir  à  mon 

père  9  la  chair  de  h%  propres  enfiiné;  ft 

en  fépara  les  men^bres  qu'on  eût  pu  re-* 

çonnoîtrç.    Le  [déguifement  de  cçs;  ç^êtf 

horribles ,  trompa  mon  père»  Maî^  fy.^i^Ç 

reconni^  foo  erreur,  il  jetta  des  cris  pi« 

toyables  ,    &.repoufià  de  lui  la  table  ^f« 

freufe  du  feftia ,  en  fa^fant  mille  impré-* 

cations  contre  leç  defçendans  de  Pélops^ 

Ainfi  périt  la  fanûHe  de  Pliftène.  C'eft  ea 

punition  de  ce  criniç  ,   qu'Agam^mnoç  a 

^ii  tué  ;  c*eft  moi  qni  fuis  Tauteur  de  d 

morCf  T^oifième  ènfanc  de  Thyefte  ^  j'écpii 
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Hcote  au  berceau»  quand  le  fils  d*Atrtfé 
me  banaic  avec  mon  malheureux  pèrei  La 
vcngeanct  in*a  ramené.  J*ai  préparé  pat 
«es  confetls ,  la  perte  d*Agamemnon  ^  Ac 
}e  Tài  frappé  fans  être  préfent.  La  more 
déformais  me  fera  douce  ;  mon  ennemi  a'eit 
pltK  ^  it  \t  fuis  vengé. 

L  B     C  H  OK  U  R. 

j.Pmic-OByapplaudtrdef^sforfaîts  ?  Q&ol 
4oac  ,  Egyilhe  ,  vous  vous  glorifiez  d'avoic 
été.  le  meurtrier  volontaire  du  Roi  »  6C 
à^ avoir  feul  machine  Ca,  mort!  Non >  vous 
IfSfviterez  pas  1^  fureur  du  peuple*,  , 

CI.T  TXMll  BsaE* 

tft«ce  aânfi  que  des  fujets  sMUvent  con« 
tre  leurs  maîtres  r  Vîeitiards'infenfés  ,  on 
Ui  reprend  point  impunément  cetijc  ^ui 
gouvernent.  La  foiblellè  de  votre  ige  ëc 
vos  propres  calamités  ferviront  dé  freiiit 
à  votre  audacç.  Voyès  cet  obfet  liigtibre.> 
Ne- vous  roidiiTez  pasttontre  le  joug  jfttf 
feroît  le  moyen  de  Taggraveni  -i  ^^ 

LJB.     Ch  m  un* 

P  femme  y  c^étaic.  donc  peu  de  déslioflt^^ 

O  iij 


$f^    l'Jkj^èe    Littéraire. 

Xtt  Je  lit  de  vdtifc  époux.  Fall6it-4I  enéorê 
a^ijiner  c«  H^os  vîaorkux  î      ■    '^  - 

£  G   Y   S   X   H   E^ 

Ces  emportemens  vous  attireront'  de 
fiouveaux  malheurs.  Vons  se  refTemblez, 
point  à  Orphée  ;  touf  cédoirà  ladoucesir 
de  fa  voix.  Mais  vous~  né  cherchez  qu'à 
nous  aigrir- par  -àt^  injures  impuiUantei. 
On  &ura  tous  rendre  moiM  ififoRfift; 'âc 
plus  fournis. 

LE      C  H  CE  U.R. 

Lâche  9  vous  r^gnerie?  fur  les  ArgieiiSiL 
vous  qui  n'avez  pas  eu  le  courage  d*ezéca« 
1er  vçus-même  vers  foftipfôtà  f      * 

"       '  E^G   Y  ^    T   H  jj.  '         • 

.»  *  '  ' 

'  JLdi  ixmàt  &  là  furprîfe  neictfoyiennent 
^*à  dteS'  femmes*  3'étoîs',  depuis  iong<%- 
|çms>  fitfpftf^au  moi. 'Mi^bre  aujourd'hui 
^  4e  ft»-  riciae^fa  ,  fe  Jir*<t»  fer ^S>rai>oiit  ful)- 
^gHe^fes  ûijecs*L#f4sTs,  Ustaichots,  Is 
faim  viendront  à  boa,td©.ce» rebelles. 

L:S'    C  Hitt'^U  &• 
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Attaqua,  le  glaive  à  la  ouin  »  votre  eoAeaiirf 
Une  femme  ,  ô  honte ,  ô  facrilège .'  Uae 
femme*  vous  a  prêfcé  fon  bras.  Mais  Qreftr 
vit  encore.  Que  lt$  Dieux  propices  vohs 
le  rendent ,  &  que  ces  deux  parriddoi 
j&eurent  fous  ie$  coups»     ' 

E  G  Y  s  T  H  £• 

C-eft  pouflèf  trop  loin  Tinfolence.  Vous 
éprouverez  bientôt  •••«•• 

Le    Ch(B  u  h. 

Au  recours  :  citoyens  9  le  moment ,  preflif; 
'isfecottrs*  Vengez  les  ioix  par  Tépée» 

£G  Y  $  T  H  E, 

Ct  moî  »  s'il,  le  faut  »  ^c  motirrairifpée 
à  la  nain* 

Lb    Chœur. 

Nous  acceptons  Taugure*  La  fortune  ttk 
décidera,    .  .       ^ 

CXYTEiftIf  E^TR  K.       . 

Ah  ?  cher  Egyfthe)  ne  multiplions  fh 
aos  maux  ;  il  ell  tenis  de  lés  terminer.  Ceft 
ÉStz  de  faog  de  de  caraage»  O  vieillards  ,^ 


Wf±    fÀNKÈE  Littéraire* 

Yecoûîttez  dans  vos  maifons  ;  ne  vous  er^ 
pofez  pas  à  de  nouvelles  calamités.  Ce 
que  nous  avons  fait  ^  nous  avons  été  forcés 
•de  le  faire.  Si  nous  devions  y  avoir  regret  , 
la  colère  du  ciel  fuffiroit  pour  nous  en  punir» 
Prenez  confeil  d*une  femme  ;  vous  n*aure2 
jpas  lieu  de  vous  en  repentir» 

E  G  Y  s  T  £• 

• 

Ne  fouffrons-pas  que  ces  hommes  témé- 
taires  nous  infultent,  qu'ils  provoquent  Ie# 
Dieux  contre  nous ,  &  qu'ils  s'oppofcat  à 
aos  fages  deïïèins,^ 

L]E     C  H  CE  U  R/.      V 

Non  :  les  Âgîens  ne  recoanoîtront  ^oîttf 
im  tel  maître. 

egysthe; 

Vous  a'en  aurez  jamais  d'autre  que  moît 

LE     C  H  (E  U  R. 

'Ah!  fi  les  Dieux' ^âiàenent^Ortfte dans 

%t$  muts. 

E  G  y  s  T  Brf 

Xes  profcrîts  fe  f epaiflfent  tpujours  d*eC- 
]f  éra^ei  vaines, 


Jouiflèx ,  tyran ,  jouîflez  de  votre  forw 
tuoe»  Outragez  la  }aftice>  vous  Te  pouvert 

£  G  r  s  T  H  E« 

Cette  foUc  faifolence  jie   reftera  pa$ 

împoafe  j 

L  S    C  H  (X  t;  K»  ^ 

Triomphes  avec  orgueil  devait  um 

fenote*  ' 

CivrKMNÏSTRE; 

,  RemfMM  y  ^jiGhe  ;.si^prjyleiE  €ç».valn$: 
itoiroMirfSrifaitretdece  Palait  »  noo»  fao-^ 
roDS  bien.  mMia  faire  obéir» 

Cette  traduaion  a  <îe  fa  noblefïe  , 
de  la  fimplicîté ,  de  lâ  précîfion  ;  les  ' 
(ônnetf  de  dialogue  font  rendues  avec 
bfeaucôàp  de  natuTcf  &-*cle  facilité  5  • 
c*eft  xé^  qui  eft  Me»eni?  4a  partie  la  • 

gusdîfiîtilede  cette  forte  d^ouv»ge;r 
n  reprochera  feulement  au  premier 
à&ours  d'Ëgyftbe,  des  phrafes  àé^ 
coques  y  défaut  ut>  peu  tcop  général . 


femble  y  zyoït  zMeSié  le^i^le  coupf  ^ 
ÇQVr  awçin4re  i^rénergie  ;  mais  il  q'y 
a.  point  de  force  ùi'  dé  chaleur  fatis^ 
mouvement,  iCXt  ft'yk  trop  brîfé  dé-' 
truit  le  mouvtnK^mt  i  ajoutiez  qu  il  ne 
oroduîtplus  fon  effet  dans  les  occa- 
bxmé  où'  "^  il^  leff  -  iréceîfaiJel-^foïis 
maintenant  la  traduâion  de  ^^tt^ 
Thcii.  .  ,9  ..  7.  ',  c)  /  H  j 
E,  G  Y  s  T  iï  Ê.     . 

O  douce  clarté  du  jour  de  lajuftlcei!  )fi 
dirai  donc  ^u'il  eft  des  Dieux  yen^eurt  > 
qui  veillent  d*en  haut  fur  les  maux  des 
Aortrï^,  ^ftiique'  me^  régfljdf  ;&iMdlf  « 
VDiflA»'  oet  (homme  couché:  datt  .nr  roilm 
iiflù  par  les  furiecr^  expiant  lasufe^crtielle 
de  celui  dont  i(  tenoit    ia  naiflance.  te 
f  ire  :  d^Agamcmnon' ,  Atrée ,  Roi  de  ce 
pajs  ,  difputAiif  le  ffrcptre  à.Tliyeôe  ^on- 
fcère  ôtmongièr^?,  yous  yous^eaj  fouy.enezv/ 
lechaiSi  de  A.fiaijfonaccde  &pa<fîkjL!fe^^ 
fo/ttt««  Thy^fte  r^vrw ,  fii|>pliant'da»s?fel^- 
pDepires  foyers  ,  obtint  rai&rattce  gire  fâ  ^ 
ffK>f:t^iï'cnfàngktiteroit^QCis  Parais  de  &S. 
tpBcêttes  ;  mjais^  pour  ilréreâ^d'iM»%lt«lif#V 
J>^c*Atrée  r  l4fÉTicéiit>  «ve«  uMpériU^' 


,   'jt  Vf  K  ^  K^  vj^;     i^ 

p^e ,  l  célébrer  uii  &fthi ,  lui  fit^  ftrtiH^ 
les  chairs  de  fes  propres  e^&ttf  f  <h><r  It 
a?ott  caché  fous  la  ceodre ,  lès  membres 
mutilés.  Le  malheureux  père  goâca  de  ce 
fflecs  ddguifé  »  devenu  fafcal  sujouM^u}  à 
h  race  d* Atrée.    Lé  forfait  recomm ,  if 
gémit  >  rejetca  de  fou  fein  rht»rriUe  nour^' 
«ture ,  renverfa  la  tabi«  ,  &  dévoua  lei' 
Pélopides  au  plus  a£freux  delUb«  Dè9*t^f^ 
dut  périr  la  race  de  Plyilhène  ;  dè^-loN^ 
fat  arrêtée  la  mort  d*Agamemiioit  S-  c*tlfi 
a»ec  juflîce  que  j*éo  ftiis'  Ta^tûin.  Tf oW 
fiteie  fils  d'un  père  infdfcmté»  dès  md^f 
betctdM, .)  5.0  fus  «xilé  avec  lui%-  Nduni^ 
pour  le  veikger^  ja  juftic«,mfa  ramené; 
€*eft  moi    qui  ^  par  la  maia  d'autrui ,  ai 
frappé  lé  coup  :  mes  conf^ils^  otft  fbiirfait» 
Péformais:je  puis  mourt*  conteftT  fur  Tén^ 
A^aûtombédansle  piègede  lavengeancoj' 

^  '  '  '    L  E     C  H  OE  U  E.     \ 

Egyfthe ,  rînfoleoce  dans  le  crime  efl 
liorrible  à  -mt>  ftMX*  Vcwis  rfWs  ^l^o^  vath* 
ter   (Tavoîti  ét4  rfcffrfSa-  de  ce-  Prince  ,^ 
Savoir  ft»l  <H*nf*4l«  fc  sfc<>re^  déplotàble^^ 
Ali4  .^u^^to^  fJ^Cttdfttf  furi^ètre  <eMnr 

0vi 


Vn  jUftjé  fup^lice  &  les  impré€«d#iis  èi 
l^euplc  Yous.&cttodeoc^  4 

E  G  Y  ^  T  JBf  . 

£ft-cè  vous  qui  paf  le?  aiofi  au  Piloté  ^ 
ifouÂy  a(fis  4u  dernif]^  banc  detrameors» 
Yieillar4f  9  on^diiC»  vous  le  favez  qu'il  eftt 
dîfRcilc  d'apprendre  lafageiSs  à  votre  âge  ; 
cependant.  le«.  fe/s^.  lei  horreurs,  d^  la^ 
faim  bfiftàm  grands  maîtres.,  mémo  pour 
la  vîeiiloflî*^»  «^  ffUri§€nî  r^mur»  Né  voyez- 
tcQus  rien;  en»  voyant  ct;s  ob|etf  l  Ne  yoq% 
MkUflez  pas  contre  le'foug;  craignerdiet* 
ï^iggwver*. 

,  Femme*  cfiielte  t  c%olt  donc  auiE  i(iie> 
vous  attendiez  votre  épouX:  ,^  au  recour  des: 
combats!  C'éjcoic  peu  d'avoir  déshonoré  & 
Itouche-,  vous  prépariez  Umott  d!un  hér o»«. 

»  Ah  !  ces^mots  ypui  coûteront  bien  cteti 
larmes.  V ou^  ne  reflend)le7  point  à  Orphée».* 
^ui  cutraiho^  jçut  par  les  charmes  de  ùk 
jKQJix»  vouarqui  nQUf  ai^riiTez  pair  yq<  ^a^. 


ttêari  hkknfées  ;  toi»  (ertz  traînés  daM 
^£tT$;  Ài  Jbrce  von»  adoucira:» 

LX    €  H<KU  k»      ^ 

Croyez  «  Vous  régner  jamais  fitr  loc 
Argiens^,  Toiu-^  ^ul,  après  avoir  préparé 
U  mort  dt  leur  Ro!  n  a*iiiYez  pas  ofé  la.  lui 
douher  Yous-oitee  f^ 

E  a  Y  s  r  F. 

Son  époufe  (eute  pouvoîc  f e  tromper  r 
^orre  haine  anri<iue  me  rendoit  trop  fuir 
'ft&i  mais  je  fauxai  me  feryîr  de  fa  ptdffmct 
^ur  régner  à  fa  place.  J*«ccablerai  dTuin 
foug  pefant  le  coucfiec  indocile  qui  refii*- 
^la  ^obéir  ;  enfermé  dans  un  lieu  obfcur  jp 
les  ténèbres  âc  laf aim  Le  xbmpteront^ 

.K  ,  l  »     €  H  «  ir  it.. 

Ifche ,  guene  rav^vousJmmoIé'vou^»- 
mèmel  H  falloir qufune  femme,  Texécra*' 
tron  d^Àrgps  éc  de  nos.yeujc ,  yous  prèrât 
fon  braS/  M^îs  Qrefte  vu'  c«cpte.  Les- 
Ûieux  >  les  jirftes  Dieux  le  rameneiont  >► 
(t>  voiis  deux  ,  vous  ferez  fes  yidimes^ 


tjg     L'ANNÉE   lïTTÊMMAe^ 

£  G  Y  S  T  B. 

Puifque  TOUS  roulez  fani  pe/&  apr  ^ 
parle^mn/îy  voas  connoîcrez  bientôt  • .  •  •  « 
Holà ,  gardes ,  à  moi  »  le  moment  prefle  ;; 
préparez  vos  ép^es*   '  * 

LE    C  H  (E  U  R. 

Avec  IVpée  auffi  jeCiucai  me  défendre ^ 
ou  mourir* 

B  G   Y  s   T   H   E. 

Mourez  ;  fen  accepte  raugure..»*  ••ioé 
$*nûgeons  U  fort.  * 

CLyT  EM  N  ESTKB. 

Ah  9  cher  EgyAhe,  n'ajoutons  pas  à 
nos  maux.  N*ei^  avons-nous  pa;s  recueilli 
une  déplorable  moifTon  ?  Cef(  aflèz  de  dé- 
faftres  »  ne  irions  plus  du  fang^Tieillard^» 
rentrez  àiois.  vos  nj^ifons  ;  n'attendez  pas 
^u'on  vous  y  force.  Les  circonftances  exi- 
ceoient  ce  que  nous  avons  fait  :  s* il  nous 
Jjoii  une  peine ,  c'eft  afTez'que  nous  foyons. 
frappés  par  le  courroux  pifant  du  ciel* 
Tel  eA  le  confcil  d'une  femme  ;  daignes, 
l^outcr*  \^ 


i 

L 
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m 
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â  Ê  à  Y  s  T   HE. 

Quoi  donc  »  ils  jouiront  du  fruît  de 
leur  audaç^  ;  ils  iront  par-tout  invoquer 
les  Dieux  ;  ils  oférbnt  accufer  lèuf  s  maî* 

'    '"  ;     t  E  '  é  W  or/C'ii'.'   '•  -■  •  : 

Jamais,  jamais  les  /Irgiens  ne  flatteront 
xm  traiire^ 

E  G  y  S  T  H  «.    • 

Jtfmtalvous  njaindre  quelque  jour* 

LE      CHŒUR. 

ik!  fi  le  ciel  ramine.  jamais  Orefte  ! 

E  G  Y  s  T  H  E. 

Ttw3 jours- Îe5  pfofcritsife  repaiSèof  d*cf*-. 

yérasce*  '      ; 

"     "  '    "  Lriâf    C  B'«  tr  R.-'     -    ^   -i 

V.     •  .   .     ■.:^  .*.   •       .:   .      :■•:.•:-.      •, 

dice;  TOUS-  Itfpotiycr.    •  ♦    » 

,        ,         E  G:  y  s^  T  JB« 
Tou  s  payerez  cKcr  cette  fôlleinfoltttrei 


L  B     C  H  CI  u  a. 

Triomphezavecasdacei,  auprèi  de  YOttf 
ronquête. 

eXYTEHNBST&S; 

Méprifez  ,  cher  Egyfthe ,  ces  vainet  hi^. 
lares.  Maîtres  da  Palais  »  nous  CuitoB» 
fcien»  voiir  8c  laoi  »  nous  faire  obéir. 

Vous  vojrez  que  M.  Ja  fhûl  4 
iSvîté^  dans  te  xommenGenient  de  la 
fcèpe  9  le  défaut  que  nous  ayons  re* 
proche  à  M.  ^  Pomvignan  ;  mai?  it 
eft  tombé .ikns  le  défaut  contraire; 
il  a  lié  lesphrafes  d'une  manière  tra2« 
nante  ;  on  fent  la  gine  &  Teffondàiis 
ces  gérondifs  &  ces  participes  péni-^ 
bles  ;  couché  dans  ce  voile  ,  expiant  Ae 
rù/è^  &  t infortuné  Thyefie  revenu  fup^ 
fhantj  &c»  même  en  tradulfant^  il. 
feut  écrire  félon  ^  ^cn^e  de  fa  langue»  ^ 
iVous  avez  dû  remarquer  y' dans  un  en«^ 
'dfoiî:  dé  cette  (£èQ€t>:que  les  4sux  tr^^ 
iduâeurs  ont  fuivi  deu:^  leçons  diffé*: . 
rentes.  M»  âfc  Pompignari  a  conferve 
Tancienne  ,   que    nous    croyons   la 
bonne  ^  lorfque  révolté  des  menaces 
îd'Êgyfthe  ^  Le  Cbocuc  Vecâe  ;  ^«^•f 
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cours  y  citoyens  ,  le  moment  prejfe  ^  au 
Jecours ,  &c.  Le  cri  dé^  ces  vieillards 
fbulevés  contre  le  tvran  ,  jette  un 
grand  mouvemeot  dans  le  dialogué, 
M.  du  ThcildL  adopté  le  changetneirt 
de  Stanley  &  de  Paw ,  qui  font  dit- 
paroître  la  beauté  de  cet  endroit ,  eh 
dérangeant  Tordre  des  interlocuteurs. 
D'après  ce  changement ,  c*eft  Egyfthe 
qui  dit  :  Holà  ,  ganies  ,  à  moi  ;  le  mo-^ 
ment  prejft  ;  &  cela  devient  froid  , 
d'autaht  plus  que  le  Chœur  ne  celle 
point  fes  outrages  ,  &  que  le  tyran  ne 
fe  fert  point  de  fes  gardes  pour  lui 
fermer  la  bouche,  N*eft  *-  ce  pas  le 
rendre  trop  ridicule?  La  fuite  de- ce 
dérangement  gâte  abfolument  le  dia- 
Iogu4î«  Il  faut  toujours  fe  méfier  des 
commentateurs  &  de  leurs  nouvelles 
leçons.  Pour  un  mot  qu^ils  auronit 
heureufement  changé  ,  ils  s*avifent 
mal-à-propos,  de fubftituer leurs  idées 
à  celles  de  ^original ,  &  ils  corrom- 
pent un  Poète  >-  au  lieu  de  réclaircir. 
Si  M.  du  Theil  n'a  adopté  ce  chan- 
gement,  que  pour  ne  pas  reflembler^à 
fon  prédéceflfeur  ,  c*eft  une  petite 
erreur  de  ramour-propre  que  Tauto- 


^62     I^AnnÈË     LiTtÉRMRE. 

vjrité  des  commentateurs  ne  fauroit  juf- 
tifaer.  II  y  a  dans  fa  traduaion  ,  quel- 
ques autres  petites  taches  ,  que  nous 
ne  relèverons  pas.,  de  peur  de  pa- 
tojtre/  minutieux» 

/  f?®  fecond  volume  eft  terminé  par 
lAjaxfur'uux^  de  Sophocle}  cette  tra- 
duaion eft  de  M.  de  Roche/on.  Noitf 
iîous   réfervons  à  dire  ce  que  nous 
penfons  ,  quand  la  fuite  aura  paru , 
pour  ne  pa^  revenir  trop  fouvent  fur 
des    matières  qui  n^intéreifent    plus 
guère  aujourd'hui  qu  un  petit  nombre 
de  gens  de  lettres  5  car  ,  on  a  beau 
traduire les'Anciens,  je  ne  vois  fwisque 
le  goût  de  Tantiquité  en  renaiflê  da- 
vantage ni  dans  les  auteurs  ni  dàLti$ 
les  leôeurs  ;  &  plus  ce  goût  s'affel- 
blît,  moins  les  traduâions  fontpror 
ptesà  le  ranimer. 


J  V  ir  è  E    178^;        16^ 
f  'I  I      ,    ageËgggBBgagBeat 

l^eure  au  RédaSàtr  de   t  A  ifV  ÈB 
IITTÉ'RAJKE. 

Paris  ,  8  Avril  ijtS. 

L  A  Notice  fur  le  Pape  Pie  II ,  in- 
ferée  dans  le  Journal  Encyclopédique 
du  ij  de  Mars  dernier ,  pag.  J09  & 
fuiy,  »  eu  très- informe..  Elle  a  lervi 
de  prétexte  pour  donner  la  prétendue 


%eii  ;  ?t  >ien  avant  qu'il  fût  engagé 
imïçtzt  JEcdéfiaftique  ;  lettre  déjà 
9flèz  connue;  y  ïfour  que  la  prudence 
ne  permît  pas  de  la  reproduire ,  même 
par  une  tradoâion  fidelle.  Mais  ce  qui 
manifefte  «ne  très-mauvaîfc  intention . 
de  la  part  du  tradudeur  r  c*eft  Tex- 
ceflîve  licence  avec  laquelle  il  traveftit 
ForiginaUatin,  Dans  fa  prétendue  tra- 
duôiofi,  l'anonyme  infère  cette  phrafe 
étrange  :  k  S*U  eft  Jufie  de  blâmer  uh 
»  penchant  que  la  nature  a  mis  xians. 
»  toutes  les  créatures-,  pour  pourvoir. 
i»..4  I4  çoofervation  des  efpèces ,  je  ne 
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»  conçois  phis  rien  à  ce  quon  appelle  ju/^ 
M  ticc  ».  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  tout 
cela  dans  le  Latin.  ^ 

Maïs  voici  une  fuppofitîon  encore 
plus  hardie.  Ènéas  Syivius,  pour  ex- 
cufer  fon  crime  ,  écrit  en  c.es  ternies  à  ï 

fon  père  :  «  Vous  me  direz  que  Ton  ^ 

^  ne  doit  jamais  fe  livrer  au  penchant  i 

3?  de  Tamour  ,  qu*en  vertu  des  nœuds  \ 

»  du  mariage :'f en  conviens;  mài^^.,.,*  tj 

9>  ne  doit-on  pas  auffi  boire  ,  manger  ,  ^ 

M  parler  avec  réferve  ?  Eh  !  qui  eft-ce         4^ 
»  qui  eft  aflez  fage  pour  fe  contenir  î 

»  dans   les  bornes  ,  &c,  »?  A  ces 
dernières  lignes ,  le  prétendu  Tradtic-^         "^ 
teur  fubftitue  k  phrafe  fiûvantei  «  J'en         lî 
>i  conviens  ;  mais  vous  (avez  auiS  ij 

3>  qu'^/z  amendant  It  mariage  aux  Pri^'         % 
M  très  ,  on  ri  a  pu  leur  défendre  d^étrt  s 

as  hommes^  S'il  y. a  eu  quelques  bonnes  i^ 

^  raifons  pour  leur  interdire  cet  ac^e  ^ 

^  civil,  qui  les  met  hors  de  la  claffh 
3>  des  citoyens  ,  pour  en  faire  des  tj^ 
^>  pïces  hêtres  fut  naturels  ,  il  y  eri  a 
*î  encore  de  beaucoup  meilleures  pouf  le 
35  leur  permettre  ».  Cette  phrafe  entiè;-e  j 

appartient  au  traduâeur ,  &  il  n'y  en         ^ 
a  pas  la  moindre  trace  dans Ja  lettre         '^ 


\ 


Latine  qu'il  prétend  traduire.  Aînfî, 
ce  tnduâeur  ofe  prêter  à  Enéas  Syl- 
vius ,  fa  propre  opinion  fur  Tinter- 
diâion  du  mariage  aux  Prêtres  ;  il  oie 
lai  faire  dire  qu* il  y  a^  pour  le  leuc 
permettre  ,  de  beaucoup  meilleures  rai^ 
Jons^  que  pour  le  leur  défendre.  Nous 
avons  vu  des  Théologiens  hors  dç 
notre  Communion,  ç*élever  avec  une 
vivacité  extrême  contre  le  célibat  de$ 
/Eccléfiaftiques  ;  nous  avons  même  vi;i 
des  Catholiques  Romains  ,  écrire,  en 
&veur  de  leur  mariage  (i)  ;  mais  'il 


<i)  Les  principaux  Auteurs  hétéro» 
^o^es  qui  i>nt  écrit  contre  le  célibat  det 
Eccléfiaûiques  ,  font  Jufte  Jonas ,  François 
Lambert  ,  Jean  Bugenhagrus  ,  8c  George 
Çalixte^D&JiS  le  £eîn  de  TEglife  Romaine^ 
quelques  Ecrivains  fe  font  aufïi  occupés  de 
la  Biênie  matière  ;  on  connoît  le  livre  iin« 
primé  (  félon  le  frontîfpice  ) ,  à  Bruxelles, 
en  1750 »  i//-ii.  f  a  vol,,  fous  ce  titre  i 
Avantages  du  Maria^e}^  &  combien  il  efl  né- 
Ctjfaire  &  falutaire  aux  Prêtres  &  aux  Eve* 
^s  de  ce  tem-çi  7  d'ipoujfer  uneJilUçhré^ 
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étoit  réfervé  à  l'anonyme  d'ofêr^ 
fous  le  prétexte  de  traduire  une  lettre 
latine ,  faire  dire  à  TAuteur  de  cette 
lettre  ,  ce  qu'il  ne    dit   point:  une 

f)areîlle  fuppofitîon  eft  révoltante  ,  & 
es  honnêtes  gens  ne  peuvent  la  voîp 
fans  indignation  ^  contre  celui  qui  fe 
Teft  permife.  Elle  m*a  paru  (î  étrange,* 
fi  incroyable ,  cette  fuppofition  ,  que 
^  cherchant  moi-même  à  juftifîer  ,  s*il 
étoit  poflîbie,  le  traduâeur ,  j'ai  voulu 
confulter  plufieurs  éditions  de  cette 
lettre  ,  pour  voir  fi  dans    quelques- 
unes  ,  je  trôuveroîs  au  moins  quelque 
chofe  d'approchant  à  ce  que  préfente 
fa  prétendue  traduilîon  ;  mais  toutes 
les  éditior^s  que  j*aî  vues  font  uni-- 
formas  fur  ce  point;  &  dans  aucune , 
je  n*ai  apperçu  la  plus  légère,  trace 
de  ce  que  fait  dire  le  traduéèeur   à 
Toriginal   latin  ,  fur  le  mariage  des 

tUme.  Il  eft  attribué  aflèz  géoéralement  à 
)in  Chanoine  d'Etampes  ».  nommé  Desforges  , 
le  même  qui  avoit  fait  un  Cabriolet.ro*. 
Jant  y  dont  /ufage  faillie  à  lui  coûter  I4 
jri«. 


Prêtres.  Pour  que  le  leâeur  puifle 
aifément  fe  convaincre,  j'indîqudîci 
les  éditions  que  j'ai  vues  des  lettres 
d'£néas  Sylvius,  avec  la  cote  des 
feuillets  où  fe  trouve  »  dans  chacune  » 
la  lettre  çn  queflion. 

Celle  à  la  fi  A  de  laquelle  on  fît  la  fou^ 
cription  fui  vante  ;finiunt  ptr  me  Joan^ 
mm  Kodhoff  de  Lubeck  »  Colonie  inco- 
lam  anno  inccÊnatioms  M.  CCCC^  hïij. , 
date  faude ,  &  à  laquelle  il  faut  fubf- 
tituer  celle  de  1478.  Dans  cette  édi* 
tion  ,  in-folio  ,  en  cara^ères  gothi^ 
quesy  fans  chiffres  aux  feuillets ,  & 
avec  des  fignatures ,  qu'un  anaateur  ^  , 
de  mes  amis  ,  m'âxcommuniquée  ,  la 
lettre  fe  trouve  fous  le  titre  de  Sohole^ 
&  avec  la  date  ex  Confiantia  xx  diç 
Septembris  144^  ,  aux  feuillets  fep-» 
tième  &  huitième  de  la  fîgnature  h^ 
Il  doit  y  en  avoir  un  e3(emplaire  à  U 
Bibliothèque  du  Roi« 

Celle  dç  Louvain  ,  Jçan  de  Weft- 
phalie ,  1483 ,  in-folio.  La  lettre  y  eft 
fous  le  titre  de  Sobole  ,  aux  feuillets 
cinquième  &  fîxième  de  la  fignature  /w^^ 
$c  elle  y  porte  la  date  ,  évidemment. 
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/463.  Cette  édition  eft  dans  laBiblIor 
thèque  Mazarine ,  n^.  5*45. 

CeUe  de  Nuremberg  ,  imptnjis 
Anthonii  KiAcrgcr ,  16^.  kaL  Augujli 
ê^G  in-^. ,  caraâères  gothiques.  La 
lettre  y  eft  ,  fans  aucune  date  ^  aux 
feuillets  fixième  &  feptîème  de  la  fi- 
gnature  b  (  dans  la  Bibliothèque  de 
St.Viaor,  VV.  n^36)• 

Celle  de  Lyon  ,  Jean  moyWTi^aliàs 
de  Cambray ,  iyi8  ,  dU  iS  Aprilis  , 
i/f-4®. ,  grand  format ,  caradères  go- 
thiques. La  lettre  y  eft  intitulée  dt 
Fdio  fno ,  &  fans  date  ,  au  cinquième 
feuillet  delà  Hgnature  ^ ,  ( à  laBiblio* 
thèque  Mazarine ,  n**.  5*44  }. 
.  Celle  de  Baie  ,   Officina  Henrïc^Pt^ 
trïna^  iSyi^in-folio  ,  qui  fait  partie  du 
recueil  des^  (Euvres  d'Enéas  Sylvius^^ 
La  lettre  y  eft ,  auflî  fans  date ,  aux 
pagejio,  $11  &  y  12.  Cette  édition; 
eft  dans  prefque  toutes  les  grande:^ 
Bibliothèques. 

Il  eft  donc  démontre  que  ,  pour 
faire  circuler  dans  un  Journal  répandu. 
Ion  opinion  particulière  fur  le  mariage 
Ats  Prêtres ,  le  tradudeur  François' 
de  la  lettre  d'Enéas  Sylvius  ^  a  ofé 

là 


ji  ir  N  È  É    ty86.       ï6g 

ia  lui  prêter  ,  dans  refpérance  dq 
raccrédlter  à  Tabri  de  cet  Âuteu^  de- 
venu Pape.  Comment  peut  -  on  fe 
permettre  de  pareilles  traudcs  ?  Au 
lieu  de  reproduire ,  avec  des  additions 
fiippofées  ,  cette  lettre  de  Sylvius^ 
n'étoit  il  pas  plus  féant  dé  Tabandon- 
ner  à  Taubli  auquel  Tavolt  eondam.n^ 
Sylvius  hiî-même  ?  Ne  valoit  -  il  pa$ 
infiniment  mieux  remettre  fous  les 
yeux  du  public  ,  les  autres  lettres  de 
Sylvius  ,  écrites  dans  un  âge  mûr^ 
quand  forage  des  paffidn's  étoit  pa{fê; 
ces  lettres ,  où  fl  déploré  les  égare* 
mens  de  fa  jeunefTe  ,  &  où  il  fkit  fen- 
tir  avec  tant  d*énergie  ,  les  fuites  ïu-: 
neftes  de  la  pàffîon  de  f  amour  ?  Que 
rationyme  life  »  par  exemple ,  celle  à 
Jean  f^nmt  où  Fruad  ^  Secrétaire  de 
la  Ville  de  Colqg'n^,  c'eft  la  83*; 
il  veut  le  confofer  de  l'abandon  d*une 
maîtréilè.  Comme  il  y  fait  conneître  lé 
danger  des  liaiâ;)ns  avec  Us  femmes  t 
ce  Confiduanda  fuit  ihjlabiluas  muUc^ 
n  rum  ^  quarum  volimtas  in  horas  mvr^ 
»  tatur ,  icc.  «  Qu*il  life  çncbré  la 
lettre  à  un  militaire  de  Bohême^  nommé 
Procopc  de  RavcnJUin^  c*eft  \%   ^i®^ 
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et  Fîenna  degîs  ,  lui  dît  Syl vius  ,  uBi 
*j  Pkneris  chorus  laie  pâte  tu.  Sedcave  /i4 
>>  vincarls  verbù  aut  blandîtiis  alicujus  j 
i>  auia  poftquam  inefcatus  ejl  homo  ,  derc^ 
13  linquitur  ,  eflque  derifui  ,  &c,  ^j  Quc 
tiotre  anonyme  life  encore  la  lettre 
-106 ,  à  î^icplas  dç  Waitenburg ,  întî» 
lulée  Amoris  illiçui  medulla  ^  qans  la- 
quelle Sylvius  tienç  le  langage  d'un 
Fhilofopne  &  d'un  Chrétien,  Je  nQ 
JBnirois  pas  9  fî  }e  voulols  indiquée 
toutes  l^s  lettres  où  Sylvius  >  ioftruît 
par  Texpérience ,  parle  deramour  tout 
autrement  qu'il  n*^voît  fait  dans  une 
lettre  de  jeune  homme  ishtra^né  pai^ 
la  fouguç  deda  pafliQn  ;  maiç  je  n^ 
peux  me  difoenfer  de  citer  la  S9S^^ 
adrefféô  k  Charles  Cyprianicus  9  Sç 
intitulée  de  ^morc  9  où  il  rougit  de  ce 
iju'il  âVoit  autrefois  ^çrit  mr  cette 
matière  ;  «c  J3^  amorc  qua  fcripjîmus 
î>  olim  juvtuts  ^  eonùmnite  ^'mortaUs  , 
»>  dtque  fejpuue .  »  fequimini  qUa  nunç 
n  dicimus  ^  &  Jeni  ma^gis  quàm  juvcni 
9>  crédite.  Nec  priyamm  hominem  plwcs 
wi  facile  quàm  Ponftficem  ;  Mneam  r^m^ 
n  jicite^  Piumfufcipite  ^  &c.  »  Rétrao-. 

tati<)n  M6^l^t0 .,  qu'uo  dç  nos  Ppëte^ 


i 


eu  feîaîème  fîècle  »  j4ltin  de  AvtnelltSg 
Ghanoinede  la  Cathédrale  de  SoiffoiiS| 
a  tendue,  par  ces  vers  naï&  i 

Vous  devez  croire  à  ma  fage  vieilleflè 
Beaucoup  plutôt  qu'à  ma  folle  jeuneflt  | 
Et  fi  devez  1«  Pontife  de  Rome 
Plus  eftim^r  qu'un  autre  privé  homme  j 
Jettez  Eoée  &  Pie  recevez  >  &c. 

J'ai  dit ,  en  commençant ,  (|ue  I< 
Notice  fur  Pie  II,  donnée  par  le 
iraduâeur  ,  étbit  tojut-à-fait  informe 
&  fuper(ïcieHe.Fout  juftifier  ce  )uge<^ 
ment,  je  me  borne  à  deux  aflertionj^ 
de  cet  anonyme  :  i*.  il  affirme  que  , 
par  rindigence  de  fes  père  Stmère^ 
^Ivius  nit  obUgé  de  goMer  Us  trou-^ 
peaux  pour  vim.  Jacques  Lenfant 
avoit  dity(  Hijtoife  du  Concile  de  Baie  , 
tom.  s  9  pag;  p^^),  que  Syivius  étoit 
né  de  parens  (î  pauvres  ,  quHl  fallut 
d'abord  qu'il  g^igndtja  vie  à  la  Jtuur 
defon  vif  âge  ;  ce  que  Bruys  a  répéta 
mot  à  mot,  tom«  ^  y  pag»  i88  de  foa 
Hiftoire  des. Papes;  avant  Lenfant^ 
Flatifie  lavoît  déjà  écrit  :  parce  adcb  ac 
duriict  yitam  doccns  9  tu  omnîa  run^ 
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officia  ob  inopiam  adiré Jît  coaSus  ;  iDaîf 
«ni  Jean  Stella,  dans  ton  Hiftoire  cLes 
Papes  A  ni  Jean-Antoine  Campanus  , 
£  véque  de  Târamo  dans  T  Abruzze  C  i  )^ 

1^— i^w^»^— am     I  I  <  I  ■— ^iM<        n   1»    I > 

(  1  )   Sédition  faite  à   Bâle  en   1^71  ^ 

ui'^ folio  9  des  <&uvres  d^Enéas Sylvins ,  où  fe 

trouve  r^r  vie  «   écrite  par  Platine  »  par 

Stella  y  par  Trithème  &  par  Campanus  » 

gualifie  ce    dernier  EpifcopuT  Aredntu  ^ 

C^eft  une  faute   typographique  »  au  lieu 

SAprutinus^  Cette  vie  de  Pie  II  >  par  Caïc* 

panus,  fait  partie  den  Couvres  de  cet  Au» 

ceur  9  imprimées  à  Rome  en  14^^  |  în-folip  ^ 

&  à  Venife ,  per  Bernardin.  VerççUenJem  »  . 

fans  d^te  p  au^S  in-folio  ;  ^  elle  fe  retrouve 

4ans  le  tome  iroi&ème,  partie  première  ' 

^esRerum  balte.  Smptçres  étfMMttton  ;  fef 

lettres  0c  fes  peëfies  latines  ont  été  réim»  ' 

primées  avec  fa  vie  en  tite  »  pjar  jean- 

Burchard  Mencken  v  à  Leipfie  en  1797  » 

2a-8''.  )  édition  pluf  correfte  que  celles 

du  quinzième  fiè^le ,  k,  qui  préfente  pour^ 

tant  4e  finguUèrcs  fautes  d'impreffion*  Par 

exemple ,  dans  la  lettre  16  »  liv.  i  »  pagp 

%%  y  TAuteur  (fit  de  Mithtidwi  wa  ^p^ 


Jafls.  la  vie  de  Pie  II ,  ni  Trithème 
dans  ks  Ecrivains  EccléGaftiques  ^ 
nont  parié  de  cette  circonftance ,  que 
Sylvîus  eût  été  obligé  de  garder  tes 
troupeaux  pour  vivre  \  &  TAuteur  au- 
roît  bien  fait  d'indiquer  la  fource  in- 
connue où  il  a  pui(e  une  pareille 
anecdote  :  en  attendant  qu'il  en  prenne 
la  peine  5  j'aime  mieux  m'en  rappor- 
ter à  Gobellin  5  Secrétaire  du  râpe 
Pie  II ,  ou  plutôt  à  J*ie  II  lui-même,  * 
que  Ton  croit  le  véritable  Auteur  des 
Mémoires  »  auxquels  Gobellin  n'a  fait 
aue  prêter  fon  nom.  Ces  Mémoires 
cifent  expreflemept  que  Sylvius  alla 
à  Sienne  a  Tâge  de  1 8  ans«  ce  Cutn  diu 
^  apud  patrem  cîvilî  exercitatîone 
9i  quavis  officia  ruris  anxmî  levandi 
»  causa  yprout  a  nobilioribus  fierifoL  /, 
>  ohiiffet  ».  Voyez  Comnuntar.  Pu  II  ^ 
iW.  1 ,  pag.  a  ,  édit»  de  Francfort , 
'T5i4,  in-folio. 

yoRRO  quaira^nta ,  ut  ftrunt ,  annishllum 
varia  fottunâ  gejjit.  Ce  thotporro  ne  fignîfïe 
rien  ^  il  faut  lui  fubfticucr  Po.  Ro.  abrogé 
de  Populus  Romanus% 
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2®.  L*atïonyme  affûre  que  Sylvîus 
écrivit  fa  lettre  i^^  pendant  une  dô 
fes  Ambaflades  Apojloliques  à  StraC' 
bourg ,  apth  avoir  été  couronné  Poëte 
par  rEmpereur  Frédéric  ,  en  1439  ,  & 
il  laifle  croire  qu*à  Tépoque  de  cette 
lettre ,  Sylvius  étoit  engagé  dans  les] 
Ordres  :  or ,  il  eft  confiant  que  c*eft 
par  le  Concile  de  Bâle  que  Sylvius 
lut  envoyé  trois  fois  à  Strasbourg, 
lïon  avrès^MOïx  été  couronné  Poète/ 
mais  oien  avant  ce  couronnement  ^ 
qui  n*eut  lieu  qu'à  la  fuite  de  fa  Lé- 

fation  auprès  de  rJEtnpereur  ,  par  le 
ape  Félix  V.  D  eft  encore  confiant 
que ,  lors  de  Téledion  de  Félix  V  , 
en  i4'3pj  &  par  conféquent  bîeii 
après  les  Ambair^des  4^  Sylvius  à 
Strasbourg,  il  n'étoitpas  encore  en- 
gagé dans  les  Ordres  ,  &  que  pendant 
le  Concile  de  Bâle  ,  il  r^fufa  de  coa- 
trafter  cet  engagement.  Voici  ce  que 
p  ortèn t  les  Mémoires  de  fa  vie ,  page  9. 
€i  Quia  nondum' facris  Ordinibus  int*" 
3ï  tiatuSf  incapa^  ^jus  officiividebatur^ 
>i  Hueras  ci  dcdtrcC^PaJiUcnfis^quariim^^ 
33  vigorc  unâ  dit ,  txtra  tempora  à  jure 
^^fiatuta^  St^bciiaconatum  &  Diaco- 
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iinatum  cum  minprîbus  Ordinibuf 
>j  ajfumere  pojfet  :  fed  noluît  Eneas..,^  ^ 
»  lacris  fe  îmbucrc»  (i).  Ceft  dans 
de  pareilles  fources  qu'il  falloit  pui- 
fer,  auffi  bieii  que  dans  les  lettres 
de  Jacques  Amann^i  9  Secrétaire  de 
Fie  n  »  connu  depuis  fous  le  nom  à% 
Cardinal  de  Pavie  ,  pour  donner  fur 
ce  Pape  une  notice  faâs&ifante*  Mais 
il  j)aroît  queTobjet  de  T Auteur  ano-r 
X^'mCf  en  publiant  la  traduâtenFran* 
çoife  d'une  lettre  Itcencieufe ,  a  été  d'y 
infe-erfon  fehtim^t  particulier  contre 
le  céfibat  EccIéCaftique ,  pour  le  faire 
paitr  à  l'abri  -d'un  nom  refpcdable* 
X)u  r^e  9  ce  traduâeur  eft  h  foperfi-» 

■  « ■     "    I       .  ■  " .     ■  ■    *■■  I     I 

(i)Ct  répk  sVcordcparrairevetir  av^ 
h  lettre  cînquaotîèinede  Sylvîus ,  à  Pierte? 
de  Noxeco  >  à  qui  U  ^crîc  lui  -  mêoM  t 
«  Adhu£  cavi  ne  nu  four  Or4^  in^Qh^treP^ 
»  tinuo  tmm  eaminentia/A  qua  Scèt  lauitand^. 
9  fit ,  verbïs  tamen  quim  fa&s  frohabiVior  eft 
9  P&Uo/ûphis  magis  quim  Paètù  ù)nv^: 
»  nwts,  &€w 
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ciel,  fîinattentîf ,  qu'il  nous  dit  que  jU 
cette  lettre  de  Sy  Ivius  eft  la  quinzième  *  ij 
ilu  liyrt  premier  i  comme  fi  les  lettres  >  | 
de  cet  Ecrivaia  >  étoient  partagées  ea  ^^^ 
plufîeurs  livres.  Notre  anonyme  a  lu  y  .^^ 
au  haut  de  la  page  »  EpiJl.Lib.  I^Sc  ^ 
il  a  cru  que  cela  vouloit  dire  livre  ^ 
premier.  ^  .     '     îï* 

:  Avant  que  de  terminer  cette  diP>     ,^ 
cuffion  ,  la  bonne  foi  ne  permet  pas.      :^ 
d'oublier  ce  que  rapporte  le  faxnaux.-     \^ 
Flaccus  Eiyricus ,  dans  fon  Catalo^  «      ^ 
gue  des  témoins  de  la  vérité  ,  à  Tar-Î"       ^ 
ticle  d'Enéas  Sylvius.  Parmi  les  maxîr^  :       ' 
mes  proverbiales  de  ce  Pape ,  Elaccus 
compte    la.    fuivante  :   SacerànHmsl. 
magna  ratiom  olim  aitmptum  coa^ 
giurri  ,  ifîàjori   rejiiiùendum  ;,  puis  it        V 
ajoute  que  Sylvius  eft  du  mêmeia^vis  •        • 
dans  le  livre  fécond  de  fon  Hiftoire 
du  Concile  de  Baie*  Xouvre  cette 
Hiftoîre  (  i?^?;5y/vii  optra  ,  pag.  j8  & 
5p.  ) ,  &  j  y  vois  en  effet ,  qu'à  propos 
d'Amédée^  qu'il  Vagiifoit  de  nommer 
Pape ,  quelquesr  uns  dirent  qu'il  n'étoit 
pais  convenable  d'élire  un  homme  ma- 
rié »  &  qui  avoit  d^s  en&RS  ;  fur  quoi 
lin  membre  du  Conclave  »  qui  n^eft 


k 


t 


*««  nommé.  «n\«  9^1  ^°Sf u 

ieftévkfentqtte  celui  <iesPèr^  du 

Cbncair  qui  parla  arnff ,  n  «<>»«  P^» 
K    fe^ffemoit  être Sylvias  lui-même, 

"^  A«r»Crlfe     &  que  de  plus ,  les 
S^rctes  Ordres  pour  hri  donner 

S-  2»  ^mis  fcs  Mémoires.  Amfr , 

r     Sï^kStairement.  en  attribuant  à 
;      ^v^^^difcoursôcleslentimen» 

là  me  ,  à'z?Ths  Platine  &  S*>e^ 
ÎT-* .  U  eft  fur  que  vers  la  fin  * 
11.  vie=  de  «^/t^If^ion  ,-  parmi  celle» 
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gênerai ,  ce  qu'il  faut  petifcr  de  ce? 
principes.,  que  Us  Hiftoriens  mettent 
trop  fouvent  dans  là  bouche  des  hom- 
mes célèbres  »  à  qui  ils  ne  font  que  pré- 
fer  leurs  propres  penfées  ;  on  connoic 
en  outre ,  le  jugement  que  la  Critique  a 
porté  fur  la  uncérité  de  Platine.  Et 
d'ailleurs  9  quelle  certitude  peut- on 
avoir  qu'un  Auteur  admettoit  tels  ou 
tels  principes,  quand  ces  principes 
ne  fe  trouvent  pas  dans  fes  ouvrages 
authentiques  ?  Au  furplus,  il  n'eft  pas 
queftion  des  fentimens  ou  des  maxi* 
mes  attribués  à  Pie  II.  Il  s'agit  dâ 
favoir  fi  la  tradùdion  Françoife  de  la 
qùîniième  lettre  de  ce  Pape,  eft  fidelle 
&  conforme  à  l'original  latin.  Je  cr^$ 
avoir  prouvé  qu  elle  ne  l'étoit  poîn)C 
du  tout,  puifque  l'anonyme  y  a  inféré 
dès  phraies  entières  qui  n'y  appar-  , 
tiennent  pas  :  cette  ^Infidélité  a  paru 
4evog  être  dénoQcée  au  pubUc« 


k  n  »  t  K    17B(J«     1751: 
LETTàE   VIII,      ; 

i        -•         .  .« 

Tôt  AGE  Ù'AliÊÈRîdVË^  Dialogti$  ift 

vers  ,  chtntAm€ur  6^  tAbbéf*\ 
A  Londres;  &  fc  trouvf  â  Pirîs^ 
chei  Pîchsurd^  Libraiu^  fugi  &  pr^ 
des  Tiiiaiins.Sf'pckùrô^dkjÊSo  fHÊfis'f 
prix  t'Uy.  4/J      •     '   .:    '        .    ^' 


c 


ET  ouvrage  5  Monsieur  »  àoti^ 
£t-(>tf  dans  une  ^xoarte  Préface  i  » 
i  été  comjpofê  avant  -la  fSh  idisila.der-* 
I  nière  guertcu  L'éditeoir  igmore  abiS>« 
1^      lumeht  le  m>m  de  l'Aiiteùn  Mais  cet 

5[u'il  y  a  de  certain  9  c'eft  que  ce  que 
ait  le  fond  de  ce  petit  Poëaie  ,  eft 
le'  réfultat  d'une  «onverfatîoa  entt^ 
rAûtewr: &  l*Abbé ***,.  ibort  dépub 
quelque  tems.    ,  ^  !  n 

I  C4  Ce  dernier  étoieutihGnàmefingtt^ 

M  lier  9  aiTez  inftruit ,  gsû  ^  quoîqu*uiv 
a»  peu cauftique, aimant , c^o/niTie o/i i&'4^ 

i  •»  a  narrer  5  mds  dont  le^  narrations^' 
9»  fous  uo^ir  de  ûm^oi^  renfeemoiciii^ 


9i  prefi^ue  toujoors-  des  aHuÇotls  pîu^ 
a»  OU  moins  , voilées,  Il,avoît  encore 
^  un  ^%ce  ^défaiCfe  ,^00»^,  fi  Tda-^eut^ 
•*  un  autre  talent  ;  c*étoît  cette  tenir- 
9?i  .iH^re  d'efprit  qui  ne  manque  prefque^, 
w>  jsMuais  de  tjPiouver  uti  côté  plaifanc 
i  aux  chofès  Tes  plus  (erieufes  ,  fou- 
»  vent  rirême  les-  plus  tragiques  ,  8c 
W  quipar  ^eiYapprochemensHfarres^, 
aj  triwa^sforfieroitji  ?^'il^étoiç  p.o(fiW«  , 
9>  les  atrocités  en  ridicule  «• 

Aînfi>  Ton  doit  s^àttendre  à  trou* 
,ver  dans   cette  pièce  ^  des  tirades 
plaîÊintes ,  &  un  peu  de  cette  gaieté* 
<quî  (ê  f»rd  tous  les  jours».  Le.  Dia-*^ 
iogue  entre -rAuteur  &  If  Abbé  *^,. 
a  ponc  objet  Js^ihàuFS^le  cHmat , 
les  produâions  deltAraértque.  L^Au*! 
teur  dl  fuppofé  arriver  tout  récejiH> 
jnen^  de  ce  ^ys^  Et  l-Abbér^î  qui  ne 
connoit  TAniérique  .qUâ  par  lei  de(^ . 
criptîons.  des^ voyageurs  ,.  tequef-- 
tionne  ^  Tinterroge,  pour  favoir  (1  ccl. 
^11  en .  r  ht  <&  confinroie.  à;  et  qju  a 
,vu  rAuteur*.   ; ,  / 
,    L'Abbé  débute  enr  apprenant  à 
]fAuteur  que  Tefpace  iixunenfe  qu'oc*^ 
|»pe  aâueliemeQt  Tocéan  ^^  éCQxt^i  fe-j  ; 


loti  plufîeors  Auteurs ,  une  terre  ha**^* 
bitée  qui  joignoit  TEfpagne  atTAmé- 
riqtie  ;  que  c'éKMt  -  là.  qu'étoift  la; 
£mieuCe  Atlantique  de  Platon.  Ce  quit 
m'étonne  ,  c'eû  la  furprîfe  de  TAu;- 
l(sur  à  cett»  nouvelle.  Comment  donc 
un  Auteur  ignore*t-il  les  rêveries  de; 
mULe  Ecrivains  à.ce  fujet? 

Cbmnie  toat  eit  cîangd!'  Verrte  ctmsdè* 
£.amec 
\      Tous  auriez  pourtant  faîrce  voyage  \  jfedi 

Bont 

.      On  n'entend  pas  grand' cEofé  à  Tau 

y     iiigre(fion  que  fait  enfui  te  M;,.  l'Abbé  , 

'      pour  prouver  que  c'éfl  de  cette  Iflè^ 

que  viennent  les  Arts  .8^  }es  ScienceSr» 

Ée  principarmérîte  de  là  pTaifahterîe  ,C 

eft  de  pwdre  ht  ffneflTe  à  la  clarté.  Je^ 

.      doute  que  vous  trouviez  arucùni  de- 

ees'^ucâi^s-<iaciS' le^wrs  ruiva»s/IC 

I      s'agit  de.  la  difunu  Atlantique  :. 

C'eft  auiÇ^  ào)Dâr[aiiiait  ».  danslcmloit*' 


I 
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Que  très-difcrécement  iio$  Eiicyclopédtftes* 

Det  Science»  t  des  Arts  dont  ils  fuivoient 

*  ♦ 

les  piftes  > 
Par   ordre  alphabétique  ont   trouvé    le 

dépoté 
Mais  ce  livre  Âdatitiqae  aveit  un  grand^ 

défaut  ; 
On  ofoit  y  prêcher  la  paix»  la  tolérance  ; 
Et  Farticie  morale ,  de  fur-tout  àUjif^ifance- . 
Sont  caufe  que  €ette  Ifle  hélas  !  ^îùi  capot* 
Cette  Ifle  alors  en  proie  à  dé  prétendu». 

Qui  des  peuples  trompés xn  touttems ,  en  tout 

ECU,  ;       • 

ficlairoien^  les  cfprits  par  leurs  mauvais 

ouvrages ,  ^      .    . 

Et  comme  ce  Socrate  y  ckjet  de  vains  homm 

mages  ^ 
!Avoicnt  Timpiété  de  n'adorer  qu*un  Dieu  i 
Mais  où  Ton  a  du  moi^s  compté  jurq!)^*!!; 

jf pis  Vierges, 
IteS  jjHrdins  f  Hefp^fia  eus  fidellee  ÇQnclei^ 

ges,  &c*. 

'  >  M.  rAbbé  lôue-t^l  ?  blime-t-a? 
|;*€fi  ce  que  j'ignore*  Et  ces  p|a:afesi 


îa  toîfe ,  font-ciles  bien  propres  aa, 
genre  plaîfant  ? 

/aime  encore  mieux  le  ton  gravv. 
de  TAoteur  ,  que  la  pefante  gaieté 
de  fon  interlocuteur;  On  trouve  aii: 
moin^  dans  quelques  un5  de  fp>  ta- 
bleaux ,  de  la  CoFce  &  de  l'énergie*^ 
On  a  beaucoup  vanté  de  nos  jour$^^ 
les  iàuvages ,  leurs  mœurç  ,  leurs, 
ufages ,  leur  bonheur  ;  l'Auteur  a  le. 
bon  efprît  de  ne  point  fe  laiOfer  en- 
gouer de  cjes  peintures  romanefques 
&  exaltées  ,&  les  préfente  tels  qu'ils* 
font ,  fort  înfenfibles  f  fort  fiîroces  & 
fort  malheureux.  '  " 

r     QuoiquVn  àik  Roufleau  »  que  j'aime  k  qi^e^ 

i'hcmorr, 
S  rhomme  ea  nos  çïtéi  p'eft  pfts  iBSetapt^ 

de  maux , 
ie  fatirsrge  eft  cent  fdSs  plus  miférablè 

encore* 
ftnces  Se  malheurs,  il  a  tous  les  fléaux  V 
Saas  pUifîrs  ^  fans  vertus ,  faos  devoirs  qu'il 

re^èâe»  ' 
Soi^  c<eutf  oft  aoffi  vil  que  ft  Vie  fift  aMl 
-    •jaâof    ■'«  -î  •■-  ■•  v'-;ii 
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Mf  TAbbé  craînc  que  TAuteur  S 
Ion  tour  ,  n'exagère. 

Anû  da  genre  humam  ^  nai»  ami  tfès4 

cauftique  y 
ftoufleauy  le  bon  Rouâ^u  n'eftpasexemr 
'  d'hume^rr  ;. 
7e  le  lais ,  il  apu^dans  (a  verte  cauftique^ 
Faire  de  Ibn  fauvage  un  beau-  panégyrique  t 
Exprès  pour  déprimer  &certe  injuftemenryi 
Nos  pauvres  citadins  qui  le  célébrolenc 

canti. 
Idais  ne  donnez^vous  point  dans^^  u&  excè» 

contraire  l 

L'Auteur  répond  à  ces.  venoiieinc; 
tournés,  pliis^  libres  &  plus  faciles  que 
Tes  premiers,  en  prerfifianr  dans  (oty        J 

Sinîon  ;>  il  préfente  le  fauvage infen--,^     - 
le  àramitîé  ,  à  la  pitié ,  à  l'amour.: 

lofenfible  ,  6*  nature ,  à.  tes.  plus  tendre»^  ' 

vœux, 
|B  méconnoît  Yamour  y  ^tR  un  monffre  lu 

te*yeux^ 

KAuteur  n^efl^.  pas  plus  fatisfait  du 
îot&despro'cfuâions  ae  l'Amérique  ,» 


1 
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^e  que  vous  le  ferei ,  Monfîeur ,  da 
l  tableau  qu'il   trace  ée  ces  fauvages 
contrées.  Je  n'ai  qu'un  regret,  ç°eft 
cfe  ne  pouvoir  vous  le  préfenter  en  : 

entier. 

Tandis  que  ,  poitr  orner  le  fol  Je  not* 
,  climats , 

,  les  arbres  ver^  lescieux  s'élèvent  en  por-^ 
I  tique , 

i  Leur  famille  trop  vafte  au  feîn  de  l'Anfe-, 
rîque  , 

î  furcharge  la  terre  &  ne  rembellît  paf. 

Vous  n'y  verrez  jamais  leur  tige  libre  8t 

Agiter  da^i  les  aîrs  fa  jeune  chevelure. 
;  Dégradés  t  vUs  appuis  des  plus  vilt  végé- 
^       taux, 
I^  lichen  qui  les  fouille   empruntaAt  !a 

verdure  ,^ 
^^  milijeu  des  buiflbns  ,  leurs  indignes 

rivaux  , 
V^  cachent  d*us  front  nud  U  honteufe 

parure* 
^  cet  amas  confus  d'avortons  languiflknt ,t 
Ui  débris  entafles  d'arbres  morts  &  mou«* 

ranss 
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Elèvent  une  yôutt  impénétrable ,  obfcutj  >    ! 
Inaccei&ble  à  Tair ,  tombeau  de  la  nature« 

Vk  f  àe$  vallons  ^ofét  [foui  <f immobiles- 
eaux» 
S'élèvent  dans  la  nuit  de  funèbres  oifeauZy 
Dont  les  lugubres  cris  âc  le  fombre  plu« 

Semblent  du  noir  Cocyte  annoncer  le  ri« 

Tandis  qu'un  long  eÛaîn  dlnfedles  vcni^ 

meus»  . 
pje  reptiles  impure  les  Memens  affreux;  ^ 
Et  tout  Tair  infeâé  d*une  vapeur  immonde» 
Tourmentant  l'odorat  $•  l'oreille  &  tcf  yeux,  ,     ^ 
Répandent  à  Tentour  une  terreur  profonde/ 

— '  ■'  r  '  { 

Mais  que  vois-je  t  parmi  c^  neiges  »  ces 

frimats , 
De  ces  monts  couronnés. par  d'autres  monil 

de  glace»  *'     i 

Une  épaîfle  .fumée  a  couvert. la  furface  *,        j 
La  foudre  à  chaque  inftant 'brille  &  totalf^'    i 

en  édaxs  ;  • 

Des  flots  impétueux  vomis  par  cent  nu^g^^^    ^ 

.  ..-     j 
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Inoodént  à  grand  bruit  ces  funeft.es  ri« 

vages  ; 

"    la  terre  épouvantée  &  tremblant  fout  met 

pas  ,^ 

Pu  un  murmure  fourd  répond  à  la  tefli* 

pète.  , 

A  rafpeft  de    ces   feux  transfotmét  etf 

torrens , 
Aux  éclats  de  la  foudre  >  aux  murmoret 

^es  yen ts  ,  ' 
A  ces  convulfions  de  la  terre  Se  de  Tonde  ^' 
A  ce  combat  afireux  de  tous  les  élémens^ 
Sealparini  ces  débris  Se  et  s  renvtrfcmcns  y 
^cVcmu  par  degrés  de  ma  terreur  profonde^ 
&  élevant  au  ciel  mes  bras  reconnoiflàns^ 
hj^t  crois  échappé  des.  ruines  du  mondet 

Après  avoir  ainfi  réfuté  lés  dîver|^ 
<^feaiotis  de  M.  T Abbé ,  rAutearfçr- 
ïoinc  ce  dialogue  par  un  élage  des 
nouveaux  Etat^  de  T  Amérique ,  &  du. 
&ge Monarque  qui  les  à  rendus  libres; 
tout  bon  François  applaudira  fans' 
ioutc,  au  fentiment  qui  a  didé  ce' 
ffiorceau.  .        '^ 

Les  bonnes  ou  mauvaifes  plaifan^ 
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teries  de  M.  l*Abbé  ,  forment  que!-* 
quefois  avec  le  ton  de  l'Auteur  ,  ua 
effet  trop  dîfparate.  D'ailleurs  ^  ce 
dialogue  eft  généralement  bien  écrit* 
Les  vers  font  harmonieux ,  pittbref- 
ques ,  &  à  quelques  obfcarités  près , 
d'un  beau  coloris. 

Le  refte  du^  volume  eÛ;  rempli  de 
notes  quelquefois  bifarres ,  mais  plus 
fouvéntcurieufesSc  inftruâives.  f^les 
embraffent  une  foule  d'objets  ^  donf^ 
un  grand  nombre  pourroit  être  fuf-^ 
ceptible  de  difcuffion.    . 

M.  l'Abbé  eft  un  mauvais  plaifanc» 
quand  il  fe  moque  de  l'hiftoiriç  ^Jttr^ 
cuU  ,  faite  par  M.  Ckomprc  ^  qu'il 
appelle  U  bon  Licencié.  Cet  article  ^ 
amfî  que  tous  ceux  du  Diâionnaire 
de  la  Fable ,  s'il  h'eft  pas  d'une  vé- 
rité réelle ,  eft  d'une  vérité  convenue* 
Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  vrai  dans  la 
Mythologie  ;  la  Mythologie  eft  vraie* 

Quoiqu'ami  de  la  tolérance ,  l'Au* 
tcur  ne  la  porte  point  îufqu'à  vouloir 
qu'on  permette  publiquement  la  lec- 
ture des  livres  dangereux  en  matière 
de  religion.  Il  eft  étonné  avec  raifon  , 
t^MmiU  foit  entre  les  mains  de  tout 


^A  K  n  k  u    1785.      1?^ 

le  monde  »  Se  que  les  Bonnes  i'amal- 
gameot  avec  le  MagaHn  des  Enfans» 
Il  lui  femble  que  la  profeffion  de  foi 
du  Viaùn  Savoyard  eft  un  étrange 
iiipplément  à  leur  catbéchifme* 

Au  refte,  ce  qu*il  y  a  de  bpn  dans 
cet  ouvrage  ,  dl  fur  le  compte  de 
rA.ute|ir«  M^  TAbbé  fe  charge  de  la 
partie  la  plus  délicate  ,  &  la  moins 
édifiante.  Je  doute ,  malgré  fes  efforts 
pour  être  plaifant  ^  qu'il  ^à%  beaucoup 
de  rieurs  de  fon  cèté  ;  ce  ne  feront; 
pas  du  moins  tes  ^eqs  fei^'és* 


tpo    l'Aknèe  Littéraire^ 

'li  '  — ^ — — — ^ — — < 

Grammaire  de$  Dames ^  ou 
Nouveau  Traité  d^  Orthographe  Fran^ 
çoîfc\  réduite  aux  régies  Us  plusjim^ 

,  pUSy  &  jujlifiéc  par.  des  morceaux 
çhoijis  de   Po'èjic  ^    d^ffifiôite  ^^  &c^ 

;  ovnntage  dédié  à  Madame^  la,  Comfejffc 
(deGenlis;  par  M.  tAbHB^xXhe- 
lemy,.  de  Grenoble,  A  Cenhvey.che^ 
Paul  Barde ,  Imprimeur-Libraift  ;  & 
fc  trouve  à  Pari^  ,  cA^{  Buiflbp  j 
ijibraire  ,  Hôtel  de  Mefgrigny  ^  rue 
desPoitmnSy  N^  13.  ^ 

Cette  Grammaire  juftifie  parfaite- 
ment tout  ce  que  fon  titre  promet.  Les 
règles  en  font  fimples  ,  claires  8c 
nettes.  Le$  jeunes  Pemoifeîles  peuvent 
s*en  fervijT  avec  fruit  pour  apprendre 
très-facilement  rOrtohograpne,  Lts 
préceptes  fecs  &  arides  par  eux* 
mêmes  ^  font  égayés  par  des  exemple^ 


''JN  »  i  $    1785.       i^t 

î.  choiCs  avec  goût  ,  &  tiré»  d».  no» 
meilleurs  Ecrivains  ,  tant  en  profe 
qu'en  vers.  I#e  prix  eft  de  36  fols  , 

.  broché^  chez  fe  I^ibraire,  &  ^yfolf 

~  franc  de  port ,  par  la  pofte.  On  ai&an» 
dût  l'argent  Sd  la  letçrè  d'avi|. 

> 1- 

DlcriONNAIKE  pour  f  intelligence  des 
Auteurs  ClaJJiques  ,  Grus  &  Latins , 
fantfacrés  que  profanes,  contenant  la 
Çéog'raf>hie^  PHifioire ,  la  Fable  & 
h  Jnti^tfitiSf  Dédié  à  Mgr,  U  Duc 
de  Choifeul  \  par  M.  Sàbathier , 
Profefeur-Em^riu   au  CoUige   dt 
■  Çhdltms'fur'Marm ,  Secrétaire  perpé- 
tutlde  t Académie  de  la  mtmt  Ville, 
I        4fjoài   dt  t  Académie  Etrufque  dt 
Coriane  ,  de  P  Académie  Royale  de 
frufe^    &c^  Tome  trente-unième  î  â 
Paris ,  ckei  Delalain  tainé ,  Libr^re  , 
me  Stf  Jacques, 

♦Nous  ne  «tirons  rien  du  mérite  de 
ce  grand  Ouvpiçe,  Toyt  Iç  monde  U 
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connoît,  &  fait  qu'il*  renferme  tout' 
ce  qbe  rAntîquIté  offre  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  întéreflant.  Ce  volume 
Ji*eft  point  inférieur  à  tous  ceux  qui 
précèdent;  Tannoncer  au  public  >  sSl 
lui  rendre  uo  véritable  fer  vice. 


\ 
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L'ANNÉE 

L  I  T  T  Ê  R  A  I  R  Ei 


LE  T  TRE    IX. 

Description  générale  delà  Chine ^  oii 
Tableau  aSuel  de  cet  Empire  ,  &c^  rl^ 
digc  par  M*  tAbbi  Grofier  ,  CA^- 
noirie  de  St.  Louis^  du  Louvre  ;  à 
P^ris^  ckei  Moutard  ,  Imprlmeufm 
Libraire  de  '  la  Reine  »  de  Madame  j 
&  de  Madame  Comtejje  <t Artois ,  ruc^ 
des  Mathurins  ^  Hôtel  de  CUiny. 

SECOND     EXTRAIT. 


JLjA  plupart  de  nos  politiques  ont 
beaucoup  vanté  le  gouverneflicnt 
Chinois,  fous  le  nom  de  Defpo^ifmç 

^ï^  i6»     *  Mai  178^,    t 
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/^g^tf/.  Cette  dénomination  ne  m'a  ja-^ 
mais  paru  fort  heureufe  ;  elle  n'auroit 
rien  de  dur  ,  fi  ,  félon  la  valeur  pri- 
mitive du  mot  de/pou  ,  elle  fignifioit 
feulement  un  Etat  où  les  Loix  font 
maîtreiTes  ;  mais  nous  avons  attaché-, 
unç  autre  idée  au  mot  d^fpoiifme ,  que  ^ 
nous  envifageons  comme  une  autorité 
arbitraire  &  tyrannique  ;  &  ^  dans  ce 
fens ,  le  dcfpotifmc  légal  n*eft  pas  aifé 
à  concevoir.  Un  gouvernement  oà 
régneroient  defpptiquement  des  Loix 
arbitraires  ,  feroit  un  Etat  vraiment 

2rahnique.  J'aurois  donc  mieux  aimé 
re  la  Souveraineté  légale  ;  mais  il  n'eft 
pas  vrai  que  les  Loix  feules  foient 
fouveraines  à  la  Chine  ,  ou  que  TEm* 
pereur  ne  gouverne  que  félon  des  Loix 
fixes  &  immuables  ;  puîfque  les  ades 
de  la  tyrannie  la  plus  cruelle  n*y  ont 
pas  été  rares  dans  tous  les  tems.  II 
paroît  que  l'autorité  Patriarchale  a  été 
la  bafc  de  cet  ancien  gouvernement; 
maïs  cette  autorité  fi  naturelle  &  fi  ^ 
convenable  dans  les  fociétés  primiti** 
ves  &  peu  ngmbreufes ,  ne  peut  que  ' 
dégénérer  en  deipotifme  dans  un  Etat 
immenfe»  On  a  beau  dlrcç^ue  TEoi^t 


f 
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rcur  de  la  Chine  fe  regarde  toujours 
comme  le  père  d'une  grande  famille  ; 
cela  n'eff  plus  vrai  que  par  méta- 
phore ,  &  Ton  en  peut  dire  autant  de 
tous  les  Rois  qui ,  comme  lui ,  châ- 
tient fouvent  leurs  enfans  d'une  ma-< 
nière  très-dure  i&  très-févère»  Nul  Po- 
tentat ne  jouit  d'un  pouvoir  plus  illî- 
,mité  que  le  Souverain  de  cette  nom- 
breufe  Nation.  Toute  puiflance  réfide 
en  lui  ,•  &  en  lui  feul  ;  il  eft  l'arbitre 
irréfragable  de  la  vie  &  de  la  mort  de 
fes  fujets  ;  &  par  une  fuite  heureufa 
de  ce  pouvoir  fans  bornes  ,  nulle  fen- 
tence  de  mort  ,  prononcée  par  les 
Tribunaux ,  ne  peut  être  exécutée 
fans  fon  aveu.  Soin  prodigieux  dans 
un  Enipire auffî  étendu,  auflî  peuplé; 
mais  foin  nécefifaîre ,  pour  obliger  les 
Tribunaux  à  fe  furveiller  eux-mêmes» 
Les  arrêts  purement  civils ,  font 
fournis  à  la  même  révifion.  Aucun 
d'eux  n'a  de  force  que  l'Empereur  ne 
Tait  confirmé.  Ceux  qu'il  prononce  , 
au  contraire ,  font  exécutés  fans  dé- 
lai. Chaque  ordonnance  qui  émane  du 
Trône ,  eft  pour  tout  le  refte  un  orar 
de  facréf  On  Ids  enregiftre ,  on  J^ 
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publie  fans  retard  ,  fans  repréfenta- 

tions.   UEmpereur   difpofe  feul    de 

toutes  les  charges  de  TÊtat  :  il  établit 

les  Vice-Rois  &les  GouVerncurs;  les 

change  &  les  deftitue  à  ipn  gré  ;  il  a 

droit  de  fe  choifir  un  fuèceifeur ,  ou 

parmi  fes  enfans  ,  ou  dans  le  refte  de 

1k  famille  ,  &  même  parmi  Kès  autres 

fujets  ;  &  il  peut  encore  revenir  de 

Êon  choix  »  nommer  un  autre  fucce{^ 

feur  ,  &  le  premier  eft  entièrement 

oublié.  Dans  tout  cela  ,  je  vois  bien 

que  la  Loi  n'eft  autre  chofe  que  la 

volonté  du  dçfpote  ;  mais  je  n'y  vois 

point  Tempire  de  la  Loi ,  qu'on  veut 

appellcr  defpoùfmc  légale 

La  dignité  de  Prince  du  fang  eft 
généralement  révérée  à  la  Chine^  Tou- 
tefois il  dépend  de  TEnapereur  d'em- 
pêcher celui  à  qui  la  nature  Ta  don* 
née  t  d'en  prendre  le  titre.  Ceux-mémes 
à  qui  on  permet  de  le  conferver  ^ 
n*ont  ni  puiffance  ni  crédit  :  ils  jouif- 
fent  de  revenus  proportionnés  à  leur 
rang  5  ils  ont  un  Palais ,  des  Officiers  , 
tin^  Cour  ;  à  cela  près ,  moins  d'auto- 
rité que  le  dernier  des  Mandarins.  Il 
|i'y  a  que  de^x  ordres  à  la  Chine  ^  la 
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Nobleflê  &  le  Peuple  ;  mai$  la  pre^ 
tnîèce  n*efl  point  héréditaire  ;  c'efl 
rEoapereur  qui  la  donne ,  ou  qui  la 
continue.  Un  fîls  n'a  point  le  droit 
d  afpirer  à  tel  emploi ,  parce  que  Ton 
père  s*y  eft  diftingué;  il  doitfe  moit- 
trer  en  état  d*y  brillef  lui-même. 

Ce  font  les  Mandarins  de  lettres ,  & 
ceux  d'armes ,  qui  compofent  ce  qu'on 
appelle  la  Nobleffe  ;  mais  il  s'en  faut  d0 
i>eaucoup  qu'un  Mandarin  de  guerfe 
ÎQuifTe  de  la  même  confidératiôn  qu'un 
Mandarin  lettré.  C'eft  un  très- grand  iij- 
convénient ,  puifqu'il  détruit  Fému- 
lation  dans  la  haute  clafTe  militaire  , 
&  qu'il  afibiblit  nécelTaîreinent  refpric 
guerrier  ,  premier  foutien  de  la  puif- 
lance»  Cette  ^foîblefle  ,  fruit  du  dé- 
couragement pour  les  armes  ,  valut 
aux  Tartares  la  conquête  de  la  Chine  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'efl 
que  les  Tartares  n'ont  Tien  changé  à 
cette  conftitution  ,^&  n'ont  point  fait 
rendre  plus  d'honneur  aux  ariftes  qui 
les  avoient  readus  maîtres  de  l'Em- 
pire. La  morale  &  l'inftruâion  étant 
la  première  bafe  de  lar  politique  Chl- 
^noife  ^  ce  fyftéme  du  Gouvernement  ^ 

luj 
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du  faire  accorder  la  préférence  aux  let- 
trés, qui  devenant  plus  utiles  pourTad- 
minîftration  intérieure  ,  y  tiennent  le 
premier  rang ,  &  jouiflent  du  plus  grand 
crédit.  Pour  arriver  à  ce  grade  »  il  faut 
en  avoir  francTil  plufieurs  autres  ;  tels 
;queceux  de  Bachelier ,  de  Licencié ,  &: 
de  Dodeur.  Plufieurs  Gouvernemens 
viennent-ils  à  vaquer ,  on  en  informe 
î*£mpereur ,  qui  appelle  à  fa  Cour  uci 
pareil  nombre  de  lettrés  >  uifcrits  fur 
fa  lifte.  On  place  dans  une  boîte  les 
noms  des  Gouvernemens  vaeans  ;  les 
candidats  tirent  chacun  ,  à  leur  taur^ 
&  chacun  eft  élu  Gouverneur  de  la 
[Ville  dont  le  nom  lui  eft  échu»  U 
exifte  huit  ordres  de  ces  Mandarins  , 
&  Veft  fur  eux  que  roule  toute  Tad- 
miniftration  de  la  .Chine.  L'hommage 
que  rend  le  peuple  à  tout  Mandarin 
en  place  ,  eft^prelqu'égal  .à  celui  <ju*ont 
ïend  à  l'Empereur  mteme.  Le  grand 
nombre  des  Mandarins  lettrés  ne  nuit 
pas  aux  hommages  qu'ils  exigent, 
tieur  nombre  n'efl  guère  au-deflbus 
de  quatorze  mille  ,  &  la  vénération 
que  le  peuple  a  pour  eux  eft  toujours 
|a  luême» 
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7amals  les  Mandarins  d'armes  n*ont 
la  plus  légère  part  au  Gouvernemeqt 
de  1  £tat.  Il  y  a  plus  ;  leurs  Tribunaux 
font  (urveillés  par  des  lettrés*  AlnG^, 
tout  concourt  à  rendre  le  Chino^ 
doux  &  pacifique  ;  mais  il  eft  des  veK-^ 
tus  ,  telles  que  la  franchife»  la  gén^- 
tofité ,  la  grandeur  d'ame  ^  que Thomine 
n'aura  jamais  ,  s'il  n'a  pas  le  couraget 
Aufli  le  Chmois  eft  -  il  fourbe  avec 
beaucoup  de  •  civilité  ,  fripon  avec 
beaucoup  de  gravité  «  &  lâche  avec 
beciucoup  d'urbanité* 

Le  nombre  des  troupes  de  cet 
Empire  excède  fept  cens  mille  hom- 
mes ,  bien  vêtus  ^  bien  payés ,  bien  ar- 
més ;  mais  cequenoys  venons  de  dire 
prouve  zffei  que  ces  troupes  noiif- 
breufes  ne  font  qi^e  pour  la  montre  & 
Toftentatîon  ;  elles  ne  fervent  guère 
qu  à  pafler  des  revues  de  parade  ,  où 
Ton  vifîte  leurs  armes.  Celles  du  Ca- 
valier,  tant  ofFenfives  que  défenCves, 
conGfleDt  en  un  cafque^  unecuirafTe^ 
une  lance^V  &  un  large  fabre.  Le  Far^- 
taffin  eft  armé  d'une  pique,  d'un  fa- 
bre, &  les  uns  d'un  fufil ,  les  autres  d'un 
arc  &  d'un  carquois.  Si  quelqu'une 

'liv 
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de  ces  armes  fe  trouve  en  mauvais 
état ,  fi  Ton  y  remarque  tant  foit  peu 
de  rouille ,  cette  négligence,  eft  à  Tînt 
tant  même ,  punie  par  trente  ou  qua- 
rante coups  de  bâton  ,  fi  le  coupable 
«ft  Chinois  ;  ou  d'un  pareil  nombre 
de  coups  de  fouet ,  s*îl  eft  Tartare* 

Chaque  partie  de  Tadminittration 
à  fon  Tribunal ,  &  chaque  Tfîbunal 
fuprême  a  fon  Cenfeur.  C'eft  un  Offi- 
cier purement  paffif  ,    qui  ne  décide 
Tien  ,   mais    qui    obferve    tout.    H 
aflîfte  à  toutes  les  aflemblées ,  en  re- 
voit tous  les  aftes,  ne  fait  aucune 
obfervation  au  Tribunal  fur  ce  qu*fl 
peut  y  avoir   d'irrégulîer  ,  mais  en 
informe  fur  le  champ  l'Empereur.  II 
rihforme  également  des  fautes  que  les 
Mandarinsxommettent ,  foit  dans  Tad- 
mîniftration  publique  d«s  affaires  de 
TEiat ,  foit  dans  leur  conduite  parti- 
culière. Il  reprend  même  quelquefois 
TEmpereur  fur  la  fienne.  Ces  rigides 
Cenfeurs  foîît  redoutés  &  refpeâ^ 
de  toutes  les  clafles  de  fEtat.  On  ne 
ks  déplace  jamais  que  pour  les  élever 
à  de  plus  hauts  grades.  Leur  moindre 
fort  eft  de  refter  dans  leur  emploi'; 
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ic  cette  (ecurité  foutient  le  courage 
qu'ils  déployent  contre  les  abus.  Ce 
ne/lpas  tout;  ces  mêmes  Cenfeu^ 
forment  en  particulier ,  un  Tribunal 

2ui  a  infpeâion  fur  tout  r£mpire« 
s  ont  le  droit  de  faire  à  i'Empereuc 
toutes  les  remontrances  qu'exige  ou 
Imtérét  du  Prince,  ou  celui  du  publie^ 
Leur  infpeâion  s'étend  fur  tous  les 
hommes  publics  de  robe  ou  d'épée; 
fur  tous  les  ordres  de  citoyens  ;  ils 
font  3  pour  aiûfi  dire,  placés  entre 
le  Prince  &  les  Mandarins  ,  entM 
ceux-ci  &  le  peuple  Se  les  familles  ^ 
tn^re  les  familles  &  les  particuliers;  9c 
îl^  joignent  communément  à  Tirapor^ 
tance  de  leurs  fonâions ,  uile  probité 
incorruptible  >  un  courage  que  rien  iiq 
peut  abattre.  Le  Monarque  peut ,  à 
toute  rigueur ,  leur  ôter  la  vie  ;  mais 
pluÇeurs  ontfouffert  la  mort  plutât 
^ue  de  trahir  la  vérité  ^  que  de  toléret 
^n  abus*  Il  ne  fuifit  point  alors  d'en 
frapper  un  ,  il  faut  les  frapper  tous  s 
fe  dernier  qu'on  épargneroit  n'en  fui- 
vrott  pas  moins  la  trace  de  tous  les 
2^tres.  Les  Annales  d'aucune  autre 
iKatioa  n'o&eot  d'exemple  d'un  p^ei| 
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iTribunal  ;.  &  il  ïeroît  nécèflaîre  cfiiear 
toutes  fans  exception,  II  ne  faut  pas 
toutefois  préfumer  que  les  pidvilèges. 
d'un  Cenleur  tui  donnent  le  droit  de^ 
manquer  au  Souverain ,  ni  d'inftruîre. 
îc  public  des  obfervatîans  qu'il  ofe 
îui  faire  :  il  feroit  puni  de  mort ,  s'it 
en  faifoit  f^art  feulement  à  un  de  fes; 
.collègues  ;  il  feroit  puni  de  mort,  s'il 
.lui  échappoit  dans  fes  repréfentation^,, 
MVi  feul  terme  qui  s'éloignât  delà  ma* 
.dération  &  du  refpeâ. 

Le  Tribunal  dé  l'Hiftoire  n'èft  pas: 
:  moins  fin'gulien  II  eft  compofé  des; 

Îilus  beaux  gphies  de  r£a>pire  ,,  de: 
es  hommes  de  lettres  les  plus  pro^ 
fondi..  Es  ont  fubi  „  avant  que  d')r 
être  admis  9  un    examen  rigoureux^ 

:  C'eft  à  eux  qu'eff  confiée  réducationi 
derHéritier  du  Trône,  &  la  rédac- 
tion de  l'Hiftoire  générale  de  TEm* 
pire*  Cette-  dernière  fonâioa  les  fait: 

.  redouter  de  FEmpereur  liiî  •  même- 
Ils  ont  prouvé  qu'il  pouvoir  plutôt 
ks  '  opprimer  que  les;  féduire.  Ce- 
n'eft  pas  tout  ;  l'oppreffîon  ou  les* 
tentatives  de  féduâion  (eroîent,  ma:l- 
jpé  lul^  confignces  dans  l'Hiftoire» 
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Les  lois  civiles  des  Chinois  ne 
font  prefqu'autre'  chofe  que  des  pré-, 
ceptes  de  morale  ;  la  piété  filiale  en 
eft  la  bafe ,  comme  elle  eft  celle  du 
Gouvernement.  Tput  Mandarin  Gou- 
temeùr ,  fott  de  Province ,  foît  dé 
Ville ,  eft  obligé  de  les  enfeigner  deux 
fois  par  mois  au  peuple ,  qui  fe  raf- 
femble  autour  de  lui.  Voici  quelques- 
unes  de  ces  maximes, 

ce  Que  la  profeflion  des  laboureurs 
»>  &  de  ceux  qui  cultivent  les  vers  2 
•^  foie  9  jouifiè  de  l'eftime  publique  ; 
^  on  ne  manquera  jamais  de  grains 
»  pour  fe  nourrit ,  ni  de  vêtemens 
»  pour  fe  couvrir. 

»  Qu'on  entretienne  avec  foin\ 
3»  les  écoles  publiques;  &  fur- tout  » 
5j  qu*on  y  forme  les  Etudians  aux 
^  bonnes  mesura. 

»  Qu'on  extirpe,  avec  foin  ,  les 
^  feâes  dès  leur  nàiffance  ;  il  feroit 
>î  trop  tard  après. 

5>  Qu'on  inculque  fouvent  au  peuple  ; 
^  les  loix  pénales  établies  par  Tau- 
»  torité  fouveraîne.  Les  efprits  grof- 
»  fiers  &  indociles ,  ne  peuvent  être 
*  contenus  que  par  la  crainte  ». 

Ivj 
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Les  loix  qui  concernent  les  «na- 
rîages  ,  font  très-étendues.  Un  Chi- 
nois ne  peut  avoir  qu'une  femme  lé- 
gitime i  maïs  il  lui  efi  permis  d*avoii> 
pluHeurs  concubines  »  qui  font  reçues 
dans  la  maîfoû  fans  difficulté.  N*y  ai- 
t-il pas  au  moins  de  l'inconféquence 
à  permettre  un  tel  abus  dans  un  payai 
affamé,  pour  ainfî  dire,  de  fon    ejç- 
ceffive  population  ^^  &  dans  lequel  oa 
efl  réduit  à  tolérer  la  barbarie    des 
pères  qui  expofent  ou  font  périr  les 
enfans  dont  ils  font  furchargés  ?  Au 
refte ,  ces  femmes  de  la  féconde  claiïè  , 
dépendent  totalement  de  la  feinmie  lé- 
gitime ;  elles  ,.font;  ,  ou  doivent  être 
toujours  à  fes  ordres ,  &  leurs  enfans 
font  réputés  les  fîens.  Le  divorce  eft 
permis  à  la  Chine ,  comme  il  le  fut 
chez  tous  les  peuples  anciens,  mais 
avec  moins  de  facilité  &  dans  cer- 
tains cai  feulement ,  tels  que  Tadul- 
tère  ,  Tantipathie  ,-  1^  défobéîflaoce 
abfolue ,  la  Aérilité ,  &  des  maladiesi 
habituelles  qui  fe  communiquent.  ^ 

'  La  procédure   criminelle  des  Chî^       1 
lîois  eft  peutTetrè  la  plus  parfaite  do       I 
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tdutcîceHes  qui  exiftent.  Sa  lenteut 
oevieat  h  fauve-garde  de  ceux  qu'on 
accufe  injuftemcnt.  Les  criminels  n'y 
pgnentrien  ,  puifque  le  temsdécou* 
yre  la  ,vérité ,  qui  ne  peut  pas  leur 
etrefevorable.  Tout  accufé  eft  founis 
a  léjramen  de  cinq  à  fix  Tribunaux  ; 
chacun  d'eux  reçoit  la  procédure,  * 
1  information  n'eft  pas  uniquement  di- 
ngée  contre  l'accùfé  ,  elle  l'eft  auffi 
contre  les  accufefateurs  &  contre  les 
témoins, 

^  La  moindre  de  toutes  les  punitions  , 
Y^h'èafionnaJf.  Le  plus  ou  moins 
ae  gravité  de  la  &ute,  détermine  le 
nombre  de  coùpsrde  bâton  ;  le  moin^ 
are  nombre  eft  toujours  de  vingt'j 
îette-  punition  n'a  rien  d'infemant. 
îwuyenf  même  l'Empereur  la  fait  don- 
"«t  à  quelqucis-uns  de  fes  courtifens  j  " 
ce  qui  n'empêche  pa«  qu'A  ne  lere« 
^wve  cnfuite  ,  &  ne  le  tifaite  aulfi 
bien  qu'auparavant.  Cela  s'appelle  une 
conreâion  paternelle.  Ce  bâton  eft  de 
bambou,  un  peu  applati,  large  du 
Ja»,  poli  du  haut,  pour  çtre  mani4 
Fusaifément.  Tout  Mandarin  peut  en 
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uier  à  fa  volonté  dans  certains  cas,^ 
foit  torfqu*ôh  oublie  de  lefaluet  ibit 
lorfqu,*il.  tient  fon  Tribunal.  On  peut 
dite  ^ue  te  bâton  eft  le  Lieutenant 
de  Police  dé  la  Chine  ;  mais  il  prévient 
beaucoup  de  défordres  qui  néceffite- 
toient  de  plus  grands  châtimensi 

L'honlieîde  eft  puni  de  mort* 
L'homme  qui ,  dans  une  fimple  rixe  ^ 
^ura  tué  fon  adverfaîre ,  eft  étranglé 
fans  réniiffion  ;  mais  la  potence  eft 
inconnue  àlaCtiine»  Un  lupplice  qui 
ne  déshonore  point  parmi  nous,  celui 
rfavoir  la  tête  tranchée ,  eft  regard* 
chez  les  Chinois ,  comme  le  plus  hon- 
teux  des  châtiméns.  On  le  réferve 
pour  les  afTaftîns  &  pour  ceux  qui  ont 
commis  quelque  crime  de  la  même 
énormité.  Nul  arrêt  de  mort  9  comme 
nous .  Tâvons-^  déjà  dît ,  n*eft  mis  à 
exécution^  fahi  avoir  été  ratiBé  par 
r£rapereur.  Oalui  préfente  une  copie 
au  net  de  toute  la  procédure  ;  on  en 
tire  un  nombre  d'autres  copies,  tant 
en  langue  Chînôlfe  ,  qu'en  langue 
Tartare  ,  &  l'Empereur  les  Toumet  à 
f  examen  d'un  pareil  nombrçi  de  Doc« 


leurs,  Tartares  &  Chinois.  L*Efnpt-' 
.  leur  ne  figne  jamais  un  arrêt  de  moft^ 
qu'après  s*y  être  préparé  par  le  jeûne^^ 
On  vante  bien  moins  à  la  Chine ,  Ist 
fegacitë  d'un  Juge  qui  a  fu  démêler  • 
un  coupable  à  travers  tous  les  détour» 
qu'il  emploie  pour  échapper  au  châ?- 
riment ,  qu'on  n'èftime ,  qu'on  n'ad- 
mire celle  du  Juge  qui  a  fu  reconnoî*- 
tre  un  innocent  à  tfavers  toutes  les: 
rufes  que  la  calomnie- employpit  pour 
le  perdre  ^  &  l'Empereur  place  am 
nombre  des  années  qui  honorent  le^ 
plus  fon  règne ,  celles  où  le  glaive  de 
£a  juftice  a  eu  le  moins  d'occafions 
de  frapper;. 

La  police  générrfe  de  l'Empire  e(ï: 
adminiftrée  avec  un  foin  fcrupuleux  ;; 
elle  veille  férîeufement  à  là  fureté  des* 
voyageurs  ,  à  là  corarmoditédu  tranf- 
port  des  hommes  &  des  denrées.  Dans^ 
îtes  grandes  routes  ,  on  trouve  dans  la^ 
Ville  qu'on  eft  prêt  à  quitter,  plu- 
fieurs  bureaux  de  porte-faix ,  qui  ont 
une  Gorrefpondance  établie  dans  celle 
où  Ton  veut  fe  rendre.  On  fait ,  avanr 
fe  déjpart,  infcrire  dans  l'un  de.  ces» 
J^ureaux.  ^  tous,  les  objets  ^'on  vjulf 
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faire  tranfporter.  A-t-on  befoin  et 
4po  porteurs  ?  on  les  trouve^ tout  eft 
pefc  fous  les  yeux  du  chef  ,  &  le 

I)rix  du  port  eu  de  dix  fous  par  cent 
ivres  chaque  jour.  Vous  ptyez  d'a- 
vance ;  dès  ce  moment ,  vous  n'^êtes 
.phjs  obligé  de  vous  mêler  de  rien: 
vous  retrouvez  à  votre  arrivée  dans 
Tautre  Ville ,  tous  vos  effets  chez  le 
correfpondant  »  &  ils  vous  font  rçmis 
fidèlement, 

I/abondance  à&^  matières  nous  (ait 
pafler  rapidement  fur  beaucoup  de 
chofes  in^reflantes,  qu'il  faut  lire  dans 
l'ouvrage  avec  tous  leurs  détails.  Voici 
quelques  particularités  fur  les  finances, 
-qui  paroîtront  bien  étranges,  parce 
qu'elles  font  bien  naturelles,  A  la 
Chine ,  la  plupart  des  impôts  fe  payent 
en  denrées  Le  cultivateur  des  vers  à 
foie  paye  en  Ibiq ,  le  laboureur  en  grain, 
le  jardinier  en  ûuits^^&c.  Les  denrées 
perçues  dans  telle  ou  telle  Province  ^ 
y  font  confommées  prefque  fans  dé- 
placement ,  par  un  grand  nombre  de 
Mandarins  »  d'Officiers  »  de  fokiats  ^ 
de  penfioilnaires  de  toute  efpèce  y  k 
^  $ui  le  Souverain  fourpit  ainil  en  oa^ 
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fure  ,  de  (pioî  fe  nourrir  &  fe  vêtir. 
Ce  qui  en  refte  ,  eft  vendu  au  profit 
<hi  Tréfor  Impérial.  Les  feuls  tributs 
en  argent  proviennent  de  la  vente  du 
fel,  des  droits  d*entrée,  perçus  dans 
les  PcMts  ,  &  des  droits  impofés  fur 
le  Commerce.  A  cehi  près,  le  Com- 
merçant ne  payeà  TEtat  aucune  autre 
efpèce  de  rétribution.  L'artifan  ne  liiî 
paye  rien  du  tout.  C'efl  fur  le  culti- 
vateur que  tombe  k  poids  des  taxes 
permanentes  &  perfonnclles.  On  a 
pris  les  plus  grandes  précautions  , 
pourquoi  ne  foit  ni  trop  furchargé  par 
la  taxe  ,  ni  trop  vexé  pour  le  recou« 
yrement.  Cette  répartition  eft  facile  i 
Faire.  Le  cadaftre  des  terres ,  Ci  fou- 
vent  &  fi  inutilement  projette  ea 
ï^fance,  exifte  depuis  longtems  à  la 
Chine  ,  malgré  la  prodigieufe  étendue 
oe  cet  Empire,  Les  revenus  de  TEm- 
pereur  font  équivalens  à  plus  d*un 
BBiUiard  de  nqtre  monnoîe. 

Les  Chinois  ont  fur  le  Commerce 
^ïî  fyftême  bien  oppofé  à  celui  de 
toute  TEurope  ;  il  ne  leur  paroît 
^lile ,  qu'autant  qu'il  fe  borne  a  leur 
«nlevei;  des  çhofes  fuperflues,  pou« 
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leur  en  procurer  de  néceflTaires.  Dclî 
ils  regardent  comme  nuifible ,  celui 

3u*ils  font  à  Canton,  U  nous  enlève, 
îfent-îis  ,  nos  foies ,  nos  thés  ,  notre 
porcelaine  s  ces  objets  augmentent  de 

J)rix  dans  toutes  nos  Provinces  ;  dès- 
prs  il  ne  peut  être .  avantageux  i 
r£nipire«  L*argent  que  nous  apportent 
les  Européens  ,  les  précieufes  baga» 
telles  qui  raccompagnent ,  font  de 
pure  furabondance  pour  un  Etat  tel 
que  le  nôtre.  U  ne  lui  faut  qu'une  maffe 
d'argent  relative  àfes  befoins  en  gé- 
néral, &  aux  befoins  relatifs  de  chaque  '; 
individu  particulier.  Kouant^fé  difoit,  ; 
il  y  a  deux  mille  ans  :  ce  II  ti'y  a  de  '. 

•  Commerce  long-tems  avantageux  f  ■ 
9»  qiie  celui  des  échanges  néceflaires  ^ 
•»  ou  utiles  :  le  Commerce  des  objets  ^ 
»  de  fafte   »  de  délicatefle  y  ou  de 

>3  curiofîté ,   foit   qu'il    fe  fafle  par  \ 
»  échange  ou  achat,  fuppofe  le  luxe:    ; 
»  or  le  luxe ,  qui  eft  Tabondance  du 
^  fuperflu  -chez    certains   citoyens ,  ' 

*  fuppofe  le  manque  du  néceflaire 
»>  chez  beaucoup  d'autres.  Plus  les 
•>  riches  mettent  de  chevaux  à  leurs 
1^  chars ,  plus  il  y  a  de  gens  qui  voat 
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I    "»  à  pied;  plus  leurs  maîfons  font  vaftes 
»  &  magnifiques  ,  plus  celles  des  pau- 
»  vres  font  petites  &  miférables  ;  plus 
»  leur  table  eft  couverte  de  mets,  plus 
»  il  7  a  de  gens  qui  font  réduits  uni- 
»  quement  àleur  riz.  Ce  que  les  hom- 
»  mes  en   focîété  peuvent    faire»  de 
»  mieux  ,  à  force  d*induftrie&  detra- 
^vail,  tféconomîô&de  fageflè,  dans 
>un  Royaume  bien  peuplé,    c*eft 
*»  d*avoîr  tous  le  néceflaire,;&  de  pro- 
»  curer  le  ciimxnode  à  quelques-uns  »• 
La  piété    filiale  eft»  un   des   plus 
grands    reflbrts    du    Gouvernement 
Chinois.  Ce  n*eft  pas  >  comme  ailleurs  , 
^ne  Cmple  règle  de  bienféance  ,  un 
devoir   purement  naturel  ;  c*eft  un 
point  de  religion  ,  fcrupuleufement 
obfervé.  Uobjet  de  la  piété  filiale  eft 
^e  ne  laiflGbr  voir  au  Souverain ,  dans 
fo  fujets  ,  que  fes  véritables  enfans  ; 
•&  aux  fujets ,  dans  leur  Souverain  , 
que  le  père  commun  de  la  Nation. 
Les  anciens    Tappelloient  même   le 
jirt  (S*  la  min  de  tEmpiru  Nous  vou- 
drions pouvoir  tranfcrire  le  Codç  de 
b  piété  filiale;  nous  difons  Code» 
parce  que  ce  litre  çlaffique  a  acquis  ' 
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force  de  loi.  On  n'y  a  rien  oublié  s  \^ 
ne  dis  pas  des  marques  d'amour  &  de 
refpeâ ,  mais  des  égards  ,  des  défe* 
rences ,  des  plus  petites  attentions  que 
les  enfans  doivent  à  leurs  pères ,  Se 
dont  rinobfervartce  pafleroît  pour  un 
crime.  L'Empereur  lui-même  y  eft 
aulfi  foumis  que  le  dernier  de  fes  fujets* 
Cefl  une  éfpèce  de  culte  qi^il  rend  à 
rlmpératrice-Mère  ,  (î  elle  a  furvécu 
à  fot^  époux.  Aucune  mère  »  dans  le 
monde  entier  ,  ne  jouit  d*un  hom- 
mage auffî marqué,  audi éclatant ,  aufli 
public.  Ceft  fur-tout  le  premier  jour 
de  chaque  année ,  qu*il  le  renouvelle 
de  la  manière  la  plus  impofante.  Nous 
n'avons  point  de  Fête  qui  égale  cette 
augufte  cérémonie.. 

On  ne  cefle.  de  nous  dire  qu'lj  eft 
ridicule  d'établir  des  loix  fomptuaires 
dans  un  grand  Etat ,  &  cependant  la 
Chine  a  fes  loix  fomptuaires.  Ce  Code 
économique  détermine  dans  le  pluS 
grand  détail,  la  forme  des  h. bits  pour 
toutes  les  failbns ,  le  prix  de  ces  habits 

£our  tous  les  états ,  pour  tous  les  âges. 
/habit  ou  le  coftume  autorifé  dans 
jtelle  ou  telle  claiTe ,  eft  tellement  ia^ 


3lqué  'par  le  Codefomptuaîre,  qu'on 
dîftingue  à  fon  premier  afpeÛ ,  de 
quellç  clafle  eft  celui  qui  le  porte.  Il 
eft  tellement  çconomifé ,  qu*ilmet  un 
frein  au  luxe  du  riche  »  &  ne  gêne 
point  le  pauvre^ 
L'agriculture  eft  (îngulîèretnent  ho* 
"*  norée  à  la  Chine  ;  on  fait  que  rEm*^ 
pereur  ,   à  l'ouverture  du  printems  , 
donne  à  tous  fes  fujets  ,  Texeniple  de 
fon  refpeâ;  pour  la  charrue  »  en  tra* 
çant  lui-même  quelques  filions  9  ce 
font  quarante  laboureurs  d'élite^  qui 
arrangent  l'attelage  ,  &  préparent  îej; 
grains  que  l'Empereur  doit  lemer ,  & 
on  leitr  diftribue  par  fon  ordre ,  quatre 
pièces    de  coton  à  chacun  pour  fe 
faire  dts  habits.  On  fait  le  mçme  pré* 
fent  à  une  quarantaine  d^^utres  plus 
âgés  ,  qui  ont  feulement  été  fpedateuraç 
Ce  cette  cérémonie. 

Quel  que*  foît  le  pouvoir  des  Gouv 
v^rneurs  de  Province ,  ils  en  doivent 
nfer  avec  beaucoup  de  circonfpec-» 
tîon  ;  car  ils  font  furveîllés  fans  çefle 
par  des  Viltteurs  que  le  Soyveraiqi 
envoie  dans  les  Provinces  ;  Sf  ce  qijî 
^   vraiment  admirable  ^  l'Empereui; 
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preod  quelquefois  le  parti  de  reitH 
placer  lui-même  ces  Viuteurs.  Kan-hi^ 
un  des  plus  célèbres  Monarques  de  la 
Chine ,  &  qui  vivoit  au  commencement 
de  ce  ficelé, donna,  dans  une  pareille 
circonftance ,  un  exemple  mémorable 
de  févérité  &  de  juftice.  Un  joue  qu'il 
s*étoit  un  peu  éloigné  de  fa  fuite  ,  il. 
apperçut  un  vieillard  qui  pleuroit  amè- 
rement Qu*ave2-vous ,  lui  demanda 
TEmpereur  î  Seigneur,  lui  répondit 
le  vieillard  ,  fans  le  connoître  j  je 
n'avois  qu'un  fils  ;  il  faifoit  toute  mon 
efpérance,  &  pouvoit  devenir  Tappui. 
de  ma  famille.  Un  Mandarin  Tartare 
me  Ta  enlevé  :  je  me  vois  par  là  privé 
de  tout  fecours ,  &  n'en  efpère  aucun;. 
car  jamais  un  homme  foible  &  pauvre 
comme  mois    n'obtiendra  juftice  du 
uouverneur  ,  contre  un  homme  puîf- 
fanf.  On  vous  la  rendra  ,  lui  répondit 
l'Empereur  ,  toujours   f^ns  fe  faire 
connoître  ;  montez  en  croupe  derrière 
moi  9  &  conduifez-moi  à  la  maifon  du 
l^vîfleur.  Le  bon  homme  accepta ,  & 
après  deux  heures  de  route  ,  ils  arri- 
vèrent chez  le  Mandarin,  qui  ne  sfat- 
tendoit  pas  à  cette  viiite.  La  fuite  de 


fEiopcreur  arriva  prefqu'eo  même 
tems  que  lui }  la  maifon  du  Mandarin 
fut  bientôt  remplie  &  entourée»  L6 
Mandarin  lîe  put  nier  la  violence  dont 
on  Taccufoit ,  &  l'Empereur  le  con-^ 
damna  à  perdre  la  tête  ;  ce  qui  fut  exé* 
cuté.  Alors  fe  retournant  vers  le  vieil* 
brd,  il  lui  dit  du  ton  le  plus  grave  & 
le  plus  impofant  i  je  vous  donne  la 
fhargc  du  coupable  <]ui  vient  de  mourir  $ 
^y^lfoindcla  remplir  avec  plus  de  mo^ 
dtration  que  lui  ^  Çf  profite:^  de  fa  faute 
^  à  fa  punition  ,  de  peur  quà  votre 
tour^vous  nefirvie^d'exempleauxautreSp 
^  Lifez  entièrement  iei  chapitres  (ut 
^Aiminifiration  Militaire  ,  fur  VJdmi^ 
^potion  de  la  Famille  Impériale  ,  fur 
fe  Code  des  Empereurs  ,  fur  le  Gouver* 
^mnta3uel\  je  vous  en  donneroîs 
une  trop  foible  idée  en  en  détachant 
T^^lques  morceaux.  Les  matières  me 
présent ,  &  je  pafle  au  fécond  livre 
oc  cette  féconde  partie ,  qui  traite  de 
la  Religion  des  Chinois, 

La  dodrine  fur  Texiftence  &  les 
attributs  d*un  fouverain  Etre ,  fur  le 
culte  &  lès  hommages  qui  loi  foB* 
^U5,  afubfiftéàla  Chinç,  fens.  altc> 
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ration  &  fans  mélange,  pendant  uittf 
longue  fuite  de  fièdes.  Les  feâes  ic 
les  fuperftitions  font  venues  par  la 
faccefÉoh  des  tems  ;  «lies  partageftf 
Tefprit  du  peuple  ;  mais  il  paraît  <}ue 
les  grands  &  les  lettrés  loot  refiés 
Attachés  à  la  feule  religion  naturelle. 
tfo5   ans  avant  notre  Ere  ,  naquîl 
Laotfi^  r£plcurede  la  Chine;  fa  phi- 
lofopKie    n^étoit    autre    chofe    que 
rathéïfmevôiié  &  raffinés  S^  dîfciples 
levèrent  le  voile ,  &  affichèrent  la  pluç 
^ollière  impiété.  Comme  Tét^  padlf^ 
Je^  calme  parfak  de  Tame  ^  auquel  ils 
vouloient  parvenir  ,  étok  fans  ceflè 
troublé  par  la  crainte  de  la  mort,  ils 
publièrent  quil  étoit  poffible  de  trpur 
ver  la  compofition  d  un  breuvage  qui 
rendît  l'homme  im^mortel.  Cette  folle 
idée  les  conduifit  d^ahord  à  Tétude  de 
la  Chymie»  en  fuite  à  la  recherche  de 
la  Pierre  Philofophale  ,  .&  biemot  'ut 
fe  livrèrent  à  toutes  les  extravagances 
de  la  Magie.  Le  defir  &  Tefpérance 
d'éviter   la  mort  par  la  découverte 
dVn  précieux   breuvage  ,   attirèrent 
une  foule  de  partifans  à  *la  nouvelle 
:f»éb^,  fut-tottt  les  .grands ,  \q$  richw 
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dk  les  Femmes.  Les  Empereurs  eux** 
mêmes  accréditèrent  Terreur  par  leur 
crédulité^  &  bientôt  la  Cour  tut  rem- 
-plie  d^une  foule  innombrable  de  ces 
nux  Doâeurs  ,  auxquels  on  ayoit  dé« 
cerne  le    titre    de   DocUurs  xéUfits^ 
fi'oU'ti ,  cinquièmis  Empereur  de  la 
Pynaftie  des  Han  ,  montra  la  plus.viver 
^deurpourrétttde  des  livres  magiques. 
La  mort  avoit  enlevé  à  ce  Prince,  une 
de  fes  femmes  ,  qu  il  aimoit  éperdi^e** 
ment*  Un  de  ces  impôfteurs  trouva  ^ 
4it-on ,  le  moyen ,  par  fes  preftiges  9 
de  procurer  encore  une  fois  à  TEmpe- 
leur  la  vue  de  cette  femme.  Cette 
effrayante  apparition  l'attacha  de  plus 
^  plus  aux  extravagances  de  la  nou« 
.  ytlh  feâe.  Tomes  les  repréfentations 
it  fes  Miniftres  furent  infrudueufes* 
Affligé  d'un    engouement   auffi  ^x-n 
traordinaire ,  un  des  grands  de  l'Etat^ 
le  trouvant  un  jour  chez  TEmpéreur^ 
au  moment  où  on  lui  apportoit  îe 
breuvage  myftérieux  ,  fe  faifit  de  la 
icoupe ,  &  but  toute  la  liqueur.  Outré 
de  cette  hardi^ ,  le  Monarque  le  fait 
aujûd- tôt  arrêter  ^  &  donne  ordre  ^e  lo 
Ciettre  à  mort«  ce  Cet  ordre  eÛ  inutile^ 
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)>  répond  le  courtilan  avec  tranquît- 

3t  litér  il  n'cft  pas  en  votre  puiflàncé 

fi  de  me  faire  mourir,  puîfque  je  viens 

s>  'de  me  rendre  immortel.  Cependant  ^ 

jfc  fi  la  mort  a  encore  prife  fur  moi  , 

»  Votre  Majefté  me  doît  une  récom- 

u  penfe  ,  puifqu'Elle  fera  convaincue 

M  que  cette  liqueur  n'a  pas  la  vertu 

n  qu'on  lui  attribue,  &  que  ceriati't^ 

••  pofteurs  la  trompent  ».  Cette  ré- 

ponfe  lui  fauva  la  vie;  mais  elle  ne 

corrigeapoint  le  Monarque.  Quoiqu'il 

tât  pris  plufieurs   fois  te  breuvagç 

d'immortalité,  bientôt  le  dépérîflfe-- 

ment  de  01  fanté  lui  fît  enfin  connoître 

qu'il  n'en  i^oit  pas  moins  mortel.  J^ 

mourut  en  déplorant  (à  crédulité. 

•  Qui  jamais  auroie  pu  croîfè  que 

cette  ancienne  folie  ées  Chinois  re«^ 

vivroît  parmi  nous ,  &  gi/ôn  y  accueil^ 

l^roitles  prédicateurs  de  l*îiiuhorta[lité 

du  corps  t 

.  Les  Bonzes ,  ou  feâateurs  du  Dieti 
Jf*b^font  uneauttreclafle  d'impoftçurs, 
livrés  à  la  débauche  &  à  Thypocrifie^ 
Jj'anecdote  iuivante  fervira  à  faire 
4^onnoitre  leurs  moeurs  yoluptueafesr^ 
«^  leur  Viç  (èpr^temeiit  inçonûn^teiL 


Année    t^96.       2f^; 

.  tlexiAdit  autrefois  9  près  ide  la  Ytih 
ide  Foa-uheoti,^  un  Pagode  Cuneux'^ 
pu  demeuroieQt  les  Bonzes  les  plak 
diftioguès  dç  .  1^  Province.^  La  filio 
dunDoâeur  Chinois ,  en' fe  rendant 
â  la.  maifon  de  campagne  de  fonpère^ 
accompagnée   de    deux  (îiivantes  9 
1^  portée ,  félon  Tufage  ^  dans  une 
jchaife  couverte^  eut  la  curiofité  d^eiftp* 
jtrer  dans    ce  Temple  ^  &  envoya 
prier  les  Bonzes  de  le  tenir  éloignés  ^ 
tandis  quelle. y, feroit  fa  prière.  Le 
principal  Bonze ,  curieux  de  voir  cette  ' 
leune  pçrfonne  5  fe  cacha  derrière 
l'Autel  ;  il  ne  la  vit  que  trop  bien ,  8e 
il  en  d<evint  (î  éperduement  épris  >  que 
foQ  imagination  écbaiiflfée  ,  écartant 
toiitqldçe.de  péril^ne  lui  montra  que 
là  facilité  qu'il  y  avoit  à  enlever  une 
f  llefoible  &  mal  accompagnée.  L'exé^ 
cution  fuivit  de  près  le  projet.  JX  op* 
^onnaà  quelques  autres  Bonzes,  fei 
confidens  ,  d'arrêter  les  deux  fuivan* 
^çs»  &  il  ravit  cette* fille,  malgré  les 
çrls  &  feslarmes«  Le  Doâeurn  ignom 

r{  Iqng^tems  la  caufe  de  l'abfence^le 
6lle'; .  il  fut  qu'elle  étoit  efitrée  dane 
le  Pagode^  &  ^la'elle  y  ayoït  difpaiji^ 


T 

4\  h  réclama  5  les  Bonzes  répondîrefl|t 
i^'  toutes  (^  demandes  ^  qù*il  étoît 
ftîeh  vrai  qu'elle  avoit  yi{it.é  1^  Pa- 
'^odé  ,  mais  qu'elle  en  étoh  fortrè 
^près  avoir  fait  fa  prière..  Le  Dodeui 
«evé  dans  le  mépris  pour  les  Boî^- 
^es  ,  comme  le  font  tous  les  lettrés^ 
Vadrèflà  au  Général  des  Tartares  dé 
trette  Province ,  &  lui  demanda  juftice 
contre  les  tavifleurs  de  fa  fill,e.  Les 
Bonzes  qui.  s*imaginoîent  trouver  dans 
ces  deux  hommes  9    une  confiancç 
aveugle,  !eur  apprirent  myftéri^uftl- 
ment  que  le  Dieu  fà  ^  étant  devenu 
amoureux  de  la  jeune  perfonnp,  l'av'oîf 
tinlevée.  Le  Bonze  ^  auteur  du  rapt  ^ 
!^rouîut  êhfuite  ,  par  yfte  harangue  p^ 
■  thétique,  faire  comprendre  au  Doc- 
teur ,  combien  Fo  faifoit  d^honneur  % 
toute  fa  famille,  ea  jugeant  fa  ffllè 
digne  cfe  fa  tendréffe  &  de  fa  fociétéj 
mais  le  Général  Tartare  ne  fe  paya 
point  d«  toutes  ces  fables  ;  s*étaAt 
mis  à  parcourir  le  Pagode,  pour  en 
examiner  les  plus  fecrets  réduits  /il 
entendit  quelques  cris  confus ,  fortîf 
Itfai  fond  d*urf  rocher  ;  il  s^avança  ver$ 
m^'^^^  ^app^rçut  une^  pôrt^f  % 


..^  if  îf  A  M    ifiS. 

iifui  fennoit  Tenti^e  d'iioe' grottej 
îi  ayant  hit  rompre  »  il  defcendit  dan^ 
m Ijeufouterrein  ,où  il  trouva  la  filL&. 
du  Doâeur  ,'  &  plus  de  trente  autres 
femtn^  qu'on  .y<  avok  renfermées^ 
Elles  iortirent  de  leur  prlfon  &  du' 
Pagode^  auffitôt^  après  ,  le  Général 
fie  metfte  le  hu  aux  quatre  coins  da 
cet  édifice  ,  &  brûk  te  Temple  ,  le» 
Dieux*,  &  leurs  infâmes  Miniftres..  . 
..  Nou*  allons  parcourir,  fort  rapide--' 
tuent  le  troifième  livre  ^  qui  parle  de» 
9iœurs&  des  u&ges  des  Chinois  ,  eii< 
fecueillant  ce  qu  il  nous  oSirira  der 
plos  çuriei^  y  bien  fèché  que  les  bor-»! 
Bèsde  ce  Jjournal  ne  nous  permettèni^ 
fas  de^  fiQus  étendre  davantage  fur  ut> 
^de  %ufli  intéreffantv 

ijes  Chinois  font  peu  jaloux  d'oç< 
W  &  4*embellir  llntérieur  de  leur» 
•laifons:-  on  n'y  voit  ni:  miroirs,  ni 
^piflerîes,  m. dorures..  D'ailleurs ,  i^ 
^  reçoivent  de  vifites  que  dans  une» 
&Ue .particulière ,  deftinée  à  P.et  u&ge^ 
Elle  eft  placée,  en  avant  de:  toutes  lesî 
Wres ,  fans,  que  ceux  qu'on  y  admet, 
i^uiflènt  communique^  alvéoles  apparu 
i&mtisi  méxi(m^M  J^  .cé(émoaiÀli% 
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leurs  vifites  &  de  leurs  invitations  ^ 
d  une  civilité  gênante  &  puérile.  Uoe 
invitation  à  un  repas  j  n'eft  fuppofée 
xéelle ,  qu'après  avoir  été  renouvellée 
jufqu'à  trois  fois ,  par  écrit.  On  écrit  hb 
Teille  du  feftin ,  on  écrit  le  jour ,  dans  la^ 
matinée  ;  on  écrit  encore  à  Theure  où- 
tout  eft  prêt ,  &  qu'il  ne  s*a|it  plus^ 
que  de  fe  mettre  à  table*  On  n'oublie 
pas  5  le  )our  fuivant ,  de  remercier 
par  un  billet  ^Amphitrion  de  la  veille^ 
C^eft  toujours  avant  le  dîner ,  qu'iî 
&ut  rendre  vi/îte  à  fes  Aipérieurs  ;  8c> 
il  faut  la  leur  rendre  «  finon  à  jeun  , 
du  moins  fans  avoir  bu  de  vin.  L^ 
manière  de  faluer^  même  enti?e  pavisk 
culiers  d'un. état  médiocre ,, eft  biefli 
moins  expéditive  que  la  nôtre^  \À  oi^ 
De  s^en  tient  pas  quitte  pour  une  ré^ 
vérence,  ou  un  (impie  coup.de  cha^ 
peau.  Le  falut  ordinaire  coniifte  à  joln^ 
dre  les  mains  devant  la  poitrine ,  à  \%% 
jsemuer  d'une  manière  afifeâueufe  5  H 
à  recourber  tant  foit  peu  la  tête  >  en 
le  diUnt  réciproquement  tfin-tfin^ 
mot  de  compliment  qui  (igniBe  tout 
ce  qu^on  veut  ,  comme  les  nôtres^ 
%yx  fuigpius  j  la  palitelle  eft  répandue 


f  Ta  Chine  9  dans  les  Villages  comme 
dans  les  Villes  même  î  &  comme  bu 
fa  érigée  en  loi ,  die  n^eft  guère  plus 
fîncèredans  lésutis  que  dans  les  au-^ 
très.  Auflî  la  Chine  eft-elle  le  pàyt 
du  monde  où  la  difiatice  eft  le  plus 
tiécefTaire  ;  «lie  efl  même  autdrifêe  par 
Pufage  &  par  la  loivCelui  q^i  acheté^' 
doit  porter  avec  lui  fa  balance  »  au- 
trement i!  rifque  fort  d'être  trompé 
fur  le  poids  des  pièces  qu*on  doit  Idi 
Vendre  ;  car  le  poids  feul  en  règle  la 
valeur,  La  maxime  du  marchand  eft^ 
que  Tacheteuç  a  pour  principe  de  don^ 
fier  toujours  le  moiûs  qu'il  peut  ;  & 
pat  cette  raifôif ,  il  fe  croit  fondé  à 
tirer*  de  lui  le  plus  qu'il  luiêftpoÀîblê. 
Ct  n'eft  pas  le  marchand ,  difent-ils  . 
qui  trompe  ;  c'eft  racheteûr  qui  (e 
trompe  lui-même. 

Les  Foires  de  l'Europe  les  plus  fré^ 
^ueiïtécs  .  nie  font  qu'u'ne  foiblè  imagé 
ce  cette  foule  incroyable  de  vendeurs 
&  d'acheteurs  qui  s  agitent  fan^  ceflo 
dans  les  grandes  Villes  de  la  Chine. 
On  peut  dire  que  la  moitié  èft  occupée 
à  tromper  l'autre.  C'eft  fur- tout  contre 
Us  étrangers  9  que  les  marchahdrCb^ 

Kiv 
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txoxs  '  exercent  fans  ménagement ,  lei^ 
ïnfatiable  rapacité.  Entre  mille  cxen*^ 
^ples  ,  en  voici  un  «.Le  Capitaine  d'un 
.v^iifllau  Anglois  ^  avoît  fait  un  mar*- 
.ché  avec  nin  Négodant  Chinois  der 
Canton  »  d'un  grand  nombre  déballes 
de  foie  ,  <jue  ce  dernier  de  voit  lui 
fournir.  Quand  elles  furent  prêtes ,  le-' 
Capitaine  va  ,  avec  fbn  Interprète^ 
chez  le  Chinois  ,  pour*  examiner  pBf 
Tui  -  même  ^.  fi  tout  étoit  bien  coodt- 
idonné ,,  on  ouvrit   le  premier   bal- 
lot ,  &'   il   la  trouva  telle    qu*il    û» 
fbuhaitoit-;  mais  les  ballots  fuivans^ 
qu'il  fit  ouvrir ,  ne  xohtenoient  que* 
.  des  foies  pourries  :  fur  quoi  le  Capi- 
taine s'échauffa  fort  ,/  Se  reprocha  au» 
Chinois,  dans  les  termeè    les  plus- 
durs  ,  fa  méchanceté  &  fa  friponnerie. 
Le  Chinois  Técouta  de  fang-froid  ,  &c. 
pour  toute  réponfe  :  prem[-vouS'Cn^ 
Monjîeur  y  lui  ^it-iX ^  a  votn  fripajf 
'^Tnurnrïu;  il  rnav oit  protefié  qju  vous > 
wfirie^  pas  la  vijite  des  ballots^. 

Les  mœurs  des  Tartares  ,  conque^ 
rans  de  Ik  Chine ,  diflfèrent  par  de  fortes: 
nuances  ,  des  mœurs  de  la  natioiF 
jj^oncjuifè  i:,  ils- n'ont  gris^^elle  qjie  dev 


l^a^es^  &  ont  g»dé  leur  caraâère^ 
Le  Tartare  eft  obligeant ,  libéral  ^ 
ennemi  de  toute  diflioiulation ,  &  plus 
occupé  à  jouir  de  fa  fortnue»  qui. 
Taugmenter.  Il  apporte  dans  les  tra- 
.x^ux,  même  du  cabinet ,  une  péné-  i 

^  tFation  qui  en  abrège  pour   lui  les: 
difEcuItés  ,  &  dans^les  affaires ,  cettd^ 
aâivité  expéditiye  qui  en^ft  ranoe»- 
Uii  jugement  prompt,  rapide,  le  fert 

•    mieiïx,  &  toujours  plus  à  propos^,: 
que  la  profonde  &  tardive  méditation'. 

r.  du  Chinois.  En  uo  mot  ^  c*eft  peu 
d  avo^r  fur  lui  Tafcendant'  des  armes  ^ . 
U  Tartare  peut  eocoro  lutter  avec  lui  ^ 
fur  tout  le  refte, . 

*     Vous  pouvez  vous'inftruîre  agrfa-- 

.  blèment  y  dans  le  livre  quatrième  ,  de^ 
la  littérature  ,  des  fciences  &  de» 
arts  deS'  Chinois;  Il  &ut  lire  en  ejv^ 
tiôr  ,  ce  qui  conceriie  leur  langue  &; 
&leur  Poëfie.  Tout  ouvrage  licen-^ 
cieux  &  obfcène-,  eft  prohibé  par  I99 
îoîx.  Tout  Auteur  qui  écrit  contré  le  , 
Gouvernement ,  eft  put»  de  mort  ^ 
ïinfî  que  ceux  qui  ont  concouru  à 
Pimpreflîon  ou  à  la  diftribution  de  fe»  • 
fWragpsV  L^WKuédie  eft  plutôt  tO;^^ 
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bois   exercent  fans  tnét^f.  ^ 
infadable  rapacité.  Eo^^  A^ 
pfes ,  en  v^icî  un^.JLj'^^  "y* 
vaifllau  Anglois  ^  /  i  ^  ^ 

ché  avec  ^n  Nér^€^|;-/V   ^ 
Canton, d un  sjfUt^^^^^^ 


odeftîô 

6\\edç$ 

ars  de  eeJ 

,  s'ils  ofoient 

jufqu'à.l^ntre- 

xi^ccès  d'un  -ffliflifr» 

ip.,  d«  grâces  &<i« 

^ojGQédienne. 


>  f«»«defiK:cèsàJaCWne, 
--f^tes  c '\;^««**es  oratoire*,  b<»f. 


r  *•— 


i 


.^ 


?>'  ^^4-:^  conftruo- 

*A  V  •  caprice 

^^    V%*  .rsfor- 

<^  **^*5l  »  *"  avoir 

C  **^^^   ^'«tionaèrent 

^<»e  w^*un  Ccnfeûr 

rtpçottî^*:  buvons  mieux 

joragcux^^^  le  difcoiir» 

*  • '^^^ts  inutiles  de 


yla^rflTr^  «*  nouveaux 

^T  «ot»<s  néceffaires  fe  détériorent 
#»i**  K^inOetitMns  toutes  les  Prd- 
***  es  LesnpfflOTttjx^efTaimsdTar- 
-  ''•ft^c  q«i  accèweht  daw  votre  ca- 
»»  ttfte»  «1  «irfef^ks  exorêmités  de 
*•  F&« .  T,1^oflt>«  des  foldats 
^H      V  ^'^  JL  lesTart^'^'^s  ,  qui  nous  me- 

»  "***7«oinbte  dfc  ponts  qu'aucun 
•  ^«t'^jSécefeuw/ileft.bicnà 

"  '^îi  q«^'»'*'  "  ®"  trouviez  pa« 
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K  pour  fuir  le  Vainqueur.  Votre  hùfi9(- 
^  ble  fuiet  en  shchb  d'afflidion  ,  Se: 
»  ne  dit  ks  juftes  craintes  à  Votre 
»  Majfcfté  ,  que  par<?e  qU^enivf ée  desr 
»'  menfbnges  de  les  flitteûrs  ,.EUe  nef 
93  voit  qae  les  fleurs  de  la  ct>up€r 
3>  émpaifonnëe  qu'ils  lui  préfeniint^ 
»  Songez  ,  Seigneur  ,  qu*un  vieil  Offi- 
»  eier  qui  vous  dit  là  vérité  au  péril! 
99  île  fa^téte ,  craint  plus  la  mort  pou(' 
f^  Yotie  Majeftç  que  pour  lui  «t- 
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LETTRE    X, 

^ALERTE  Historique  univerfiltc*^ 

^par  M^  P'**^*,  prtmiïrt  &  féconde 

Jivraijfon  ;  avtc  privilège  du  Rûi  ^ 

\  K^oiT  qa'on  réfféchîîTe ,  RTonfîeuf  V 
fur  les  exploits  d^Aiexandre ,  de  Ce- 
iar  ;  foit  qu'on  médite  1er  ouvrages 
de  Socrate  ,  de  Platon ,  de  Virgile  ou 
ëHoracerfoit  qu'on  admire  les  vertus 
des  Titus  9  des  Marc*Auf ele ,  &  des 
Princes  qui  leur  reilèmbtent;  foit  etx- 
£n ,  qu^on  applaudifle  aux  chef*d'cBcr« 
vres  des  Raphaël ,  des  Michel-Ange^. 
<»u  Bien  aux  découvertes  fiddin^er 
des  Galilée  ,  des  Neyton ,  quelle  fen* 
fàtion  agréable  nre  fait  point  éprouver 
Ih  vue  de  leurs  portraits  !  On  cnerche  i 
démêler  dan2<  les  traitrde-cesthommes 
immortel,  Tempreinte  de  leur  ame*^» 
de  leurs  vertus  ,  de  leurs  talens',  diq 
Jkur  génie  :•  l'arr  »  lès  reûufcitev  eW 
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yeux  ;  &  d'un  feul  trait ,  Ic5  peiat'pi^ 
facilement   que  les  defcriptioiis   le$. 
plus  dïtaillées.'Nous  ipuîCoD»  de  ces 
avantages ,  fans  prefque  nous  ea  ap^ 
peixevoirjf parce quel^habîco^eéffipi^   ^  | 
les  plaifirs  j  mais  ils,  .n*en  font,  p*      j 
moiny  réels  ,  lorfqu  on  fait  les  ap-<      j 
préeief,  < 

Tels  font  ksi  motifs  qûî  aaroat^en^      i^ 
gagé  M.  d€  />***  à  donner  au  pul^lic      i 
cette  nombreufe  *  intéreffeotè  col*      ii 
'kâion,  qui  fêta  compofte  demîile      ^1 
portraits ,  chacun  accompagné  de  tcotf .      i 
'  pages  de  difcours ,  &  fornwa  dîK 
volumes^  h^  notices  font  çlaices  ^ 
précifes  ,  impartiales  ;  &  ,  ce  qui  eft 
aflez  rare  dans  unepareiHeentfepriiê^^      \ 
d^jjms  ,  gra»MftS\  6*  uxt^  y  (om  cfi  de       \ 
lamcmémain^  .       .  . 

C^  (Hivrage,  qu'on  jpeut  regarder 
conafflerabrégé  d'un  di^onn^rc  hUlch 
JÎque^  &  peufufceptible  d'extf  aiti  jeoïç 
borne  9  lvtonffeur»<  à  vous  indiquer  let 
portraits  contenue  dân$  le^  deux  pre- 
inîers.  cahiers  •  qui  viennent  de  par* 
>9Ître,  Dans  l'un  »  on  trouve  }e$  pofr 


&  Stanfflas  ,  Ttoi  de  Folôgiie  ,  de 
Gmllaum  TcU  ^icàt  Ifiateatài  le  fc- 
coml  Gontîent  ceux  de  Le  Bas  »  Gra^ 
veur»  de  Boffuu^  él^J^  Cifar^  de 
XJhrrfkru ,  Reine^deSaédé ,  de  Hinrï  If^;: 
à^  Atàgakm,  d\i  Titien^  te  de  J.  is' 

.  Pour  la  dîftribudon  .4e  ces  poitrait^^ 
on  a.  préiété  l'ordre  alphabétique  dane 
cliaque  cahier  ,  afin  de  ûitisfaire'  le 
jgpât  varié  des  Sotifctipteurs  ,  &  Ton 
donnera  »  à  la  fin  de  la  coileâion ,  une 
tgble  des  tuime»  pour  faciliter  cètar-^ 
rangement» 

Les  portraits  ne  font  gravés  qu'en 
limples  traits  ,  à  Teau  ^e  ;  ils  fe- 
tTCHânt'ians  doute  inâniment  plus  in- 
téreflans,  fi  Ton  y -eut  ajouté  quelques^ 
ombres  légères,  pour  imiter  au  moins 
le  relief  (Tune  méâjûRèi  car  un  pbf« 
trait  en  «avure  ^e  peut  avoir  d'eiTet  ; 
que  par  1  intelligence  de  la  himière  8c 
éfc  l'ombre  ;  mais  les  traits  de  M.  iU 
jP**^  font  tfaiMeursfi  reflemblans ,  8i 
teuchés  avec  tant  d'efprit ,  que  Ton 
IMirdonne  aifif ment-  à:  ce  qyi  pourroit 
iei»  faire  valoir  davantage»  La  partie 
tfpograpU^  eft  due  aux^  fehis  ^ 
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ti.Didot  le  jeune  ,  &  c'efl  iff&z  daté 
qu^on  tidL  rien  négligé  dé  ce  qui  pou»*- 
voit  mériter  les  (uftr^s  du  prublic* 
.  Cet  ouvraginid  propc^é  par  (ouf-' 
erîption  y  qui  fera  ouverte  jufqu'au^ 
premier  Jan^^er  178!  ^  chez  Mcrigot 
le  Jeune  5  libraire ,  quai  des  Augtiftinsf^ 
à  Valencbnne&9  che2  Giard;  ic  chez^ 
Jes  Libraires  des  principales  Villes  tia< 
Eoyauihe  &  de  ffiurppe.  Les  Souf^^ 
tripteùrs  ne  payeront  chaque  cahier^  ' 
que  5  liv.  12  f,.,  &  le  prix  fera  à^ 
^  iiy.  10  f.  pour  les  pei:fonnesqjii43?àmi> 
jK)njt  jpoint  fourcrkt 

Jefiiis,^^ 


CONCERT  SPIRITUEL^ 

XXf  eus  ne  répéterons  point  ce  qti*        ^ 
nous  avon^'déja  dit  des  talens  du  ÇrewS  *       1 
jDâvi^»^  Confidéré  comme  chanteur  j^       \ 
il  a  parfaitement  (butenu ,  pendant;  ' 
cette  quinzaine  9  la  Brillante  répu|a-f  '^, 
1^  ^uijèxxnv  acqjAU^Qft  a'toulê^ . 


tÊtent  remarqtlé  qu&  dans  le  Statat  ^ 
eu  il  n'y  a  ni  drificulcés-,  ni*  tours  de 
force  9  ni  points  d'orgues  y  ne  pouvant 
employer  qu  une  feule  efpèce  de  voix»  » 
il  étoit  moins  étonnant  &  moins 
fiipérieur  ;  fe  trouvant  fur-tout ,  à  coté 
du  Su  Laïs  y  dont  les  ^ons  nourris  9l 
t«loutés  y  faifoient  mieux  fentîr  ce 
que  la  voix  de  Tltalien  a  de  maigret^ 
&  de  grêle.  Les  amateurs  de  l'art ^^ 
cpii  honorent  le  talent  par-tout  où,  il 
fe  trouve  9  ont  vu-  avec  plaifîr  les 
ClninteurS'  François  réunis  avec  te 
%sAxr David  ^  exécuter  même  (a  mu* 
£que  ,  avec  autant  de  zèle  que  d'io^ 
fseiligence^  &.facri£er  aux-flaifirs-dir 
pubUc  cette  rivalité  nationale ,  qui  ne 
peut  convenir  qu'à  des  artiftes  mé^ 
diocre;s.V; 

Parmi  les-Cancatrlces^  mademoifelle 
Vaillant  a  chanté  avec  (uccès  »  pliH 
fieurs  airs^Italiens>;  le  Direâeur  tour, 
jaurs  attentif  à  ce  qui  peut  donner 
plus  d'intérêt  &  désagrément  à  fon 
Concert ,  avoit  fait  venir  du  pays  de 
^harmonie  »  Ml^e  Tomeoni  y  fans  doute^ 
fur.  fa  réputation  ^  mais  il  a  éprouvé 
ifes*  d'une  fois  ^  çombieoia  xéputatioi^* 
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cft  trônopeuTe  :  il  s'eft  trouvé 
Mlle  Tomconi  aVoit  des  îïioyetis  dôiH 
elle  ne  (avoit  pas  f^if  e  ufage/  que^ 
voix  étoit  douce,  flexible  &  fonQre} 
tuais  fa  manière  de  chanter  ,  froide^ 
fans  goât  &  fans  expreiSon  :  &  pouf 
mettre  le  comble  au  plaifir  des  audi- 
teurs, elle  a  exécuté  une  muQqtje  fans 
S!iélodie&  ânscaraâère,  qu'une  e9« 

iceilente  Gantatrica  eût  à  peine  rendue 
fupportable  :  cette  rbufique  étoît> 
dit-on  9  de  fon  époux;  mais  le  public 
ne  lui  a  pas  fu  gré  de  cet  excès  ai 

'  complaiunce  qui  li^i  fciifoit  facrifier  & 
gloire  à  Tamouf  conjugaU  MUe  M^ 
liancour  a  fait  entendre  dans  le  72^i/U 
Cotii  de  M,  Rigel\  une  voix  légère  f 
)ufte  &  gracieufe.  Nous  dirons  ici  en 
paifant ,  que  ce  jeune  fujet ,  qui  lan- 
guit encore  dans  Us  lionneurs  très- 
objcurs  des  chceurs;  de  la  Comédie 
Italienne  ,  eft  une  nouvelle  preuve 
qu7  tiy  a  quhtur  &  malheur  en  x§ 
monde  :  nous  Tavdns  vue  jouer  k 
rôle  de  la  Servanee-^Maîtreffi  ,.rôle  qu'on 
femble  abandonner  aujourd'hui  aux 
eiTais  des  débutantes  :  elle  Ta  rendu 
avec  un  goût ,  ua  nature)  ^  une  intèl^ 


I|g€SQce ,  qui  nous  fembllent  aùjcnir^i 
d'hui  afies^  xiares  ;  ûuis  avoir  rien  de 
très-brillant  ni  d'extraordinaire  dant 
la  voix ,  elle  a  chanté  de  manière  è 
Étire  plaiCr  à  tout  le  inonde;  il  ne  lui 
ooanqiioit  qu'un  peu  de  chaleur ,  que 
les  encouragemens  du  public  &  la. 
certitude  de  phure  lui  donneroieot 
t)ieQtôt.  Une  autre  Aârice  devenue 
^èfi-célèbre  par  Téfismnante  flexibilité 
de  fon  organe  ;  a  joué  plufieurs  foie 
depuis  quelque  tems ,  ce  même  rôle 
4e  la  Seryanu-Maùreffc ,  &  toujours 
avec  un  fuccès  fou  ;  nous  rendons 
î^tice  jrà^e^0ut  le  m<^ide,  aux  agré* 
meoj^infiiiîs  de  fon  chant,  laait  cUe 
nous  a  paru  «  pour  le  jeu  5  très^înfé^ 
'  çeure  à  Mlle  M$litm€our\  &  on  faili 
que  fiir  up  Théâtre  ^  même  lyrique  ^ 
k  jeu  eft  encore  préférable  à  la  vobc« 

MM*  DupoHy  le  Brun  ^  Oi^i^  Ber4  ; 
thmuinc  ont  reçu  dupubiic,  Taccueilam 
quel  ils  font  accoutumés.  On  a  entendu 
avec  beaucoup  de  plaî£r  ,  pour  la 
preimère  fois  ,  MM*  Turner  exécuter 
fur  la  flûte  ,  une  fymphonie  concert 
tante;  Quelques  enfans  ont  étonné 
|»r  des  ^od^^  d'habiteté  pour  Ifeui 
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fige,  fur  la  harpe  &  le  piano  ;•  it  fafiè 
diftinguer  Mlle  Lefcarjin  ,  dont-  W 
concerto  de  harpe  a  excité  un  tft^ 
thouiiàfme  général  t  parmi  les  violons , 
M^  -Krei/^  le  fait  toujours  remarquer' 
par  une  exécution  brillante  ,  fuH 
tout  très-*rapide,  &  unetrès-beHe  qui-^'î 
Hté  ide  fou  r  niais  il  n'a  point  ehcôre^ 
deftylè'jle  public  a  ehcoùragé  les^ 
travaux  du  fieur  Aidée  ,  jeune  hommef 
i[ui  promet  beaucoup  ,  dont  les  pro-* 
grès  font  fenlîble* ,  &  qui  profite  très-', 
bien  des  leçons  qu*îl  a*  l'avantage  ait 
leceivoir  de  M.  yioài. 

Le  mérite  des  ancien^  compo^ 
teurs",  tt\s  que  M.  Rîgd,  Camhinî^  &c.  § 
^tft  aflez  connu  9  &  leurs  ouvragés  font^ 
en  pofleifîon  des  applàudi£[èmen5«*  ' 
Parmi  ceux  qui  comniencent  à  fe  faire/ 
Un  nom  ,  M  TAbbé  Le  Sueur  ;  Maître 
de  M ufique  des  Innocens ,  &  digne 
des  grands  artiftes  auxquels  il  a  fuc^ 
cédé  5  eft  celui  qui^  s*eft  montré  I^ 
plus  fouvent  y  il  annonce  un  talent 
précieux  ;  mais  il  devrôit  tâcher  dtf 
mettre  dans  fon  chant  plasde  mélodie^ 
êc  dans  fes  accompagnemeps  ,  •  pluif 
.  l^fifl^  i^e  de  hruic  M.  If  Etnçn  Qs^^ 


] 
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Jkmné  deux  morceaux  qu'on  atrouvés 
lï'un.bpn  gout^  d'une  belle  manière* 
¥)n  continuant  de  fe  perfeâionner  i 
l^écqle  de  M.  Sacchini  y  dont  il  eft  élè  ve^ 
^peut.t^^ir  un  rang  parmi  les  MuG- 
ciens  don|:  la  France  slionore.^Avid^ 
de  toute  efpèce  de  gloire ,  M.  David  a 
voulu  r.éunir  aux  talens  du  chanteur  ^ 
Çe\ix  d\i  compoGteur  :  c'eft  ainfî  qut 
|)lufîeurs  Comédiens  ont  étié  Aùteur$ 
dramatiques»  mais  il  eft  rare  d'exçellç^ 
dans  les  deux  genres,  &  un  très-bon 
'^âeur  n*eft  louvent*-  qu^un    Poëce 
médiocre  :  ç'eft  ^ifTurément  un  grand 
avantage  poy^r  un  .c^in^ei^r  de  layoic 
aÎTe^  la  mufîque  ^  pour  itre  menue  ua 
i:ompd(îteur  ordinaire  >  &c'eftcequ4 
,  inanque  fur*tout  à  la  plupart  de  nos 
Chanteurs  François  ;  mais  il  me  fem« 
ble  que  le  fieiir  David  a  jurop  préfun»é 
àe  fes  forces ;)  en  voulant  lutter  contre 
Pcrgolèfe.  Il  peyt  compofer  de  la  mu^ 
fique  très- agréable  ^  quoique  le  duik 
de  fa   façon  ^  qu'il   a  chanté  avec 
Mlle  Vaillant  j  ait  paru  froid  &  mo« 
hotone  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  fou 
^én^e  ^  porte  au  grapd  patluftique  Ss 
lu  f^blimç  de  réxprefSpn  muucale  ^ 
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t*eù,  cependant  ce  qu^exigelacompo:» 
fltion  cm  Stabat.  ' 

J*ai  vu  avec   plaifîr  qu'on  avcÉ 
exifcuté  deux  fois  cette  année  ,  celui 
2e  Pcrgakfe.  Ce  chef-d'œuvre  ^l 
fera  toujours  tiouvèaupôiïr  les  coeutt 
fenfibles  flcle^  cortnolueurs  délicats  » 
IbmblQ  acquérir  encore  plus  depriX| 
par  le*  efforts  que  Ton  fait  pour  Timi* 
ter  dL  fK>ttr  Fégaler  ;  c'eft  comme  6 
fmeflàyQÎtderefeîte  £iV7«tf  Sclphigén^ 
Jlayden  ,  ce  Mufîcien  fi  célébré  dar» 
l'JEurope^parfes  admirables  fjrmphôi 
tïies ,  cft  égaf  &  même  fupérreûr  i 
i^ergôUJ^,  dans  quelques  verfets  (pi^ 
celui-ci  a  négligés',  comme  prêtait 
peu  è  rèxpreffion  ;  c^tPergoléfé  ^  àînfi 
que  la  plupart  des  hommes  de  génie  #' 
fi'eft  pas  toi^urs  grand;  il  a ,  tomniô 
Bomïrt^  fes  momens  de  fomftieil  ';  maïs 
dans  les  morceaux  où  le  talent  peut  fi 
développer  dans  les  verfets  qui  préfcn* 
tent  un  objet  vraiment  pathétique,  i 
quelle  dîftance  TAllçmand  n'eft-il  pas 
de  ritalicn  ?  Aveciout^  lesreflburces 
d'une  imagination  féconde  &  très- 
originale  ,  Hayden  eft  obligé  de  fe 
Jtraîner  fiir  les  traces  de  FtrgaUfi^  i» 
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i^iftrer  dans  fes  motifs  &  àAv^  fet 
;    {[ivtonations  9  &  dç  revenir  |  ces  vrais 
I    acc^ns  de.  la  douleur  «  iont  Ton  de- 
\    vaocier  s'eft  emparé  \   eh  Vain  pour 
\    (l^guifer  rimitadon  ,  il  couvre  aun9. 
-    iriçhe  broderie ,  unç  étoffe  plus  pré* 
cieufe  qije-  Tor  j-  PcrgoUJe  eft  encore 
;    le  feul  qi^i  ait  fu  iniprimer  à  ta  doui^ 
[    le^r  un  caraÉ^ère  i^ligieifi^ ,  donner 
;    1  la  triftefle  une  emprçîhte  ai|^(le  Sf- 
«    facrée  i.  \\  jeft  J^  &ul  qui  ait  fti^  peindra 
/    la  terreur  ;  la  défolaieîon ,  le  filencç 
î^  même  de  la  nature  à  la  mort  de  ibii 
f    Auteur  I   &  avçç    quoi    produjit  ^  il 
«    ces  gtands  effets  ^  Ayeç  quelques 
'^    grofles  notes  que  la  bafle  fait  eiitendr# 
i    de  tems  en  tem$.  jje  fîeur  David  % 
|,   çncore  brodé  la  broderie^  HHayJUn  y 
"^  U  finguIièrèiïMit  dans  le  verfet  ?ro 

ftuamf^gtmit^  &c.  Il  y  ade$  chants 
;;     SgréaUef  cbns  fa  compàfkiôn ,  maisy 

qu'qii  pQurroit  appliquer^vec  fuccès^: 

rtoyt  autre  fujet,   ^  ' 

1        }j^Stcihat  de  PtrgoUfe  efl  pour  1^ 
(.     Mûficiens  aâuels  ,  ce  quç  font  lei 

antiques  pour  les  Pdntres  &  les  Sculp*^ 
j      feurs   modernes  :t*  c'eft^  un  modèle 

4'umté^  i^  gm]f)liçit^  ^^  4e  goût  ^ 


\ 
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d*ex|Mreffion9  qui  doit  être  fbuvettf»- 
préfenté  aux^artUles  »  dans  un  tetas  où 
fz  miifique  ^oufiee  fous  des  orne- 
mens  frivoles  &  fous  une  foule  d'accet 
foires,  perd  fon  véritable caraâère, 
ic  paroît  aufli  coi:rompue  que  la  lit^ 
tératyrs» 


EPIXxHAMME* 

C/Xf*lis  me  font  doux  pes  chaispêcrei 

concens^ 
4(hï  roiGgnoh»  pinçons  i  merles  »  fauvettes; 
Jlur  leurs  théâtres  ^^  entre  des  rameaux 

verts»  ; 
Tiennent  grêthmfottcir  leurs  chanfonnettes  i 
<^uels  opéras  me  feroient  auflî  chers  ! 
Ul  n*eft  point  d*art ,  dVnnui  fciêntifique  f 
Gluk  f  Piccini  a'o;ic  point  noté  les  airs  ^ 
Nature  feule  en  a  fait  la  miHique  » 
St  M  9 j  1 ,4 1 ,  n'en  a  point  fait  les  vers^ 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE^ 

LETTRE     XL . 

Le  Théologien  Philofophe ,  deuxyotumeÈ 
în-8*  ;  à  Paris  ,  cke[  Gulllot ,  LU 
braire  de  Monfieur  ^  Frire  du  Roi  ^ 
rue  S.  Jacques^  yis'-à-vis  celle  def 
Mofhurias^ 

v^*£ST  très -bien  faît ,  Monfîeuf^ 
aux  défenfeurs  cle-4a  religion  &  des 
mœurs  ,  de  revendiquer  le  titre  dç 
Philojbphe  /  ufurpé  par  une  certaina 
çlafle  d'écrivains  :  ils  devroîent  même 
ne  plus  les  dédgner  fous  ce  nom  do 
Philofophe  y  &  prendre  à  tache  de  du 
montrer  que  ce  qui  manque  à  leurf 

N^.  17.     y  Mai  %j8&      h 
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ouvrages  j  c'eft  précifénaent  la^Ph^o» 
phie.  Il  me  (emble  que  dans  la  litté- 
rature ,  ces  foi  -  difant  Philofophes 
font  àr-peu-près  ce  que  font  dans  le 
inonde  Ces  jiventuriers ,  qui  fe  déco- 
rent des  titres  les  plus  pompeux  de  U 
n^bîefle,  &  parviennent  enfin  ,  à  force 
d'impudence ,  à  perfuadj^r  q^e  le  nom 
qu  ili  fe  donnent,  leur  appartient  en 
çffet.  Que  leurs  dupes  les  appellent 
Comt^  '  ou  Marquis  ,^*eft  une  fuitç 
naturelle  de  l'erreur  où  ils  font;  mais 
<fae  lés  gens  éclairés  ,  qui  démafquent 
leur  impofture,  leur  prodiguent  auflî 
ces  titres  d'honnejir  5  ce  ne  peut  être 
4ue  par  dérifion  ;  rien  au  contraire , 
lf  eft  plus  propre  à  confondre  ces  faux 
nobles,  que  de  leur  rappeller  leui 
véritable  nom» 

Des   critiques  ont  reproché  a^j 

■  théologien  Philofophc  ,  trop   peu  dç 

ipénage;nent  pour  ceux  qu  ilsappèt- 

Xpnt  fis  advtrfaircs.  On  feroit  tente  de 

/croire  quil  s'agit  de  la  difcuflîon  de 

Quelques  opinions  douteufes  ou  in- 
ifférentes  ;  il  eft  vrai  qu  alors  le  bon 
iton  &  la  dignité  même  des  fcienccs 
eçiçent  c^u>aipettelb?aucoup  d'é^arà 


&  de  politeiTe  dans  la  difpute.  Mais  les 
Kommes  que  k  ThcologUn  combat,  ne 
^  font  point  précKémentfcs  advtrfiùrcs  , 
ce  font  1^  ennemis  de  la  fociété  ;  ce 
jne  font  pas  de  vaines  fpéculatioos 
qu'il  réfute,  ce  font  dits  fyflêmes  per- 
nicieux à  rhumanité«  Peut-être  qu  a- 
{ors  une  ame  généreufe ,  échauffiîe 
par  le  zèle  du  bien  public  ,  a  bien 
de  la  peine  à  ne  pas  laifler  éclatterfoa 
mépris  &fon  indignation.  L'honnête- 
iiomme  qui  furprend  la  main  d'un 
i&ipon.  dans  fa  poche ,  ne  s'amufe 
point  à  lui  faire  aes  révérences*  Une 
tragédie  pitoyable  ,  un  plat  difcours  » 

Sn  poëme  ennuyeux ,  n'ont  rien  de 
angereux  pour  l'Etat  ;  l'Auteur  feul 
eil  à  plaindre ,  il  eft  aflez  puni  par  le 
ridicule  ;  &  la  critique  ne  fauroit  te 
traiter  avec  trop  de  douceur;  à  moins 
cependant  que  ce  mauvais  ouvrage 
n'ait  du  fuccès  ;  car  l'on  peut  &  l'on 
doit  alors  s'élever  contre  l0  faux  goât, 
qui  a  trop  deliaifon  avec  les  mœurs  & 
Tefprit  d  «ne  nation  ,  pour  être  in- 
^yférent  aux  yeux  du  Philofophe  &  du 
citoyen.  Mais  lorfque  des  intrigans  j^ 
siniquemeai:  pour  s'établir  une  répu;) 

Lij 
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tation  d'efprit  utile  à  leur  fortune  « 
voudront  perfuader  aux  hommes  rat 
fembiés  ^  que  Dieu  ou  n^exifte  pas^ 
ou,  cç  qui  revient  prefqu'au  même, 
n'exige  aucun  culte  ;  qu'il  ne  punit  nî 
nerécompenfe  5  qu'il  n'y  ^riçn  à  efpé* 
rer  ni  à  craindre  ?ipres  la  mort  ;  quQ 
l'hojmme  rfeft  pas  libre;  que  toute  I2 
înçralè  f^  réduit  à  Tintérçt  perfonçel  » 
&  autres  dogmes  fublimes  que  la  pré- 
tendue Philofpphîe  de  notre  Ç\hz\e  nou$ 
a  révélés  e  ce  n^  font  plus  iilors  de$ 
gen^s  de  lettres  qu*ilfaut  jgger,  ce  font 
des  impofteurs  qu' il  faut  confondre  { 
ce  ne  font  point  des  fautes  de  goût 
qu'on  relèvç  ,  mais  des  crimes  qu'oti 
dénonce^  Je  fais  au'op  afFede  aujour- 
d'hui de  ne  pas  (entir  llnfluençe  qu^ 
peuvent  avoir  certains  écrits  fur  Tef- 
prit  national  ;  oo  veut  que  chacun^t 
la  liberté  de  dire  ce  qu'il  penfq»^  & 
Von  traite  de  fanatiques,  ceux  qui 
s'échauffent  &  fe  touripentent  pour 
combattre  des  opinions.  Le  monde 
eft  plein  de  ces  doi;icereux^Â/ii>r/«, 
«c  de  ces  honnêtes  gens  dont  les  maxi* 
>^  mes  re0emblent  beaucoup  à  celles 
-r:>  des  &ip9n$  ^  de  ces  |;eos  fi  ifiodét^^  | 
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Ji  qtii  ti^ouvent  toujours  que  tout  va 
«»  bien,  parce  qu'ils  ont  intérêt  qu« 
»  rien  n'diile  mieux  y  qui  font  tou* 
9»  jours  contens  de  tout  le  monde  ^ 
»  parce  qu'ils  ne  fe  foucient  deper«« 
»  tonne  5  &c.  53.  (  Rouffeàu  de  Genève  5 
Lettre  fur  ks  Spe3acks)\  mais  le  vrai 
Philofophe  ,  lès  bons  citoyens  difent^ 
avec  l'Alcefte  de  Molière  : 

HBte^bieu  ce  ttc  font  de  morcelle»  bleâr 

lures  y 
De  voir  qu'avec  le  vice  on  garde  de« 

melttrés* 

;  Un  Ecrivain  ^^-COnnu  a  dît  mytur 
gfes  ^ue  noH$fomj9HU,  ati"  milieu  de  tant  de 
ffêmièreâ  l  ^\^nfdt  4ç  n^s  applau4ifftm£n$ 
i^nfés  g  n\ippreindrons  ^  noU*  jamais 
toihbienmiriu  de  mépris  &  de  haine  celwi 
ijui  abufe\f  pour  le  malheur  dug^H 
fiUmain^  d»  génie  &destalenfgue  iui^ 
donnes  la  RoiureJ  £t  ce  n'e(l;pafibui| 
Prêtre  ni  un  fanatique  qui  a  dit  pel%^ 
<;'eft  un  Proteftant  y  ceft  unPhilofo* 
pèe',  c^eft  Jean  ^Jacques  RouiIea% 
Ainfî  5  PËcrivain  qui  ne  fe  (ert  de 
/on  efprit  que  pour  corrcMxipre  If 9 

Litj 
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hommes  y  fût- il  le  plus  beau  génie  it: 
Tunivers ,  ne  jnéritt  ni  autels  ,  ni  fta^ 
tues  y  ni  couronne  ;,  on  ne  lui  doit  ^ 
fuivant  le  citoyen  de  Genève  ,  que  dtte 
jBiépris  &  de.  la  haine, 

Ju objet  du  Théologien  Philofopht  eft 
de  montrer  que  la  icience  >  la  raîfon  » 
la  Philofbphte  même  y  viennent  ài'ap^ 
pui  de  la  Religion.  Ce  n'^efi  pas  avec 
des  argumens  théologiques  ^  ni  des 
preuves  myftiques  qu^il  confond  le^ 
incrédules  ;  c'eft  avec  leurs  propres^ 
armes  quMl  les:  contât.  ;  il  ka  accable 
du  poids  de  cette  même  ralfon  qu'ils 
prétendent  faire  valoir  contre  tes  yé* 
rites  ïévélées;^Je  veux,  Mônfieur  , 
Vqus  rendre  'fj^ébtair  d'un  de  cet 
combats  »  &  vôuïlôîre  jage^  avec  • 
quelle  vigueur  te  Théologien  écraft 
ÎDes  prétendus  Phit6fophès  ;  ^  ce  n'éft 
pasùn  foibleadVerfaire  quetje  luiitietir 
%A^^^:c'eft5le  grand,  le  redoutable; 
lls^c^viln  ro/eaire\  que  yè^  atlez  voir 
terfa(G?»  -  ■ 

•*'  Vous  avez  peut-être  îu  dans  le  fa^ 
meux  Eflai  du  grand  homme  far  THif^ 
toiré  générale ,  un  feir tide  afle*  confr 
arable  fur  un  des  Sacreméns  les  plus 
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tefpeâables  &  les  plus  utiles  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  la  Confefllon  ; 
VoUairc  entreprend  d'anéantir  ce  Sa- 
crement ,  &  voici  comment  il  t*e1^ 
{)rime  : 

ce  La  CoBfe(&on  auriculaire  s'étoic 
»  întroduite^dit-on^dèsléfixièmefiè- 
»  cte.  Les  Evêques  exigèrent  d'abord 
at>  que  les  Chanoines  le  confefiàflenC 
«  àeuxdeuxfoisrannée,par}e5Ç'Hioiu 
»  du  Concile  d*-^ttigny  en  753  ;  & 
»  c'eft  la  première  fois  qu'elle  fut  com- 
«y  mandée  expreflement,  Lqs  Abbés 
»  ibumirent  leurs  Moines  i  ce  joug  ,^ 
9>  &  les  Séculiers  peu*à*peu  le  por- 
»  tèrent. 

t>  La  Confeffion  pd^Iique  ne  (ut  j^ 
»  mais  en  u(age  dans  l'Occident;  car 
»  forfque  les  |Barbares  embrasèrent 
»}  le]  Chrifiiannme  »  les  abus  &  îës 
»  fcandales  qu'elle  entraînoit  après 
»elle,  Tavoient  abolie  en  Orient', 
»  fous  le  Patriarche  Neâaire ,  à  la  fin 
»  du  quatrième  fièclè  :  mais  fouvéfit 
»  les  pécheurs  publics  faifoierti  dés 
»  pénitences  publiques  dans  les  Eglî- 
»  les  d'Occident ,  fur-tout  en  Efpagnfe,  . 
*  où  J'invafion  des  S^rrafins  redoù- 
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^  bloit  la  ferveur  des  Chrétiens  faa- 
»  miliés, 

»>  Je  ne  voîs^  aucune  trace  jufqu^au 

^^  douzième,  iiècle  à^  la  formule  de 

>>  la  Confeffion  ni  des  ConfeÛionaux 

9)  établis  dans  les  Eglifes  ,  ni  de  la 

as  néccflîté  préalable  de  fe  confefler 

AKinimédiatenient  avant  laCommuniom 

9i  Aux  huitième  &  neuvième  fièclej^  , 

^  il  y  avoit  trois  Carêmes ,  &  on  fê 

>  confeflbit  d'ordinaire  à    ces  trob 

,»  tems  de  Tannée.  Les  Commande- 

>>  mens  de  TEglife  •  qui  ne  (ont  bien 

»  connus  qtf  après  le  quatrième  Coit- 

0*  cile  de  Latran  en  i^iy ,  imposè- 

o>  rent  la  néceflîté  de  faire  une  fois 

»  Tannée  ce  cjui  fembloit  auparavant 

^  plus  atbitmve.,»., 

u  II  étoit  permis  ,às^  fe  coofe&r  a, 
^  un  laïc,.  &  :mjême'l  une  femme  en 
»3  cas  de  néceflité.  Cette  permiffion 
^  dura  très-long  tems^C'eft  pourquoi 
*5  Joinville  dit  qu*il  confefla  en  Afri- 
:  13  que,unCh4Bvâlier,&  qu*il  lui  donna 
»  Tibfolutîon  ,  félon  k  pouvoir  qu  il 
.  •»  en  avoit.  Ce  n'eft  pas  tout  à  fait  un 
»  Sacrement ,  dit  Su  Thomas ,  mais 
-1»  c'eft  comme,  un  Sacrement»   . 


"jl  n  Jf  È^  È     ITS^r        mjA 

Tous  les  leâeurs  quç  la  GonfeilioQ 

Sêne  &  humilie  »  ne  cTputent^  point  • 
après  l'autorité  du  patrîanche  Voi^ 
taire ,  que  la  Confefliori  île  foif  vraU^ 
ment  une  inflitution  haihaine^  qi|i 
s'eft  introduite  peu-4:peu  par  ta  pod^- 
tiq'ue  dt$  Prêtres ,  fiersT  d*éxercer  ce* 
empire  fiir  les  confcience^  ,  &  d'être 
ks  dépofîtaires  des  plus  importans 
fecrets»  Les  gens  du  monde  îront-ib 
ouvrir  des  in-folio  ,  &  dépouiller  les 
aâes  des  Conciles  ,  pour  le  convaiif* 
cre  que  fa  Confeflîpn  eft  un  précepte 
divin  3  Ils  ne  fe  mettront  pas  tant  edi 
frais  pour  découvrir  une  pareille  vé» 
rite ,  &  ils  trouveront  pîus  commode 
d^èn  croire  TAuteur  fïir  fa  parolfe;  c*eft: 
aïn(î  que  la  bonne  compagnie  »  qai 
ft'examine  rien  ^  eft  dupe  du  premier 
charlatan  qui  veut  la  troiftper  ;  qu'un 
vrai  favant  eflaye  de  défabufer  les  ef- 
pritSy  il  n'eft  lu  que  de  xeûx  qui  oât 
fu  fe  eai:antîr  de  Terreur  :  ceux,  à  qui 
fon  kvre  feroit  le  plus  nécèfliî^  , 
.  craignent  de  Touvrir^  dans  kctaisto 
qu*ir  ne  fôït  pas  amufan't»^ 

Cwçever-vous ,  Monsieur  ^  llmpi»- 
.  iîoacè^  d'yn  £çriv^  qui ,  à  la  fac&df 


tous  les  favans ,  &  dans^  un  (iècîè  auflS 
éclairé  que  le  nôtre  ,  ofe  débiter  fé^ 
rl^ufement  une  fuite  de  menCbnge^ 
hiftoriques  ,  un  tiffii  de  fables  &  de 
feuffetés  ,  comme  s'il  n*y  avoît  pliiy 
ni  lumières  ^  ni  Bibfiothèques  ,  te 

au'on  fut  retombé  dans  les  ténèbrds 
e  la  barbarie  :  auffî  fdn  adverfaire  te 
foudroyé  fous  une  huée  de  témoins 
&  d'autorités,  qui  prouvent  delà  ma- 
nière la  plus  lumineufe,  que  Ta  Con- 
&{&on  auriculaire  exiftoit  dès  les^  pre- 
miers fiècles  del'Egllife  ^  qu'elle  a  tou- 
jours été  regardée  comme  néceflâire^ 
au  falut  ;  que  la  Confeffion  faite  aux 
hïcs,  encore  moins  aux  femmes  ^n'sb 
jamais  été  permife  ^  ni  en  ufage  ;.  mais 
quedaflsllmpoifibilîté  abfolue  d'avoir 
«m  Prctre  ,  cette  mai^ue  dTiumilîté. 
&  de. repentir,  fans  avoir  en  aucune 

/jnanière,  Telfet  &  la  valeur  du  Sa- 
crement ^étoit  jugée  méritoife^  Ce 
qu*îl  y  a  de jplaifantV  c'efî  que  les  aâes 
duConcite  bxt  lequel  le  favant  Voltaire 
appuyé  &  rare  doârine  »  n'exiftent 
pas* 
Une  autre  réfutation  très-împop* 

"  laiité  j  &  qui  fait  bêàUcou{f  d*hxnineùl| 


^  u. 


aux  connôîfTances  &  à  la  (âgacité  de 
TAuteur ,  c'eft  celle  du  chapitre  de 
Btlifaire  fur  la  tolérance.  Ceft  une 
.des  matières  fur  laquelle  nos  moder» 
nés  raifonneurs  ont  le  plus  dérai- 
ibnné  ;  &  leurs  inepties  fur  cet  arti» 
cle  important ,  fufBroient  feules  pour 
prouver  à  tout  leâeur  impartial  5  qu'ils 
n'entendent  rien  en  morale  &  en  po* 
litique  y  leurs  déclamations  contre  les 
perfécuteurs  ,  reflemblent  plus  au 
fenatifme  qu'à  ta  Philofophie.  Un 
Philofophe  réduit  cette  doârine  de 
fa  tolérance  à  un  petit  nombre  de 
principes  clairs  &  inconteftables,  tous 
tondes  fur  la  raifon  la  plus  fimple ,  & 
abfolument  Indépendans  des  idées 
fumaturelles. 

Il&utdans  toutEtat  une  Religion  , 

ic  il  e({  intérelïant  pour  le  bien  de  k 

.paix>  qu'il  n'y  en  ait  pas  plufîeurs; 

cependant  lorfque  piuiieurs  feâes  ne 

s^anathématifent  pas  réciproquement, 

comme  injurieufes  à  la  Divinité ,  & 

ne  pouvant  conduire  au  falut ,  il  eft 

peut-être  poffible  de  les  réunir  d^ns 

le  même  Gouvernement  ;  comme  en 

Angleterre  &  en  Hollande,  oà  chaq^ue 


feâe  convient  qoi'oir  peut  faire  fofl 
falut  dans  une  autre..  Mais  iorfqu'une 
Relîgioa  ,  intolérante  par  fa  nature-, 

I)arce  qu*elle  eft  la  feule  véritable  , 
a  feule  qui  conduife  au  falutr,  lort 
qu'une  pareille  Religion  domine  dans 
un  Etat ,  c'eft  la  plus  lourde  faute  en 
politique,  d'en  laiflèr  étabKr  une  au- 
tre. C'eft  alors  que  la  plus  grande  in- 
tolérance devient  non-feulement  prur 
dence  ,  mats  humanité.  Que  d&  (ang 
eût  épargné  la  févérité  du  Magiftràt 
qui  eût  réprimé  Luther  &  Calvin  ^ 
(dès  le  moment  qu*i3s  commencè- 
Teat  à  dogmatifer  \  nos  Sophiftes 
s'égfyent  dans  des  lieux  communs 
contre  la  cruauté,  des  perfécuteurs  , 
tandis  que  le  vrai  fage  ,  Thomme  ins- 
truit déplore  la  foibleffe  &  tes  varia- 
tions du  Gouvernement ,  qui  laîflà 
les  nouvelles  opinions  fe  répandre.^ 
qui ,  tantôt  favorabk ,  tantôt  contraire 
aux  Proteftans  ,  défèndoit  aujourd'hui 
ce  qu'il  permett oit  hier ,  qui  autorifoit 
àos  difputes  &  des  colloques  ,  donc 
Tunique  eflFetétoit  d^àigrir  les  efprits- : 
ces  qu'une  Religion  eft  établie  dans 
un  Etat,  il  ne  faut  plus  ni  rexaminèc 
pila  comparer  avec  une  autre  ^  il  faut 
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la  {bivre-  Jamais  ce  qu'on  stppelfe  la 
pecfècution  ^  ne  s'eft  étendu  fur  Ict 
confciençes  &  fup  lamaniire  de  pen- 
&r  t  Its  loix  du  Royaume  ir'ont  jamak 
ordonné  à  un  citoyen  de  penfer  telle 
ou  telle  chofe  ;  mais  elles  lui  ordoi>- 
nent  de  fe  conformei:  à  tel  ou  tel 
iifage  y.  de  faire  tel  ou  teF  aâe  exté«* 
sieur.  Celui  qui  défobéit  n'eft  pa< 
hérétique  ^  il  eft  rebelle».  Ceft  ce  que 
ILA.uteur  de^^Qelifaire.  &  autres  décla«- 
mateurs  de  cette  ibrce,  perdent  toi> 
jpur^  de  vue  ^  foit  par  mauvatfe  fbi<  y 
(bit  par  ignorance.  J.  J.  RouÛèau ,  que 
j^ai.  déjà  cité  5.  &  qm  n'eft  point  m& 
peâ,  prétend  que  non  feulement  celui 
quidogmatîfe  contrôla  Religion éta» 
blie  ,  mais  celui  même  qui  ne  la  pra- 
tique pas  y  mérite  la  mort».  Pourquoi 
forrarticlefeulde  la  Religion  ,  feroit>- 
Hperaiis  de  défobéir  au  Souverain  de 
à  la  Loi  >  &  pourquoi  la  punition  due 
àladéfobéifkinGe ,  qui  dans  toutau»- 
trecas  eft  juflice  9  s'appelleroit  -  elle 
perfécution  &  fanatiime  ,.  lorfqu'U- 
5*agît  de  Religion.? 

A  propos  de  tolérance,  l'Auteur 
site  w^  aUtt  fîng)2lièj:&  anecdote^» 


SJ4     ^AnKÈE    LlTTÉlUTRE^ 

ce  Une  Dame  de  qualité  qui  avoit  Itf 
»  dansIespatnerspublics>,Iapompeu(e 
w  annonce-d  une  penfion  de  la  Capi^ 
9>  taie  9  après  avoit  fait  fes réflexions^ 
at  prend  la  pofl:e  ,  &  arrive  à  Pàrisv 
»  liieltes'infotme  de  récabliffement 
9»  dantils'agifibit,  préfente  fon  61s  au 
t9  Martre  de  cette  penfion ,  qui  jouit- 
a»  foit  d'une  grande  renommée  au  loin; 
>3  convient  detout  avec  lui,  conclut, 
9»  dit  adieu  à  fon  cher  enfant  qu*ell& 
»  dépofe  avec  confiance  en  de  n  bon^ 
9»  fies  mains  y  remonte  dans  fa  voiture  , 
9»  &  alioit  partir  ,  lorfque  le  Mentor 
•»  vient  tout  à-coup  fur  fes  pas  pour 
99  demander,  à  la  Dame ,  dans  quelle 
99  Religion  elle  voulait  que  fon  fils  fût 
99  élevé^....^  Quoique  notre  iHuftre 
»  Provinciale  ne  fe  fut  point  du  tout 
»  attendue  à  une  pareilte  queftion  , 
9t  elle  en  fentit  tellement  la  dbnfé* 
99  quence ,  que,,  fous  prétexte  de  con- 
99  fulter  un  moment  le  goût  &  les 
'a»' difpofitions  de  fon  fils  ,  fur  un 
ao  objet  auffi  important ,  elle  le  fait 
99  rentrer  dans  le  carroflè ,  &  ,  fans 
79  autre  cérémonie ,  le  ramène  auffî- 
H  tôt  à  rhoteU  Elle  n'eut  pa&  de  peÎM 


^  l  trpuvcr  «nfttîtc  une  MaUbn  ,  <A 
y»  1  éducation  ,  un  peu  moins  célèbre 
»  peut-être ,  étoît  du  moins  plus  cofr 
m  forme  aux  îoix  fondamentalet  du 
»  Royaume  très-CJtrétîen  ^>. 

Cette  petite  hilcoire  ,  récllemcàt 
arrivée  depuis  peu  ^  doit  faire  gémir 
tous  les  bons  citoyens  ,  fur  les  maux 
que  préparent  à  fEtat  &f  à  la  fociétéj^ 
cette  foule  de  charlatans  .mercenaires 
répandus  dans  les  fauxbourgs  de  la 
Capitale,  &  auxquels:  rfaveugfes  pa- 
rens  confient  la  plus  précieufe  jeu- 
nefle  du  Royaume.  O»  s^embarraite 
"  fort  peu  quelle  Religion ,  quelfe  mo- 
'fale  ,  quelles  înftruôions  les  enfans 
puifent  dans  ces  Académies  jiîfufit 
qu'on  s^imagine  qu'ils  y  refpirentu» 

bon  air. 

Les  mêmes  critiques  qui  ont  trouve 

que  notre  Théologien  s*^échauÔbtt  uit 

peu  trop  contré  les  modernes  Philo- 

'  fbphes  ,   lui  ont  âufli  reproché  de 

•  n'offrir  qu*uo  amas  confus  de  traits 

"vagues,  découfus  y  &  une  foute  de 

-petits  chapitres  ifolés  &  foigneufe- 

«lent  numéijotés  :  ifcft  vrai  que  rAu- 

leur  n'a  pas  prétend»  compofe*  oa 


• 

traité  fiiiti  &  a)ét}vo4ique  ;  la  plu*       \ 
grande  partie  de  foa  Ouvrage  eft  reoK 
plie  de  peiifées  &  de  réflexions  deta« 
chées  j  mais  peut-être  cette  manière^ 
cft-elIeiEkujoufdlmîlaplus  favorable  jk 
la  pTos  analogue  à  la  frivolité  &  à       \ 
la  parère  du  fi^le  ^  les  gens  damond^       j 
ceux  pour  lefquels  on  écrit  »  ceux  qui       i 
font  les  réputations ,  deviennent  dé- 
iblans  Dour  les  gens  de  lettres;  car 
ils  ne  liienc  plus  rien  ;  &  en  cela  meme^       y 
peut-être  d^nent*ils  une  preuve  de 
Don  goût  5  car  il  ne  paroît  prefque-      -^ 
plus  rien  de  liiibîe^  Jugez  de  quel  air       i 
€>n  auFoit  reçu  dans  la  bonne  compg*        I 
jgnie ,  deux  énormes  yotumes  //z-&^r 
qu^it  eut   fallu   lire   de  fuite..  Des 
aiorceaux  détachés  flattant  la  curio* 
£té  9   fans   fatiguer  Taftention  ;  fur 
Quelque  page  que  Ton  tombe»  on 
KcueSle  un  trait  intéreffîint ,  ^  Ton^        ! 
ne  ferme  poim  lelivre,  fans  être  payé        j 
de  la  peine  qu'on  a  prife  de  L'ouvrir» 
{TaQtdt  ce  font  des  penfées  courtes. &: 
^ives  y  dans  le  goût  de  celle-ci.  «  Qu'eft- 
dt  ce  qu'un  beau  génie  (ans  mçeurs?* 
t»  finon  un  aftre#qui  s*encroute.H  Le* 
|r»onde  4itt«t:airç  eft  bleadi£^€pt 
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1^  du  monde  pby/rque.  On  y  d^coQvre 

.  99  peu  d'étoiles  ,  beaucoup  de  planet* 
oy  tes  &  une  effrpyable  quandté  de 

.•»  comètes  3o» 

Quelquefois  c'eft  une  anecdote  mo* 

.  raie  &  inftruâive  :  telle  èft  Taventuce 

.fuivante,  qui  nous  apprend  que  le 
monde  efl  plein  de  fous ,  qui  facrifient 

.leur  véritable  bonheur  à  des  chimère^, 
ce  Un  grand  Seigneur  s'étant  prit 
»  d'une  belle  paflion  pour  une  Dame 
»  célèbre  ,  entreprit  de  la  lui  déclarer 
!h  d'une  manière  nouvelle  &  plus  pi- 
9>  quante  »  dans  un  drame  qu  il  coai*> 
^3  pofa  exprès,  &  qu'on  nomma  G>- 

^  médie«  La  pièce  parut  belle  à  la 
»  plupart  des  connoifleurs ,  quoiqu'ils 
9>  n'en  pénétrafleat  pas  le  defibin,  £a 
«i  particulier  l'Héroïne  5  qui  en  étoit 
»  l'objet  ^  y  regiarqua  des  traits  û 
9i  £ns  ,  (]  délicats ,  qu'elle  voulut  enr 
ad  faire  les  homieuFs  »  &  la  jouer  die- 
»  même  im  jour  de  réjouifUnces  pi|« 
*ï  bliques» 

ce  L'Auteur  étoît  au  comble  de  fe$ 
•I  voeux  !  Audi  fe  chargea-t-il  volon- 
n  tiers  des  (rais  de  ta  repréfentatioa  ; 
>  l'on  peut  bîen  penfer  qu'il  n'épargna 
^  rien  pour  rendre  la  Fête  fuperbet 


»  habits,  (fécoratîons,  fymphonîe, 
9>  toMt  fut  magnifique ,  admirable.  Les  «  j||| 
y>  feules  machines  employées    à  ce 
»>  fpeéiacle ,  lui  coûtèrent    plus   de 
5»  trente  mille  écus.  Or  ,  dans  une  de  ^^^ 
)»  ces  machmes  Àoit  cachée  la  Dame   j;^ 
9t  en  queftion.y  fous  une  grande  nuée  ^  , 
a»  qu'il  avoit  Êiit  peindre  avec  une  •^. 
9»  attention  fin^lière»  II  fe  tenoit  fort    3,^ 
»  près  de  là  ,  lorlqu'au  fignal  qu'il  \i^^ 
9t  donna  à  un  homme  tout  dévouât  |^^ 
9»  fes  ordres^  le  feu  prit  à  la  toile  de  la  ;j^ 
»  nuée.  La  maifon,  qui  valoît  cent  ^.^^ 
»  mille  écus ,  fut  prefqu^entièrement  ^ 
»  réduite  en  cendres  ^  mais  la  perte  iji 
9>  d*un  million  d'or  ne  Tauroît  pas  ^^^ 
»  touché  dans  cette  circonftance  fip*  ^^ 
3#  vorable ,  où  ,  pour  dérober   auic  f'   • 
n  flammes  ft  Dulcinée ,  fa  belle ,  fl  ^^ 
9»  lui  fallut  bien  l^mporter  dans  ^  iL  1 
9>bras;  &,cequetouslesC)éladonV  ^^^ 
»  les  Dom  Quichote  eftiment:   urfe  .^ 
»  fortune  en  ce  pays-là ,  il  eut  le  piaf-  Jx  * 
»9  fir  indicible  de  toucher  à  fon  pied;;»  ^  ^" 
rt  Mais  qu'il  paya  cher  ce  bonheur  J  ? 
»  £  court  !  La  plus  cruelle  deftinéfe  "i  5'^' 
»  en  fut  ïa  fuite.  Témoin  de  ce  qui  ^^  ^ 
»  s'étoit  paffé,  un  petit 4?age  eut  l'in.^  \  ? 
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»  dîfcrétion  d*en  parler  à  la  perfonne 
»clu  monde  la  plus  intéreflee  à  cette 
«  nouvelle  extrêmement  défolante  à 
«  toutes  fortes  d'égards  ;  &:  l*on  apprit 
»  peu  de  jours  après,  que  le  malneu- 

*  reux  Seigneur ,  étant  feu!  dans  fon 
»  carroflê ,  avoit  été  tué  d*un  coup 
»  de  piftolet  ». 

Iti  Ton  rencontre  un  dialogue  pi- 
quant, là  une  fable  ingénieufe  ,  plus 
loin  on  eft  égayé  par  des  traits  do 
mœurs  pleins  de  vérité  &  de  bon 
comique;  de  ce  genre  eft  le  parallèle 
queTAuteur  établit  entre  les  petits- 
MAres  &  les  Philofophes. 

*  Changer  de  modes  &  de  perfotl- 
)»  nages  y  c'efi  le  goût  &  la  palSoa 
*»  du  François-  Le  rôle  de  petit- 
»  Maître  paroît  à^eîfte  tombé  ,  que 

*  celui  du  Philoiophe*  le  remplace 

*  avec  avantage,  Auffi  eft-ilplus  aifé 

*  i  remplir.  Il  ne  laiffoit  pas  que  d*efl 
»  coûter  à  nos  petits- Aïaitres  en  bre^ 
^  loques ,  en  diamans ,  en  colifichets^ 
'•en broderie ,  dentelle , frifure ,  &c; 

*  Il  felloit  des  bijoux  ruineux  f  de* 

*  petits  meubles  précieux ,  des  équi* 
**P^ges,  xicartiabits,  des  valets^  d'ua 
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^  goût  orlgitiaK  II  falloit.encore  je  né 
9»  fais  quelle  tournure  ,  un  air  aiin^ 
.a»  portance  ,  certain  ton  avantageux  « 
»»  un  art  de  grimacer ,  de  fe  démonter 
.»  le  vifage  ^  de  fe  difloauerle  corps-, 
.».  art  au%  difficile  à  déhnir  qu'à  faifîr*. 
M  II  falloit  rire  9  (aluer  ,  ç'afTeoir  » 
»  marcher ,  parler  >  chanter ,  raifon- 
»  ner ,  plaifanteï  tout  autrement  que 
^  les  autres  ;  &  ce  perGfflage  unîver» 
99  Tel ,  ce  papilloanage  éternel  deman* 
»  doit  une  forte  d'exercice  ou  d*ap- 
Jt.  prentiiTage  gênant ,  en  outre  det 
a»  difpontions  favorables.  Âuffi  tous 
>'  n'y  réuflîûbient  pas  également;  912 
a>  lieu  que  pour  ê.trePhiIofophe  ^  eh  I 
9»  queft- ce  qu'il  en  coûte  ?  Il  ne  &ttt 
9»  pour  cela  ni  talons^  ni  figure^ ^  ni 
^  efprit»  ni  mémoire  ,  m  jugement  ^ 
a»  ni  naiÛànce,  ni  fortune.  Un-peu  de 
^  leâure  avec  beaucçup  de  fumrancê 
9»  Se  de  préfomptipn  :  ajoutez  -  y  ud 
9>  yiernîs  de  fcepticifme  ou  d'încréd^- 
9>  lité  ^  voilà  déjà  plus  des  trois  auarts 
a»  du  mérite  de  la  feâe  à  la  mode»  ]j 
a>  y  ^  de  petits  endroits  ou  Ton  en  eflfc 
»  quitte  pour  faire  venir  le  M*  **  & 
f»  le  Journal  politique  H^s^peu  difpet»* 


^  dieux  ^  &  très-peu  philofopluque 
•»  afliiféocnt.. Enfin,  jamais  titre  aui& 
»  liônorabie  ne  fut  aufG  mal  appliqué  « 
•y  9c  ne  devint  en  conféquence  auffi 
^  bannallNevoyoQsnouspasenefTet^ 
V  que  la  Capitale  &  les  Provinces  ^ 
^  déjà  prçfque  rivales ,  fe  font  égale« 
»  ment  honneur  de  f^crilier  à  cette 
»  nouveauté  ?  La  Phflofophîe  du  jour 
•»  eft  (i  plaifante  ^  c*eft  un  air  fi  rêve» 
»  nan(  ,  que  tout  le  monde  eft  tenté 
>3  de  5'ériger  en  Philofophe  ,  et  que 
^  chacun  prétend  1  ctre  a  fa  façon ,  le 
9»  Marchand  &  le  Colonel ,  le  Ma^tC» 
^  trat  &  le  Baigneur  ;  le  Valet  feft 
9>  quelquefois  de  meilleure  grâce  qu^ 
••Ton  Maîfre. 

>•  Ce$  deux  rôles  ,  celui  de  peAt^ 
»  Maître  ^^  celui  de  Philofophe ,  font 
»  du  genre  comique  9  avec  cettçdiffé- 
>3  rence  pourtant ,  que  le  premier  ap« 
^'  partîent  au  comique  bouffon  ,  8c  Ip 
99  fécond  au  comique  larfnoyant  >n 

Souvent  vous  tombez  fur  des  por«i> 
traits  &  àes  caraâères  d'une  touche 
falilante  &  vigoiireufe  ,  &  qui  ne  le» 
roient  pas  indignes  du  pinceau  de  la 
^n^cre.  Il  réfulte  de  ce  joiélange ,  ui|- 
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ouvrage  au(lî  amufant  qu'ut;île  ^  oùhi 
lânGu  £&  ÇHîbsIlie  des  couleurs  de 
rimagination ,  où  iVprît  &  la  piété , 
la  Théologie  &  la  Philofophie  £e  réu- 
niCTent  pour  rendre  la  Religion  inté- 
re0ànte ,  &  faire  aimer  la  faine  morale» 

Jefuisj&Cc 


LETTRE    XII. 

VHabitant  dtlaGuadilmpt^  Co* 
tnidic  en  trois  acUs  ;  par  M.  Mercière 
A  Paris 9  che^  Poînçot,  Libraire^ 
rm  4^  la  Harpe  ;  prïs  Se.  Corne  , 
N^  13  J  i  &  â  Ftrfiùlles  ,  rue  Dau* 
fhine^  's 

Œ  drame  ,  Monfîeur  »  a  été  joué 
avec  fuccès  aux  Italiens ,  le  Mardi  l^ 
Avril  dernier.  On  auroit  dû  Tappellec 
tM.preuve.  Ce  titre  eut  été  plus  conve- 
nable aufujet  ;  mais  il  y  a  déjà  tant  de 
pièces  connues  £bus  ce  iiom*  XJn  paj^ 


tiçttiier  nommé  VangUnnc^  après  avoir 
fût  liHv  jfoftune  immenfe  à  la  Guade* 
ipupe  ,  revient  à  Çans,  lîeu  fleia  naif- 
(^nce;  les  plus  proche^  parensquiluî 
reftent  \  font  un  coufin  ^  une  coufîne* 
Pour  éprouver  leur  bon  cœur^  il  fe  pré- 
fçnte  çans  Tetatle  plus  trifte  d'abord 
chez  le^ouHn  ^  homme  riche  ^  avancé 
danslafinance ,  qui  a  maifon,équipage; 
il  lui  expofe  fa  fîtuation ,  &  demande 
û&  remploi  ;  on  le  reçoit  fort  mal  ^  & 
après  quelques  promefles  vagues  9  on 
fe  hâte  de  k  congédier  :  delà  »  Van^ 
gUnncit  rend  chez  la  confine  ;  c'étoic 
une  pauvre  v^i^iye^  qui  vivoit  à  un 
quatrième  étage^  du  travail  de  fes 
~  jnains  :  dès  qu  il  fe  fait  connoître ,  on 
Taccueille  avec  la  plus  tendrp  amitié^ 
pn  le  fait  déjeûner ,  on  lui  donne  un 
4emi-Louis  ,  on  lui  ojffre  le  logement 
Se  la  table.  Vanglennc  a^enori ,  ne 
poufle  pas  plus  loin  là  feinte  :  au  lieu 
4'un  mendiant  s  c'eft  un  millionn^re, 
qui  met  toute  fa  fortune  entre  les  main$ 
4e  fa  généreufe  çoufîne  ;  il  la  conduit 
fur  le  champ  dans  un  magnifique  hô* 
teU  L'inhumain  Financier  ^  inflruit  par 
l^n  Agent  de  change,  ^le  rptat  &  4ç 
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^l*opulence  de  fon  coufin ,  court  avec 
ùl  temïSLQ,  lui  rendre  viiîte  à  cet  hôtel  » 
&  s'efforce  de  réparer  fa  fottife;  f^an* 
gUnnc  jouit  de  leur  humiliation  &  de 
leurs  baJûTes  <ivances  ;  &  la  feule  ven- 
geance qu  il  tire  de  leur  dureté ,  c*eft 
de  compler  de  biens  &  d'époufer  en 
leur  préfcnce ,  cette  pauvre  coufine, 
qu*ils  ne  daignoîent  pas  regarder  au^* 
paravaat. 

M,  Mercier  a  trouvé  cette  aventure 
intéreffante  ^  dans  un  roman  Angloxs , 
traduit  en  François  par  M.  TAbbé 
Prevoft  5  intitulé  MiffSîdney  Bidulph  ; 
&  ir  a  eu  peu  de  chofes  à  faire 
pour  fajufter  au  théâtre.  Il  eft  éton^ 
nant  qu'un  homme  quia  fait  des  drames 
toute  fa  vie ,  &  qui  s*eft  érigé  en  ré- 
fprmateur  de  la  fcène  ,  connoiflè  fi 
peu  la  fliarche  théâtrale  :  bien  difië- 
r,ent  de  cerfeins  Auteurs  dramatiques,* 
&  en  particulier,  de  M.S«daîne  ,  qui 
fevent  embellir  encore  les  fujets  les 
plus  heureux  par  la  manière  de  les  pré- 
fenter ,  M.  Mercier  femble  avoir  pris 
à  t^che  d'aftoiblir ,  par  des  longueurs 
^  une  conduite  vicieufe  ^  une  fable 
àu/fi  touchante*^  Sx  fon  drame  n'a  pais 

tombé. 
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tombé ,  ce  n*eft  pas  fa  faute  ;  c  eft 
qu*il  eft  impoffible  de  gâter  une  fitua** 
tlon  fi  belle  »  &  que  le  pathétique  du 
fujet  l'emporte  fur  la  mal-adreife  dit 
Poète. 

La  première   fcène  prouve  qud 
M.  Mercitr  connoît  peu  le  monde  ,1 
nature  &  les  mceurs  aâuelles.  Le  Fîi 
nancîer,  nommé  à*Ort/gni  ,    &    fa 

'  femme  ,  s'entretiennent  enfittnble  de 
leurs  affaires  ,  &  fe  font  mutuellement 
àts  confidences  abominables  que  les 

^  fcélérats  ne  fe  font  jamais  ;  le  plus 

•  méchant  homme  cherche  à  fe  déguifer 
fa  méchanceté  â  lai  *  même  ^  à  plus 
forte  raifon  ne  la  découvre- t-il  point 
i  autrui  :  je  fais  que  ce  défaut  eft 
très-commun  fur  notfe  théâtre  ;  que 
dans  4a  tragédie  ,  comme  dans  la  co- 
médie ^  les  principaux  perfonnages 
font  jà  leurs  confidens  ou  à  leurs  valets  » 
des  aveux  odieux  ;   mais    un   légif* 

•lateur,  tel  que  M.  MercUr^  un  reF* 
taurateur  de  l'art  dramatique ,  devoft 
corriger  de  pareils  défauts  &  non  les 
imiter.  Quelle  femme  a  jamais  dit  de 
fang  froid ,  à  fon  mafi  :  «  Monjitur  , 
'--**  fauuil  vous  répiur  u  que  Je  vous  ai  St, 
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.  n  cent  fois ,  qiu  jt  ne  vous  ai  époufé^ 

93  pour  écarter  la  g/îiufo2is  laquelle  f  itou 

^  »i  avant  de  me  marier  ?  t»  Qui  famais  a 

révélé  fa  turpitude  &  fes  baffes  mance^h 

•^  vres ,  comme  le  fait  Madame  xl'Or^i^/: 

(c  Quelle  femme  eji  plus  attentive  qtc 

'3i>  moi  à  déterrer  Us  vieux  maladts  qià 

,  »  payent  les  complaifunces  ?  Mes  foins 

.  >?  (^dm   auprès  de  ce  moribond  ptfh 

>»  dant  trois  femaines  que  je  toi  dor^ 

;  99  loté ,  niom  valu  mes  nouvelles  Boucla 

;  99  d'oreilles..*.. elles  fone/uperba^ 

99  quelqu^autremalade payera taigreiu: 

■  3ur  quoi  le  mari  très-fatisfait ,  répond; 

ce  Ne  les  prene[  que  bienmourans  ^  Ma^ 

99  damej  qu'ils  naillene point  trainero» 

H  en  revenir  >9  J'en  couche  un  en  j<^% 

.99  reprend  Madame  d'Ortigni  ^  &  h 

V  vous  protefit  qu^  jen  aurapetd  u» 

99  bon  legs  ;  il  ri  ira  pas  plus  de  quatre 

.  M  mois..f.  que  je  trouve  toccafion  ditn 

.99  couchhfurunet^ament^  &je  m  ctciM 

:  99  drai  fos  <t  appliquer  de  mes  mains  lt$ 

'»Jlanelbs  fur  les  membres  fbt^ràns  ia 

»  tefi^ueur  goutteux  99  Ces  détails  foBt 

plus  dégotttans  que  comiques  :  d'aii"' 

'leurs,  cette  manière  de  gagner  ^ 

IV£;eDt  a'«^  gu^ç  59  u&ge  paiim  1^ 


femmes  d'un  certain  état.  Le  mari 
a^ue  de  fon  côté  ,  Tes  friponneries  » 
il  k  complak  dans  rénumération  de 
ifes  infamies  ,  &  dit  naïvement  :  htu^ 
nufemem  îjtu  rkn  ru  me  remuée  ,  6*  qut 
pour  gagner  un  écu  ^  Je  ne  trouye  rien 
de  décile. 

Ia  grofSèrttê  &  la  dureté  avec 
^uelle  ils  reçoîvrat  leur  coufin  ran- 
fl^me^  eft  abfolument  éloignée  de  nos 
tncEurs  ;  il  n*y  a  plus  de  Financiers 
^  fur  ce  modèle  tt  ;  il  eût  ^é  plus 
conforme  â  Fefprit  aâuel  de  la  Na- 
tion, de  donner  au  Financier  &  à  (à 
fonme  y  cette  politelïe ,  cette  appa-^i- 
i^ence  même  de  fenfibitité  ftérîle ,  que 
fon  fait  fi  bien  concilier  avecrégoïfme; 
fii^is  la  marcKe  de  la  pièce  exigeoît 
qudque  chofe  de  plus  tranchant  : 
«^ailleurs»  c*^ft  un  drame  r omanefque  ^ 
tû  il  s'agit  moins  de  peindre  les 
teccurs,  que  <f  attacher  par  l'effet  théâ- 
tral. VangUrme ,  que  fon  impitoyable 
toufiii  pouflè  hors  de  ciiez  lui ,  eft 
îtconnu  par  uo  Agent  de  change , 
nommé  Mu^on  ^  qui  entre  dans  le 
^ime  moment ,  ^  celui*ci  apprend  à 
Mh  &  à  Mdnt  ^Oniffû  quecet  homme 


g 


jqu'ils  mettent  à  la  porte  »  eft  im  de# 
lus  riçhe$  particuliers  du  Royaume» 
!et  incident  peu  naturel  parlui-mêàiet 
ravit  9UX  fpe^iateurs  tout  le  plaifîr  de 
]a  furprife ,  iç  ôte  la  moitié  de  fon 

5)rix  à  lai^çUe  fcène  où  VangUnm  eQ; 
i  bien  accueilli  ps^r  fapoujfîne  ;  on  fait 
<lé}i|  que  Vanghnm  eft  ric^tie ,  &  payera 
l>ien  rhofpitalité  qu'il  reçoit.  Le  dér 
l^ouement  e^  abColument  préyu>  & 
Vintérjêt  coniidiérabl^ment  a^oibli  ; 
piais  un  trait  d'humanité  çft  iî  tou« 
chant  par  luirmême;  on  a  tant  de 
plaifir  à  voir  la  y^rtu  récompenfée^ 
le  vice  humilié  &  puni ,  qu'il  femble 
que  des  objets  fi  mtéreÛans  n'ayeot 
pas  befoîn  de  Tartifice  du  théâtre.  Jç 
^remarque  que  ce;s  fujets  ii  bjsau^  »  ces 
^tuatioQS  intéreflante^  ,  qui  portent 
leur  fuccès  avec  elles  ,  8^  ^ilpenfent 
J'Auteur  d'avoir  du  talent ,  ont  icom- 
jnunément  été  déterrés  par  des  Poètes 
médiocres  ;  nos  grands  Ecrivains  trar 
giques  &  comiques  ,  fe  font  prefqus 
toujours  attachés  à  dfs  fujets  ingrats 
&  difficiles ,  où  il  falloit  tout,  créer  9 
^  qui  ne  pojiivoienj  être  traités  qjj* 
^ar  un  gçniç  fup&ieyr  ;  Us  fçipl^J^l; 
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to'avoîr  pas  cherché  ces  bonhes  for- 
tunes dramatiques  ^  qui  ne  fuppofent 
aucun  mérite  dans  celui  qui  les  ob«* 
tient,  &  iont  la  ruine  de  Tarte 
^  C'eft  particulièrement  au  troi{ièm« 
aâe  \  qu^on  remarque  combien  la 
conduite  de  la  pièce  eft  bifarre*  Lotf^ 
que  M,  &ç  Mdme  d'Onigni  arrivent 
dans  un  hôtel  magnifique ,  où  le  riche 
<ou{în  a. logé  fa  généreufe  couHne  , 
îl  s'éloigne ,  fous  prétexte  que  ce  n'eft 
pzs  là  fon  domicile  ;  &  fe  jettant  dans 
un  fauteuil ,  il  prend  un  livre  qu'il  lit 
.négligemment  :  cette  incivilité  eft  une 
platte  vengeance  ;  &  d'autamt  plus 
ridicule»  que  le  leâeur  éloigné  d^ 
cercle  l  n'en  continue  pas  moins  la 
Converfatk>n.  :  n'eût-il  pas  été  plus 
piquant  &  plus  délicat  d'accabler  de 
cérémonies  èi  de  politefies,  ceux  qui 
favoîent  accueilli  u  groflièrement  :  ce 
perdfflage  eût  mieux  ^lu  que  les  far- 
cafnàes  amers  de  yangUnne.  On  no 
s'attendoit  pas  à  trouver  tapt  d'érur 
didon  dans  un  être  auffi  brutal  ^ué 
le  financier  à^Ordgni,  qui  s*avife  de 
rappcller  au  coufîn  l'aventure  du  (jé*i 
lierai  Philopœmen ,  à  qui  fur  famaui 
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vaîfe  œîne  ,  une  hôtelFe  ,  qui  ne  le 
coflnoiflbit  pas ,  fît  fendre  du  bois  ; 
iMtsce  trait  fcientiifique  eftencorefort 
xaifonnable  en  comparaifon  de  la  dîf- 
Ibitaêion  fttr  les  Journaux  &  du  com- 
mentaire fur  l'Epître à  mon  Habitude 
.  M.  Sedâine.  Quel  Autelir  dramatique 
^•eft  fattiais  avifé  au  moment  où  les 
l^eékiteuTs  attendent  le  dénouement  ^ 
de  feire  le  fcjioliafte  »  &  d^expliqueif 
t«rs  par  vers ,  une  pièce  très-connue  , 
H  qui  n'a  pas  beioin  d'explication  t 
^'ont  de  commun  les-  Journaux  avec 
Faventure  de  Vlfabitant  de  la  Guade*' 
iùujielSiM^  Mr/ia^rai  des'raifons  poùrna 
fvs  aimer  les  Journattx  Se  le5  Jouma« 
Biles  9  if  choi{ittrè$'*maI  (m  terni 
povot  leur  feire  une  qùerette  î  îl  y  2< 
4'aiUeurs  de  TinjuArice'  te  de  la  mau-» 
liaife  foi  à  mettre  dans  la  bouche  di» 
Financier  9  des  éloges  ridicules  des 
Journaux ,  qui^  donnent  trop  d'avan- 
tàgfiitP^artglenneri  &  M,  Mercier  triom*^ 
phe  trop  aii?riîent,  puïfque  c*eft  lui' 
^uf  fait  les  objeârons  &  les  réponfes* 
H  y  a  peu  de. naturel  &  de  vérité 
idans  te  dialogue  die  cette  pièce  ;  c'eft 
«mjours  M.  Mtrcicr  qui  parle  par  la 
bbuch^^etous  fes  perfonnages  ^  8c 


\ 

i 


ûui  moralife  jufqu^à  la  Càtiété;  comme 
b  tête  efl  toujours  exaltée  ^  il  lui 
édiappe  quelquefois  des  traits  énergi- 
ques ;  mais  il  faut  les  acheter  par  beau-* 
coup  de  lieux  communs  &  de  décla- 
mations ufées. 

Le  ftyle  ne  m'a  pas  paruauffi  bour* 
fouffié  &  auflî  néologique  que  celui 
de  plufîeurs  de  Ces  ouvrages  ;  niais  r 
ii  manque  fouvent  de  correction ,  d» 
netteté,  &  Cur^tout  de  précifion  :•  par 
exemple  ^  fimcrcidc  un  emploi  »  mon 
travail  cjl  îefuilgàgc  de  ma  fubfifiance  ,. 
font  des  façons  de  parler  peu  exaâes  : 
le  morceau  fuiyant  eft  dux  véritable, 
^imathias, 

<c  Ne  prendra-i«on  jamais  dan&  la. 
9»  manière  de&'habiller  ^  au  lieu  de  ces;y 
a»  ajufiemens  recherchés ,  le  goût  fim^, 
a^.  pie  &  délicat  tim  simc  as  grâces  dan» 
n  Us  plis  fu  il  forme  ,  qui  rend  la  toUt^ 
»  légire  &  lafieur  des  champs  une  pa^ 
a»  rurtnalvt.  Ce  goût  naturel  pourroiti 
a»  remplacer  avantageufement  ce  lux/^ 
3»  fomptueux  qui ,  en  i attirant  le  r<-<f 
y>  gard ,  trahit  Patuntion  que^  méritei 
^  une  phyfîonomie  touchante  ;com-v 
a»  ment  les  femmes ,  fi  expcrus  en  l'art^ 

Miv 
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•9  dep!aTe^  ne  fentent-elles  pas  quelcf 
pa  diamans  ceffent  de  briller  ,  ^uând 
51  tout  le  njle  annonce  ta  décoration ,  & 
73  que  pour  fixer  rceil,  il  nefautquyn 
03  ornement  modefte  ;  car  fœilfe  plaît 
p*  à  détailler  les  grâces  fimpUs  ,  &  n'eft 
91  "qu'ébloui  par  lefafte&  larîchefle»» 
Quoique  cette  pièce'  ne  faflè  pas 
beaucoup  d*honrieur  au'  talent  de  M, 
Mercier ,  fon  but  moral  eft  très-eftî- 
jnable  &  très-'Utile  :  elfe  a  pour  objet 
il^attendrir  le  cœur  des  riches,  de  leur 
apprendre  à  refpeâer  le  pauvre  z  tout 
ice  qui  contribujB  à  infpirer  rhufnanxté , 
eft  précieux  dans  un  fiècle  tel  que  le 
nôtre»  L'humanité  ,  cette  vertu  fi 
nobie  &  fî  belle  par  ellè-niême  ,  èft 
cependant  d'unufage  moins  néceflaîrc 
dans  les  fiècles  de  fimplicîté  &  de* 
1>onnes  moeurs ,  où  la  jufte  répartition 
des  fortunes  établit  une  forte  d^éga* 
lîté  entre  les  hommes.  Il  n*y  a  point 
alors  dé  malheureux;  &•  le?  vertus- 
lés  plus  eflentielles  pour  maintenir  ce 
bel  ordre  ,  font  la  juftice ,  le  courage 
&  la  tempérance  ;  mais ,  dans  les  fo- 
€:îétés'  corrompues  ^  où  dominent  le 
|uxe  &  les  mauvalfes  moeurs  ,  lorfque 


tout  l'or  &  toutes  les  ten:es  (ont  «if 
tre  les  mains  d'un  pçtit  nombre  de 

Earticullers ,  Si  eue  les  trois  quarts  dé 
i  Nation  font  elclates  d'une  poignée 
de  riches  ^  qui  peuvent  les  àflamer  pat 
des  monopoles  &  .  des  fpéculations 
meurtrières ,  l'humanité  eft  alors  une 
vertu  d'étroite  néceflîté  pour  rem- 
placer toutes  les  autres  :  c'efi  là  dej:-* 
nière  reffource  deshonimes  dans  le 
bouleverfement  de  Tordre  focial  :  ^ots 
les  Auteurs  de  fauroient-trop  prêcher 
l'humanité  ;  car  il  eft  jufte  que  le  luxe 
foulage  &  nourrilTe  la  foule  immenle 
des  malheureux  qu  il  fait  tous  les  j[ours« 

I     ■   ""■     .    "         \r 

LETTRE     XIII. 

S  È  A4if  C  E  fuBlîque  de  rAcadcni^€ 
Françoifc  ,  pour  la  réafdon  d^ 
M.  Sedaine; 

V^N  /^tonnoît  depuis  long'-  tems^ 
qa»  M.  Sedaine  ,  fi  bien  accueilli  au 
']d]iâtre  f  k  isorfoiKKt  aux  portes  df 

put 
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1* Académie,  Enfin ,  le  fanâuâre  s'eft 
'ouvert  pour  lui  ,  &  il  faut  convenir 

?ue  deux  pièces  reftéei  au  théâtre 
Vançois  ,  font  des  titres  qui  eo 
valent  bien  d'autres.  Cependant  fe 
modefte  Orateur  a  fait  dans  fon  di^ 
cours  ,  l*humble  aveu  de  fon  incapa- 
cité ;  il  s*eft  reconnu  indigne  de  Phon- 
iseur  qu*il  reçoit  ;  il  a  regretté  que 
rage  ne  lui  permît  pas  d*en  jouir  long- 
tems  ;  en  un  mot ,  il  a  confeifé  qu'on 
Aerémarquoit  point  dans  fes  ouvrages 
ce,  ftyle  correâ ,  harmonieux  ^  ce  co- 
loris enchanteur ,  qui  prête  de  nou- 
'Veaux  charmes  aux  productions  du 
«  génie.  Malheureùfement  le  fiyle  de 
rOrateur  ne  démentoit  point  cet  avcir. 
En  parlant  de  fes  Drames  lyriques 
ïepréfenté^  fur  le  thé&tre  Italien , 
M<  Sedainé  a  gémi  de  la  contrainte  que 
Je  Mufïcîen  tait  éprouver  au  Poète; 
&  il  a  (ait  fehtir  les  avantages  qui  ré- 
fulteroient  d'un  ouvrage  <hns  lequel 
TAuteur  réunjroit  à  la  fois  ces  deux 

2 ua!ités>par  exemple  »  de  J;  !•  Rmffi^ 
ans  /^  Devin  du  Village.  Après  %vott 
feit  reloge  de  ion  prédéceflêur  »  ^ 
il^écipieBdaire ,  oo  neÊdttrop  poM? 


A  y  N  à  jr  .  178^  :    «tu 

l^uet,  a  vodu  payer  U  mêmetnbul 
9i^  mémoire  de  Diderot  ic  de  ^AUmf^ 
hn^  &a  terminé  fon  difcours  pM 
des  lieux  communs  ,  for  leÇhanctr» 
£er  Seguier  &  le  Cardinal  de  Riche^ 
lieu ,  que  TOrateur  voudroit  laver  du 
leprocb^  d'avoir  été  jaloux  de  la  gloira 
du  grand  Corneille  {  mais  on  ne  pas^ 
viendra  pas  facilement  à  oublier  ce* 
4eux  vers  de  Boileau  : 

Eavain  contre  le  Cid  un  Mlniftre  fe ligue,; 
Tout  Paris  ,  pour  ChimènOy  aies  yeujidt 
Rodrigue* 

Daas  fa  réponfe  à  M*  Stdaîne  ^ 
M.  le  Mure  s'eft  félicité  d*avoir  à  rem- 
{dir  les  fondions  de  Direâeur,  &  de 
pouvoir  dans  la  même  circonftance  » 
employer  le  langage  de  Tamitié,  Quoi- 
qift  ce  langage  foit  quelquefois  fuf- 
pett ,  on  a  paru  furpris  d'en  tendre  dire 
que  plufieurs  gens  de  lettres  avoient 
cédé  au  Récipiendaire  leurs  droits  à 
l'Académie  ;  &  le  public  maliti  »  n'a 
pas  manqué  d'ajouter  ^  fans  douie  en 
<;oBfidératipn  de  fa  perfévérance* 
Pour  répondra  è  M« .  Sed^c  ^:  au 
Mv; 


1 


I 


fej€t  des  é*tfàves  que  le  Mufîèîeit 
donne' àu  ^Foëte  ,  My  U'Mlcré  s*<ft 
ferVi'  d'une  cbmparàîfcm  aflez  ingé- 
nieufe  :*cc  un  drame  lyrique  ,  a-t-il 
»  dit ,  eft  comme  un  tableau  peint 
a»  en  trahfparënt'j  ja  lumière,  placée 
«3  deirtièrèlatôîle^doifnè  aux  couleurs 
y>  un  éclat  briHânt  ,  &  fait  valoir  la 
^  compofition  du  Peintre  ,'  fans  ea 
»  altérer  les  traits  ».  Je  ne  fais  fî  les 
Muficiens  feront  flattés  de  la  compa- 
Tâifon;  mais  elle  nie  paroît  aflez  juftè. 
'Après  une  analyfe  piquante  &  rapide 
des  ouvrages  du  Récipiendaire  ,  re- 
préfentés  aux  théâtres  François  &  Ita- 
lifîn ,  M.  le  Miere  ,  pour  relever  la 
modeftie  de  M.  Sedaine  ,  lui  a  fait 
c^te  obfervatîon  flatteufe»  qui  a  été,  îro 
très-applaudie  :  vousfeul ,  Monjîeur 
éivie[  le  droit  d^infulur  à  votre  triompb*      i 

M.  rAbbé  de  tifle  dévoit  lire  a- 
fuite  un  chant  de  fon  Poëme  fur  r//wtf- 
gination  ;  le  public  attendoit  avec 
impatience  l'Auteur ,  qui  n*arrivoit 
pomt.  Enfin  ,  on  apprend  que  M.  *îs 
i'Abbé  de  Tlfle  a  voulu  introduire  4 
deux  de  fes  amis  ,  fans  billet  ;  &  que  »  lyfe 
piqué   du  refus ,  il  «*eft  icetiré.  Ce-     m 
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fenif^nt  il  felloit  continuer  la  fêance;. 
oft  délib^îfe  à  fa  liatc  ,  &t  Kon:  décide. 
que  M.^  dé:  Marmonul  Unt  une  Differi^ 
^on  fur  le  goût  ^  deftinée^pour  Tanour 
velle  Encyclopédifr  Arlbrs  M.  dt  Mar-- 
fnonul  fe  lève: ,  feît  des  excufes  aut 
Ijublic  fur  ce  que  râbfëncé  de  IMU 
TAbbé  ^  fl/U  U  priv9  d'entendre/ 
la  ieâure  de  (on  nouveau  Poëme ,  & 
que  TAcadémie  n'a  pai»  lui  offrir  ^ue 
de  la  froide  profe  ^foibIe  dédommage^ 
Hïent  pour  les  vers  harmonieux  dir 
traduâkeur  des  Georgiques* 

Jamais  on  n'a  tant  écrit  fur  le  goûr,> 
&  jamais^  peut- être  on  n'a  moins  été 
d'accord  nir  ce  feriti'ment  délicat ,  qui 
devroit  être  inaltérable  ,  mais  quî 
éprouve  néceflairement  des  variations 
relative^  aux  différens  peuples,  aux 
différens  fiècles ,  &  z\xji  dîfféfens  dé- 
grés de  civilifàtîon.  Cependant  il  eft 
un  genre  de  beauté  qui  plaît  dans  tous 
les  tems  ,  &  à.  toutes  les  Nations  de 
f  univers  ;  ce  font  ceMes  qui  font  pui- 
fèes  dans  la  nature;  c'eft  ce  que  M.  de 
Marmàntel  a  fait  fentir  par  une  an^^ 
lyfe  du  goût  chex  les  Grecs  &  les? 
SLomains ,  chez  les  Peuples  fauvages 
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te  les  Peuples  civiiifés.  Quoique  c^i" 
difcours  ait  été  très-applaudi  ^  quoi- 
qu'il foie  exempt  de  néologifme ,  de* 
Tenu  il  commun  ,  de  de  ées  mots  ^ 
£irannés  que  T Auteur  Voudroît  in-  fi 
tmduire  dans  la  latigue  ^  cela  n^a  point  *^i 
empêché  qu'on  ne  regrette  encore  les  k 
vers  deM.  rAbbé^ri/Zr«  f; 


*  Je  fuis ,  8cc. 
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LETTRE    XIV.  îjI( 

Us  BSCKf  Conte  Perfan^  Ui 

Lh 

E  fage  Usbek  pen(ê  un  jour  à  la  ^! 

femme  qu'il  doit  cttoifir.  Je  ne  veux  ^  ' 

point  9  dit-il  y  pour  femme  une  poupée  i  ^' 

la  vertu  &  la  beauté  ne  marchent  guère  ^ 

enfemble,  &  les  yeux  d^un  mari  fe  font  ^? 

i  la  laideur.  Je  verrai  une  belle  femme  j^ 

^omme  on  voit  une  belle  ftatue  »  (  &  { 

fien  n'eft  plus  facile.)  En  la  voyant  ^  ^ 

}e  me  dirai  :  cette  taille  fi  déliée;  un  ^^ 

enfant  ou  deux  »   &  il  n^en  fera  plus  .»  ' 

Quefiioo.s  ces  cheveux  ooiiirs  »  îe  tua  J 


\m  donne  pas  vingt  ans  pour  grî*- 
£mner;  ce  teint  de  lys  &  de  râe, 
fe  tems  &  Tufage  du  rouge ,  C  ^  P«r- 
fépolis^  les  femmes  avoient  le  teint 
Comme  il  leur  j^laifoit  ) ,  les  ans ,  dis- 
fe»  &le  rouge  en  feront  un  échiquiet 
de  deux  couleurs  :  ce  bras  potelé  ^ 
ccttç  gorge  arrondie ,  ne  feront  ou 
jour  qu'un  parchemin  defTéché» 
^  Je  n*ai  donc  qu'à  me  tranfporter  en  . 
Hée  à  ce  tems  là  ^  &  voir  une  belle 
femme  desr  mêmes  yeux  dpnt  )e  la 
venii  alors ,  (ce  qui  n*eft  pas  difficile)» 
&  aflurément  elle  ne  me  fera  pas  tour- 
ijer  la  tête. 

Maïs  fi  je  ne  veux  pas  que  mafemme 
foit  bdle  ,  je  veux  qu'elle  ait  un  ca- 
raôère  accompli  ,  qu'elle  foît  bonne, 
douce  j  égale ,  qu'elle  aime  fon  pro^ 
tlïain-.  J'entends ,  jufqu'à  n'en  pas  mé- 
dire ;^qti'elle  ne  (bit  point  contrariante  ; 
(  ce  qui  eft  bien  facde  à  trouver ,  quoi- 
qu'efi  dife  Lockman ,  dans  (à  fable  de 
la  Femme  noyée»  >  Je  veux  qu'elle 
parle  peu.  Oh  f  pour  parler  peu  »  ce 
ne  feraf  peut-être  pas  aifé ;  mais  que 
xtf importe,  pourvu  que  ce  qu'elle  dife, 
jâle le  dife  avec  grâce',  comme  dit'le 


proverbe  :  ce  c'eft  la  qualité  &  Doa  \ê 
10  quantité  qui  fait  le  mérite  de^chofes 
9^  qu'on  dit  m.  Je  fais  bien  que  ce  piro* 
verbe  femble  dire  le  contraire  de  ce 
jijue  l'^avance  ;  mais  qu'importe  »  les 
proverbes  ne  font-ils  pas  des  felles  a 
tous  chevaux  2 

II  me  fembfe  que  j^avoïs  encore 
(S^autres  qualités  à  délirer  dans  ma 
femme,..*  Pefte  foif  de  ma  digreffioa 
fur  le  babil  de&  femmes  »  qui  m'a-  îdit 
perdre  le  fil  de  mes  idées» 

Usbeck  en  étoit  là  de  ia  médita^ 
tlon  ,  lorfqu'U  entend  un  cri  dans  la 
chambre  voifîne  de  la  Iîenne.r  Quelfe 
eft  cette  voix?  N'eft-cepas  celle  d*une 
femme  ?  Pourquoi  ce  cri  ?  Ces  idées  fa 
préfentent  au  même  inûant  à  fon  ef- 
prît  ;  elles  excitent  facutîofité  ;  il  vole^ 
a  la  chambre  voifîne  de  celle  qu  il 
occupe  ;  il  pouffe  la  porte  ,  elle  ré- 
lifte; mais  un  verrou  mal  affermi  cède 
à  fes  efforts  ;<  il  entre  ;  il  voit  une 
femme  plus  belle  que  Jupon  ^  lorfque 
Ixion  voulut  aller  fur  l'es  brifées  de 
iJupiter  »  &  dans  la  même  pd^tion^  que 
la  Déeflè  »  évanouie ,  (  comme  c^eft 
l'ufage  en  pareil  cast^L'IxÎQO  de  ^ 


belle  outragée  étoit  Ua  homme  bien 
diécouplé^dônt  le  cimeterre  &rénerme 
inouftache  atteftoient  le  métier.  Uf^* 
beck  faute.fur  lui ,  lui  fait  lâcher  prife  : 
le  difciple  de  Mars  fait  mine  ae  ré«  . 
fifter  ,  puis  fe  retire  »  comme  une 
lionne -à  laquelle  un  chafleur  audacieux  . 
vient  d'arracher  fa  proie* 

O  mon  libérateur!  dit  la  Nymphe^, 
en  fê  }ettant  aux  genoux  d'Usbeck  j  . 
(  oui  la  Nymphe,  c*ea  ctoitiine  ;  non  ' 
de  ces  Nymphes  demi-Dieux,,  tant  cé^ 
lébrées  par  les  Poëtes  ;  jion  de  ces 
Nymphes  plus  qu*humaînes ,  qui  pré-  . 
fidoienc  aux  bois,  aux  fontaines  «  aux  , 
montagnes  >  mais  de  ces  Nymphes  très* 
humaines  ,  qui  Couvrent  le  pavd  des . 
IVilles  ,  &  qui  fans  être  la  femme  de  » 
perfonne ,  ont  le  public  pour  mari  ).    . 

O  mon  libérateur  !  lui  dit-elle,  com-  ' 
ment  pourrai-je  reconnoitre  un  fi  grand 
bienfait  ?  Sans  vous ,  oui  j  fans  vous  >. 
j'eulfe  été  la  viâime  de  la  brutalité  du  : 
dernier  des  homm^^s  ;  j'eulTe  perdu  ce  ^ 
quej*ai  de  plus  cher  au  monde;. 

Usbeck  la  relève  ;  ua  autre  fe  fut 
)etté  9  fon  tour  à  fes  genoux  >  mais 
un  Philo&phe  ne  va  pas  fî  vîte.  Ce«, 
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"   pendant  la  Nymphe  s'àffied  fur  un  (o^ 
pha  ;  Usbecîc  s*a(fîed  vîs-â*vîs  d*eUcé 
ij&s  ytMX  encore  baignés  de  larmes  , 
là  belle  affligée  lui  raconte  d'un  air 
naïf  ,  des  malheurs  qui  ne  lui  fonc 
îatnais  arrivés;  Usbeck  eft  touché  ^ 
non  de  la  beauté  delà  Nymphe,  (un 
Philofophe  tel  que  lui ,  eft  au  -  ddTus 
dHme  pareille  f^ibleflè  ) ,  maX^  de  fon 
afflîâion  &  de  fes  malheurs.  Ah  !  (ê  - 
dit- il  à  lui  même,  je  m*étois  propofé 
d'époufer  une  femme  riche  ^  parce 
qu'au  fiècle  où  nous  vivons  »  &  dans 
une  Ville  telle  que  Perfépotis  ,  la  for* 
tune  qui ,  fans  doute  ^  m  un  mal  en 
elle-même,  eft  un  mal  néceflaire  ;  mais 
qu'il  eft  doux,  d'enrichhrce  qu'to  aimeé 
Zoroaftre  lui  -même  ne  nous  ordonne^ 
t*il  pas  de  vifiter  les  veuves  &  les: 
orphelins  dans  leurs  affliâions  ;  elle 
eft  veuv6,  elle  eft  orpheline,  elleeft: 
pauvre ,  elle  eft  affligée  ;  que  de  thrM 
pour  Taîmer  ,  pour  lur  offiîi?  m<m; 
c^ur  &   ma  main  1  Mais  elle  eft  il* 
belle  !  -Qu'importe.  Elle  eft  (î  ver- 
tiieufe  !  En  achevant  ce  monologue  , 
il  offre  fa  main  à  la  Dame;  elle  Tac-: 
cepte';  le  fageUsbeck  époufe  laNym*. 
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phe.  (APerfépolis»  on  ne  faifoit  pas 

cTaatres  Ëiçons  pour  fe  marier.)        ^ 

'   Les  premiers  mois  de  Ton  mariage  j^ 

Usbeck  les  paflê  à  la  campagne  avec 

fa  femme;  Bientôt  elle  s'ennuye  de  U 

vie  des  champs  :  le  complaifant  Uf- 

beckforamène  i  Perfépolis.  Là ,  elle  fe 

voit  entourée  d'uneifain  de  jeunesgens» 

défignés  à  Perlipolis  par  le  nom  de 

petits  -  Maîtres ,  parce  que  dans  leur 

ton  >  leurs  diicours  ^  leurs  manières  » 

ik  affeâoient  une  fupériorité  qui  bief- 

foit  tout  le  monde.  L'un  d'eux»  jeunei 

militaire  »  efi  préféré  :  il  eft  heureux» 

il  s'en  vante.  Usbeck  l'apprend;  )ar 

lour,  il  épie  fa  femme;  il  la  fxurprend  s 

déjà  le  glaive  eft  levé  pouf  perCM 

Tinfidelle ,  &  venger  fon  nonpeur  ;  le 

pied  lui  gtifle  ,  il  tombe;  le  Galant 

profite  de  fon  défordre  »  faute  fur  fon 

épée ,  fe  met  en  garde  :  Usbeck  (e 

relève»  Tattaque  fuivant  Tufage»  ((i 

conforme  i  la  raifon  ) ,  qui  voutoit  à 

Perfépolis  que  Vé  coupâhlief  tuât  Hnno* 

cent  pour  lui  f^ire  réparation  d*hon« 

neur.  L'adreffe  l'emporte  ;  Usbeck 

tombe ,  blefle  mortellement. 

Cependant  grand  bruit  fe  fait  en- 
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tendre  ;  c'ëtoît  la  cloche  de  PerfepoUsi 
cnii  annonçoit  aux  habltans  de  cette 
iville,  quil  etoit  temps  de  Xe  re- 
VaîUer  &  de  vaquer  à  les  aâàires,  Ût 
beck  entend  le  bruit  dç  la  cloche  9  il 
fe  fecoue ,  il  s'éveille  ,  &  après  s^étrc 
frotté  les  yeux ,  il  reconnoit  avec  au- 
tant d'étonnement  que  de  j5iaîfîr  ,  que 
fcs  malheurs  ne  font  qu*un  fonge. 

«c  Dieu  des  Perfans ,  puiflant  Mitra  1 
to  s*écrîe-t-il ,  jeté  rends  grâce  de  ce 
^  que  tout  ceci  n*a  aucune  réalité  ;  & 
»  je  te  jure  que  déformais  mon  coeur 
to  feul  s'occupera  du  choix  d'une 
*  ép^oufe  :  qu  importe  en  effet  ,  que  la 
i>  faifon  s'en  mêle  :  dès  que  le  eceu|{ 
»>  parle ,  il  eftfeui  écoute  »•. 

Par  M.  MaiïmT-9 
Avocat  à  Geinini 
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LETTRE    XV. 

'Acte  d'HiTmanitè  étun  amïn 

■  petite  Neveu  de  M.  Bofluet,  Evç^ue 

de  Meaux^  -  ' 

$i  mourir  poi|r  fon  Roi  c*cft^renaître  à  Iip 

gloire  , 
Ç.ervir  ITiumâoîté,  vaut  feîea  une  yidoire; 

jjj  T I  E  îf  K  E  Chartct ,  natif  de  Dijon  '^ 

&dit  Beaufon  ,  au  feryice  du  Roi  depuis  i^ 

^ns  ,  Sergent  au  Régiraent  de  Pen|:hièvre  2 

infanterie  >  embarqué  fur  les  yaifleaux  di^ 

^oi ,  la  Bretagne  &  le  Terrible  >  &  chargé 

^^àéisXl  des  détachemens  à  bord  defdlts 

yaîflTeau^  »  Je  .^  {Septembre  1781  ^  a  été 

détaché   du    yaiffçau  le  Terrible  ,  pour 

paffer  à  bord  du  navire  la  Flore  ,  &  con* 

duîre  àTHÔpital  de  Ste^^Marie  en  Efpagne^ 

(^^nt  hommes  &  plus  ^  attaqués  de  maladies 

peftilentielles  :  le  Capîtaîne  duditnavirç, 

Ac  connoiilànt  pas  les  attérages  4e  cette 

We  ,  requit  un  Pilote-c6tier  '  Êfpagnol  | 

qui  par  fon  impérîtie ,  fit  toucher  le  bâ«i 

timent  fuf  la  bjrre  d^  f?  rpi^re,  fngag^ 
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dans  ies  rothers  dont  elle  étoic  hériflSe  i 
te  faifanc  eau  de  toutes  parts  ,    le  pea 
d'énergie  qui  refte  à  TËquipage   alarmé , 
0C  fflifi  d*eâroi  >  ne  peut  fervir  qu'à  dife 
rer  de  quelques  inftans  une  mort  égale- 
ment afFreufe    9c    inévitable  9    fpedtacle 
d*horreur  plus  affreux  mille   fois  que  la 
mort  même  ;  un  élément  redoutable  ^  près 
d'une  lieue  &  demie  à  faire  pour  gagner 
le  rivage  9  enlèvent  au  petit  nombre  dé 
^Equipage  que  le  fcorbut  a  épargné  ,   jur- 
âu'à  refpoir  de  tenter  Ton  falut  ,  en  fe 
précifiitant  au  milieu  des  flots  &  de  gagner 
terre  à  la  nage  :  une  délibération  peu  ré-     \ 
fléchie,  fuccède  rapidement  dans  les  eC^     < 
prits  troublés  à  une  réfolution  plus  incer« 
taine  encore  ^  unafatus  mifcrisf  nutlam  fpt^ 
rarefaluunin  Le  (leur  Charttt ,  moins  fénfible  â 
fon  propre  malheur  qu'à  celui  de  fes  frères^ 
maître  de  fa  tête^  &  de  (ang  froid ,  pro« 
pofe  de  s'élancer  dans  un  foible  canot ,  &     ; 
de  luter,  ^  force,  de  rames,  contre  les     f 
îlots  j  tu  d'aller  chercher  dés  bâtimens  fe-^    ^ 
courables  ;   le  moyen  eft  rejette  comnie      ) 
Impraticable  »    &  n'oârant    à   ceux    qui      } 
le  tenteroient ,  qu'une  mort  plus  prompte;     * 
il  infifte»  il  (oUicice  à  féconder  fes  gé-     ^ 
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wfreux  efforts  ;  les  prières  ,  les  inftaiH 
ceHenemient  inutiles  ;  c\&  papr  les  ma* 
naccs,  c'eft  pat  une  fermeté  intrépide  9 
qull  force  trois  matelots  à  defcei»4re  avec 
lui  dans  le  canot  j  le  fieur  Charles  aniipe 
par  fou  exemple ,  ceux  qu'il  a  forcés  de  le 
ftîyre  ,  &  de  lui  prêter  leurs  Jjras  ;  Jl 
'brsTeles  flots  $ç  faille  morts  ;  il  aborde, 
par  un  bonheur  inefpéri ,  au  port  fortuné 
&  les  habitans  du  pays  qui  connoiflènt  ce 
pirage ,  font  moins  frappés  encore  de  fon 
courage  &  de  fa  fermeté ,  que  d'un  fuccès 
le  d'un  bonhetrr  dont  ils  ii*ayoient  point  eu 
d'exemple  :  les  fecours  font  auffi-tôt  obtenus 
que  demandés  ;  il  vole  vers  l'Equipage  li- 
vré au  défefpoîr ,  qui ,  les  yeux  baignés  de 
lannes ,  Se  les  m^ins  jointes  »  imploroienc 
^  hauts  cris  9  les  prompts  H  les  puiflàns 
fecoun  du  Ciel  ;  à  peine  Teut-îl  reçu  ûir 
fon  bord ,  q[ue  le  raifleau  naufragé ,  s'eft 
trîfé  fur  les  rochers^ 

l'a  fuite  de  cette  journée ,  fi  laborjetjtfe 
fcii  pénible  pour  un  militaire  y  qui  a  fu  fer- 
»tt  les  yeux  Cir  le-fort  malheufrcux  que 
,pouvoient  lut  fi^ire  éprouver  la  mer  &  fes 
flots ,  pour  s'occuper  du  feul  bonheur  de  fe 
niulre  utile  à  cent  maUdes  Se  plus ,  &  à  un 
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Equipage  entier ,  qui  tous  flottoleot  thttî 
la  crainte  &  refpoir ,  entre  la  yîe  6c  la 
mort ,  a  été  de  faire  éprouver  au  iîeur 
CharUtfUne  maladie  de  pr^s  de  d^uxmois» 
dans  laquelle  il  a  oianqué  de  périr. 
L'authenticité  de  «ret^e  af^îonfip  trouve 

'  dtm  OQ  procès^verbaf  &  fept. certificats) 
dont  srois  font  :  le  premier ,  du  Capitaine- 
Commandant  ;  le  fécond  )  du  Lieutenant  t 
Se  le  iroifième ,  cle  VA  ui^Aniet  du  vaiiTeau  : 
de  plus,  M.deVaugelas,  Confnl  de  France 

en  Efpagne  9  après  s*être  fait  rendre  un 

-  compte  fidèle  de  TdAe  d'humanité  du  fîeur 

•  Charly  y  lui  proçàt ,  en  préfence  du  fils  de 

-  M«  le  Comte  de  Guichen ,  &  d'autres  per- 
fonnes^  d'en  inftruîre  fa  Cour  ,  dans  Tef- 
^oir  de  faire  recueillir  au  iîeur  CharUt ,  h 

'  récompenfe  que  peut  mériter  un  Militaire 

*  humain  Se  généreux  »  qui  a  fu  lutter  contre 
la  mort  avec  courage^  &  i9êi?>e  la  braver  9 
pourfauver la  vie  àfent&plus  d,e  fe^fem*» 
blables  y  in  à  tou^  un  Equipage. 

ETïENNfB  CHARIET; 
.  chei  M.  PoîffbhnUf  ,  CohfcilUr  d'Etat , 

Médecin  du  Roi  ,  rue  des  FieUies. 
4udrieuçs^  à  Pari4. 
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LETTRE    XVI. 

S^^  de  Louis  douiç  ^  ^^^  ^^  France^ 
fumommé  Père  du  pcupU  ;  par  M. 
de  Florian  ,  Capitaine  de  Dragons^ 
&  Gentilhomme  de  5,  A^  S.  Mgr.  le 
Duc  de  Pcnthièvre  ;  Ai  Académies 
de  Madrid^  de  Lyon  ,  &c.  ;  avec  cette 
Epigraphe  ;  nec  magis  fîne  illo  nos 
tSQ  felices  ,  quam  illis  fine  nobis 
potuît.  (^Plin.  Panég.  de  Trajan.  )  A 
•  Paris ,  d^  C Imprimerie  de  Didot  tainé. 

JjLi' Académie  Françoîfe  avoît  pfo- 
pofé  l'éloge  de  Louis  XII  pour  1^ 
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prix  d'éloquence  de  Tannée  dejrnièreî 
cr*ét;oit  un  beau  fujet ,  &  trop  beau 
faqs  doute  pour  une  déclamation  acîh 
dcmiqu^  ;  aucun  de;s  ouvrages  en- 
voyés au  concours  n'a  été  jugé  digne 
d'être  .couconqé.  Celui  dje  M>  de  FLof 
risLTi  a  été  diftingué  par  une  mention 
honprable;  mais  l'Académie  en  a  blâ- 
mé la  forme ,  comme  peu  propre  aux 
développemens  .  néçefla.îrçj  d^ns  un 
.  éloge.  N  ous  la  blâmerions  comme 
peu  naturelle  &invraifemblable»  Voici  ' 
le  cadre  qu'avoit  imaginé  l'Auteur, 
.  luouh  ^11  eu  mourant  ;  il  fait  ^pr 
pelle.r  le  jfunç  François  fon  gendre 
&  fon  fuçcefleur ,  ^  ne  retenant. ayec 
lui  que  le  brave .  la  iTrimouiUe  ^  le 
Garde  des  Sceaux  Poncher^  &  Bayârd, 
k  Chevalier  fans  reproche  ,  il  leur 
feit  une  confeflîon  politique  de  toutes 
fes  fautes^  le^  trois  célèbre^  perfon- 
nages  qui  la  reçoivent  l'interrompent 
toùr-à-tûur  pour  le  f uftifier  des  torts 
dont  iL  s'accufe ,  .&,  pour  fa^re  fon 
lîloge.  Iln'ôft  pas  vraifemblable  qu'un? 
converfation  fi  longue  &  fi  mçthOf 
dique  fe  tienne  au  chevet  d'un  Roi 
^ui  to^he  à  fa  dernière  hevixc}ç^ 
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à  peine  éft  -  etle  finie   qu'il  rçnd  1q 
dernier  foupin 

L'Auteur  a  pu  fermer  les  yeux  fur 
ce  défaut  tout  confidéral?le  qu*il  eft  , 
parce  qifil  lui  étoit.utile  pour  éviter 
tous  les  défauts  de  déclamatioti , 
jttftement  reprochés  aux  faifeurs  d*6- 
lôges.  Ne  voulant  point ,  comme  * 
eux;  paflèr  fous  filence  ce  qu'il  y 
avoit  de  repréhenfible  dans  la  con- 
duite de  fon  héros ,  &  craignant  que 
ces  reproches  ne  paruifent  un  peu' 
trop  durs  dé  la  part  d'un  panégy- 
rifte ,  c'étoit  une  4dée  aflez  heureufe 
de  les  mettre  dans  la  bouche  mêm& 
de  Louis  Xîl  :  cet  aveu  n'avoît  rien 
qlie  de  noble  &  d'impofant  ;  &  un 
Roi  qui  s'accufe  des  fauties"  de  fon 
règne  devant  fon  fuccefleur ,  préfente 
un  grand  tableau.  Paflbns  aux  détaitsi 

L'Orateur  étoit  obligé  par  fon  plan 
de  s-abftenir  de  tous  les  lieux  com- 
muns 8t  de  toute  la  bouffi(fure  des 
rhéteurs  académiques-  Heureufe  obli- 
gation qui  l'a  retenu  dans  une  fim« 
plicité  de  ftyle ,  bien  rare  aujour- 
û^huî ,  &  dont  ii  ne  ^écarte  jamais  ^ 
M  jcherchant  d'autres  ornemens  qu^e 

Nij 
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ceux  de  la  vérité  &   du  fentimeht» 

Louis  XII  adreflànt  ^a  parole  au 

jeune  Valois ,  retrace  rapidement  les 

imprudences  &  les  torts  de  fa  jeu* 

^       nèfle  ,  jufqu'au  moment  où  il  nignta 

fur  le  trône»  Là  ,  il  eft  interrompu 

par  la  Trimouillc  qui  pouvoit  fe  dilr 

penfer  d'un   parallèle   un   peu  .trop 

lyonçerté  entre  Titus  j&  Louis  ^  &,qui 

;ajoute  ;  »  Titus  ne  perdit  qu'un  ftui 

»3  jour  ;  mais  je  doute  quil  en  ait  vu 

9>  briller  un  plus  beau  que  celui  oùroQ 

9)  vous  préfenta  la  lifte  des  Of5cier$ 

7x  dont  il  falloit  renouveller  les  provi- 

»  fions.  Lgi  plupart  avoîent  été  vos 

^         33J  ennemis ,  quelques-uns  vos  perfé- 

5j  cuteurs  j  vous  marquâtes  leur  nooi 

??  d'une  croix,  &  ils  tremblèrent  tous^ 

.    5>  Ils  crurent  voir  le  fceau  de  votre 

9>  vengeance  :  moi-même  qui  avoi$. 

9>.  combattu   contre  vous  ,  moi  qui 

9a  vous  avois  pris  les  armes  à  la  main 

9>.  &  qui  avois  caufé  tous  vo§  mat- 

n.  heurs  ,  j'attendoi^  en  filence  mon 

^  arrêt  :  ne  craigne^  mn^nous  dites- 

^  vous  en  fouriant,  cette  croix  yj^n» 

^iboie  du  pardon  que  Dieu  accorda  aux 

^  hçTfimes ,  vous  annonce  k  ^(trdon  f»f 
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^  vous  accorde  mon  cœur;  €•  quant  à 
»  vous  ^  la  ^Trim ouille  ,  qui  fervius  Jt 
»  kien  votre  maître  contre  moi  ,  vous 
5>  /w^  fervîre^  de  même  contre  ceux  qui, 
»  voudroient  troubler'  tEtat.  Soyons 
w  amis  ;  un  Roi  de  France  rie  verigi 
»  point  les  qiurelles  éuh  Duc  ^Or^ 
9>  leans.  Ah  !  Sire ,  ces  paroles  ré- 
»  tentîflent  encore  au  fond  de  mort 
ï>  cœur  ;  toute  la  France ,  les  répé- 
»  ta  ,•  elles  le  feront  d'âge  eh  âge; 
»  &  nos  derniers  neveux  ne  les  en- 
»  tendront  jamais  fans  attendrifle- 
»  ment  »^ 

Cette  dernière  phrafe  pféfente  une 
feute  de  françois  que  nous  ne  relè- 
verions pas ,  ïî  elle  n*écl>appoît  fré- 
quemment à  nos  écrivains  :  toute  la, 
France  les  répéta  y  elles  le  feront  £â^t 
en  âge.  Elles  le  feront  ne  peut  fe  lier  " 
avec  Us  répéta»  Il  faudroit  t  toute  ta 
France  les  a  répétées  ;*  elles  le  Jeront 
(tdge  en  dge^ 

Louis  XII  reprend  (a'  confeflîon. 
>»  Je  fus ,  dit- il ,  clément  pour  mes 
ï>  ennemis  ,  &  cruel  pour  '  ma  pre- 
>»  mière  époufe.  Je  pleure  encore 
H  fur  le  fort' de  cette  fille  de  Louis 

Niij 
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»  XI ,  de  cette  malfiem?cufe  Jcannt , 
30  à  qui  le  Ciel  donna  tant  de  vec- 
»  tus  pour  la  confoler   des  attraits 
>9  que  lui  re(ufa  la  nature*  A  peine  ' 
»  uni  avec  elle  y  jeraccablài  dé  mos 
»>  froideurs.  Sa  douceur ,  fa  patience ^ 
y>  (on  amour  même  n'en  furent  point 
»  affoiblis.  Loin  de  fe  plaindre  ^  elle 
»  cachoit  fe$  affronts  ,  elle  excufmt 
»  toutes  mes  fautes  ;  &  n'employant 
»»  que  pout  moi  feql  le  crédit  qu'elle 
»  avoît   fur  le   Roi  fon  frère  ,  die 
3>  parvint  à  lui  faire  ^oublier,  ma  ré- 
»  volte  &  à  ouvrir  ma  prifon.  Mon 
^  ingratitude  ne  la  rebuta  Jamais.  Au 
t3-  moindre  fuccès  je  m  éloignoisd'eUe, 
»  au  moindre  revers  elle  revenoit  à 
»  moi.  Plus  heurelife  de  me  feiyk, 
»  que  fr  je  Tàvois   fbrvie  ^  elle  me 
»  combla  toujours  de  bienfaits  &  eut 
i>  toujours  avec    moi  l*air  de  lu  rcr' 
y>  connoiJ[ance.  Hélas  î  pour  pnx  de 
*>  tant  d*amoui?  ,  je  demandai  notre 
•»  divorce.  •  é  . .  J'époufai  mon   an- 
w  cienne  maîtrefïè ,  &  Jeanne  mourut 
a»  en   me  pardonnant.  Mais  ni  mon 
»>  peuple ,  ni  mon  cœur  ne  me  par:-, 
a*  donnèrent  comme  elle  '>•. 


^A  È  s  È  É    ti^&.     ii^ 

LeGarde^4es  Sceaux  raffure  !e  Roî. 
enluidifant  que  fa  fenfîbilité  liri  exa- 
gère fes  toits  ; .  que  Jcaiint   n'avoit 
pas  l'efpoir  de.  lut  donner  un  héri- 
tier, &  qu'il  étoit  important,  pour  le 
repos  du  royaume  ^  que  Louis  XII  à^^ 
vint  père;   que  d'ailleurs  la  veiive 
;      itChatUs  VIII ^  Anne  de  Bretagne, 
I      rentroit ,  à  la  moft  de  fon  époux  , 
j      €0  poi^ûîon  de  ce  beau  Ducné,  & 
i      qu  un  fécond  mariage  avec  tout  au- 
{     ^e  Prince  que  Louis  donnoit  la  Brc- 
f      tagne  aux  ennemis  de  la^  France ,  & 
I      Kndoît  à  jamais  impoffible   fa  réa*» 
i     fiion  à,  la  Couronne,  Ponchtr  conti- 
1     ^Wdô  ainfi  :  *>  Le  peuple  nmrmura» 
I     V  dites  -  vous  ;  Mites  auilî  commi^nt 
1     ^  voys  punîtes  ces  murmures  :  vous 
\     ^diminuâtes  les  impôts*  Vous  refu- 
^      usâtes  les  fubfîdes  que  les. Etats  at 
»  femblés  àToursavoienteux-niêmes: 
:  Tèglés  pour  le  facre  de  nos  Rois. 
^  Vous  fîtes  plus,  &  la  France  vous 
*•  eft  redevable   du   plus  beau,  du 
'^  plus   utile   de^   rjègleme'ns  r  avant 
»»  vous  Jei  gens  de  guerre  ,  aufE  re- 
*>  doutables  aux  citoyens  qu'aux  en- 
>»n£mis  >  pilloient  ,défoloient  lc$ 

^      Niv 
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*w  campagnes  ,  fe  payoient  par  Teurs 
35  propres  maiiis ,  &  comptoient  au 
»  rang  de  leurs  privilèges  la  rapine 
»>  &  le  brigandage,  Vous^ ,  le  dIus 
*>  vaillant  de  nos  Rois  ^  vous  ,  aont 
93  Tenfance  &  laleunefle  fiureat  nour- 
3>  ries  dans  les  camps  y  à  peine  futes- 
»  vous  fur  le  trqne  que  vous  ne 
a?  longeâtes  qu'à  protéger,  lès  labour 
»>  reurs  contre  les  foldats*  ,♦  »  .  Vos 
93  premiers  édits  affignèrent  des  fonds 
33  permanents  deftincs  à  payer  vos 
»3  troupes.  Certaines  déformais  dç 
»  recevoir  leur  falaire  à  Tinftant  où 
M  il  étoit  dû  y  dyies  n'eurent  plus  de 
»  prétexte  pour  rani^nner  yos  ft^ 
13  jets.  .  •  .  Vous  enjoignîtes^  à  vos 
9»  gens  d'armes  de  prendre  toujours 
33  leurs  quartiers  dans  des  villes  mu- 
sa rées ,  vous  leur  défendîtes  d'appro» 
99  cher  des  villages ,  de  s'écarter  dans 
>3  les  campagnes  ,  &  vous  rendîtes 
SB  leurs  chefs  refponfables  des  défor* 
9»  dres  qui  fecoient  commis.  Far  ces 
a»  moyens  £i  (impies  y  (i  faciles  y  le 
»  laboureur ,  jadis  dépouillé  par  ceux- 
»3  qu'il  payoit  pour  le  défendre,  _re» 
»  cueillit  en  paix  fes  moiffoiis.  Il  bé* 


»  nît  te  nom  d'iin  Roî  qui  vcîlloît 
»  fur*  fa  chaumière.  Il  vous  donna 
»  de  bon  cœur  le  tribut  qu'autre- 
^  trefois  il  falloit  lui  arracher  \  &  les 
»  larmes  amères  que  faifblent  couler 
»  les  impôts  furent  changés  en  des 
»  larmes  de  reconnoiilàncé  &  de  joie» 

Le  Garde  des  Sceaux  pafTe  enfuite 
à  l'éloge  de  Péconomie  de  tours  XII. 
*  Vainement ,  lui  dit  il  ^  vos  enne- 
»  mis  &  quelques-uns  de  vos  cour* 
»  tifans^  cherchèrent  à  jétter.  du  ridft^ 
»  cule  fur  une  vertu  qur  faifoit  fct 
»  félïcîté  de  vos  peuple^  ;  vainement 
»  ils  poufsèrent  finfolerice  jufqu'è 
»  jouer  fur  le  théâtre  ce  qu'ils  ap-'- 
»  pelloient  votre  avarice.  Vous^,  pius 
^  occupé  de  rendre  heureux  ceux  qiil 
5>  vous  railloîent ,  que  dé  punir  leurs 
»  railleries,  vous  répondîtes  avec  doo- 
»  ceur  :  Laiffons  -  Us  /e  divertir  ^,  ils. 
»piuvtnt  nous  apprendre  des  vérités 
»  utiles,  ly ailleurs  y  j^aime  beauconp 
»  mieux  faire  rire  mes  courtifans  dh 
*>  imn  '  avarice  ,  que  de  faire  pleur^ 
^  mon  pcuph/dt,  ma  prodigàRté^ 

Ponc/ièr  rtè  s'arrête  pas- en  fî  béaêi 
chemin;  il  pourfuit  le  détail  de  l'ad- 


"1 
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sniniftiation  jufle  6f  blenfalfante  de 
IjOuis  JSllI^de  fes  établiiTemens  utiles^t 
de  fes  édits  mémorables,  (concernant 
la  juftice  &  les  devoirs  des  Magit 
trats  9.  fur -tout  de  celui  oà  il  leur 
ordonne  de  fuivre  toujours  la  loi^ 
maigri  les  ordres  contraires  à  la  loi  que, 
timponurdtc  pourroit  arracher  au  Mo^ 
narque.  Il  faut  avouer  que  ces  détails 
préfentés  fimplement?.  Louent  beaur 
coup  mieux  un  bon  RqI  que  les  amr 
plincations  les  plus  étudiées» 

'  JLotfix  interrompt  ces  louanges  pour 
ïe  reprocher  la  vénalité,  qu'il  intro- 
duifit  dans  les  charges  de  finance. 
as^  Ah  !  mon  fils  ,  dit  -  il  au  jeune 
^  François  I  ^  ne  m'imite  pas.  ReC- 
n  peâe  du  ixioins  la  Magiûrature  : 
»■  ne  fouffre  pas  qu  on  ravillifle  en 
»  la  mettant  à  prix  d'argent ,  &  fou- 
»  viens-toi  que  pour  interpréter  les 
»  loix  ,  un  fens  droit  &  un  cœur 
^  fèniible  font  plus  nécefTaires  jque 
»  les  richefle^. 

Cette  leçon  auroit  été  fort  bonne 
i  donq.er  à  François  I  :  qa  voit  bien 
^'elle  tiebt  lieu  ici'  d'uii  reproche ;|e 


&  cette  cenfure  kidirede  a*en  eft 
pas  moins  heurei^fe. 

Le  boa  Louis  s'accufe  fbrtemect 

.  d'une  autre'  faute  dont  François  I  ne 
k  corrigea  pas  mieux;  ceft  de  fes 
guerres  en  Italie  qui  Tobligèreiit  à 
K)rme£  des  alliances  honteufes.  's  Re- 
>>  garde  ,  Valois  ,  regarde  jufqu*oii 

.  »  peut  aller  raveuglement  des  coo- 
5>  quêtes  !  Moi ,  plus  chevalier  .  que 
>3  Roi  ,  'mai  qui  auroîs  préféré  d^ 
»  mourir  plutôt  que  de  manquer  à 
3>  l'honneur,  je  reçus  dans  ma  Cour» 
y»  je  Comblai  de  mes  bienfaits  le  fils: 
5»  ^AUxahdrc  VI  ;  mes  François  , 
>î  mes  braves  François,  marchèrent 

.  >»  fous  {^%  drapeaux  \  &c  Louis  Xll 
»  fut  Tallié  de  ce  Pape   qui  fouilla 

.  »  la  chaire ,  de  Saint  Plern  par  des 
»  crimes  inconnus  jufqu  à  lui ,  dont 
»  les  moindres  forfaits  furent  des  af- 
»  faflînats  ,  dont  Témpoifonnement 
5î  fit  les  délices ,  qui  laifla  loin  der- 
>î  rière  lui  les  monftres  de-  Tancienncî 
»  Rome  >  &  qui  prouva  fans  doute: 
»  mieux  que  les  Saints  même  la  di- 
»  vinité  de  notre  religion  ,  puifq.ue- 

.  ^  \^  hommes  (ont:  redés  chrétien  5; 
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M  fous  un  tel  Chef  de  ŒgUfei»» 
Cette  dernière  penfée  eft  Taillante  « 
mais  elle  n'eft  pas  neuve;  elle  eft 
préfentéê  avec  plys  de  ménagement 
dans  une  lettre  de  Madame  de  Sc^ 
vïgni  à  M*  de  Coulanges  qui  étoit  à 
Rome  9  &  qui  railloit  beaucoup  les 
mœurs  voluptueufes  des  Eminences 
contemporaines,  M.  de  Florian  a  peut- 
ctre  un  peu  trop  outré  cette  penfée  » 
en  di(ant  (\}i  Alexandre  n  prouva 
mieux  que  tes  Sai/us  même  la  Jivv^ 
mté  de  la  religioru  LUndignité  d'un 
Chef  ne  prouve  rien  contrelle  fans 
doute  ;  mais  la  fainteté  des  mcrurs 
de  ceux  qui  Tont  profeflee  en  prouve 
beaucoup  mieux  la  pureté  &  la  di-» 
vînité* 

Louis  expofe  en  gémifllant  fes  dé- 
iaftres  &  les  pertes  en  Italie ,  qu  il 
regarde  comme  un  jufle  châtiment 
du  ciel  qui  vouloit^  le  punir  de  fès 
alliances  avec  des  pervers,.  Bayard^ 
qui  n'avoit  encore  rien  dit^  prend 
ici  la  parole  ,  &  s'écrie  avec  U 
franchîfe  d'un  bon  chevalier  ,,  avec 
cette  franchife  qui  fai{bit  parler  au 
grand  Condc  de  fes  défaites  d'attâî 


-Bonne  grâce  ^le  de  fes  yidoires  : 
j>  Oui  y  Sire ,  nous  fumes  battus  à 
^  Seminare  ,  à  Cerignolle^  au  Ga- 
d»  lillan  j  '^Aubigny  ^  Nemours  ,  la 
9»  Paliffc  y  Loiâs  £Ars  &  moi  ,  nous 
»  n^avons  pii  téfifter  à  Gonfalvt  ;  & 
90  Tart  EineÛe  des  mines  >  inventé  par 
I»  Pwr/TP  -'  Navarre  ,  nous  enleva  ks 
9»  châteaux  de  Naples  :  mais  nous 
»  fumes  toujours  vainqueurs  quand 
*  vous  nous  avez  commandés.  •  •  • 
»  Agnadel  ^  nom  célèbre  à  jamais  pat 
»  les  exjploits  de  mon  maître  f  Agna- 
>»del  5  c'ieft  dans  tes  plaines  que 
^  Louis  fut  à  la  fois  &  Général  6c 
>)  Chevalier  !  Ceft  là  que  fes  confefis 
»  éclairèrent  /^i  TrimouilU ,  &  que  fa 
»  valeur  effaça  tout  ce  que  nous 
»  étions  de  braves  dans  fon  armée. 
»  En  vàîn,  Sre,  vos  ennemis,  plus 
a»  nombreux  que  nous  ,  maîtres  àt% 
n  hauteurs  &  retranchés  derrière  ua 
»  ravin  ,  avoient  pour  eux  Tavantage 
»  du  pofte ,  &  fe  voyoïent  comman* 
^  dés  par  Penâasa  Se  FAlviane^le» 
)»  deux  plus  grands  Généraux  d'Itd- 
»  lie.  Nous ,  nous  avions  notre  Roi» 
»  Malgré  k  feu  redoublé  de  rartU« 


»  lerîe  qui  emportoh  de^  rangs  ci*- 
»  tiers  de  vos  Suiflès  y  vous  courûtes 
^  à  ce  ravin  ,  vous  le  franchîtes  à 
»  ^  tête  de  vos  gafcons  ^  &  vous 
^  élançant  ,i  répéè  %  la^  main  ,  à  tra- 
3»»  vers  le  cïwnage  &  le  v  feu  ,  vous 
^  précipitant  par^tout  où  le  péril  étoit 
^  le  plus  grand ,  attaquant  tout  ce 
»*  qiii  réfiftoit,:&  employant  à  la  fois 
^  pour  vaincre  &  vopre  têu  &  vOtie 
»  bras  ,  VQMS  fîtes  fuir,  les  ennemis 
»  &  fîtes  pâlir  vos  fujets.  Oui ,  Sira, 
»  rappellez-vous  que  tremblans  pour 
^  vos  jours ,  &  pouvant  à  peine  vous 
»•  fulvre  ail=  nûlieu^  des  laaces  véni- 
»  tiennes  ,  nous  vous  fuppUânrtes  de 
»' moins  expofer  Votre  perfonne  fa- 
«•  crée  ;  ce  nefi  rim  ,  nous  dîtes- 
»  vous  :  ctux  qui  ont  pmt;  liontqdà 
^fi  mettre  à  couvert  derrière  moL  0 
»  mon  maître  !  6  mon-  héros^!  fait 
»  mois  la  gloire  fans-  doute  ;  mais 
»  combien  je  Taimai  davantage  quand 
»  je  vous  en  visi^couvert  !  O  valeur, 
»  que  tu  esv  belle  ^  fur-tout  dans  un 
.  »t  Roi  !  car  ,.  qu'ua-  foldat  cpi?inae 
99  Bayardy  qui  n'aide  bien; que. fon 
9fé^é%  »  cherche,  te;  trép»  ou  Tef^    ' 
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»time,iï  remplît  fon  devoir  &  fo» 
j^fort.  Mais  que  vous  ,  Roî  de  ,Ia 
»  France ,  amant  d'une  époufe  qui. 
»  vous  adore  ,  père  d'une  fille  cne-^ 
»  rie  ^  maître  de  paflex  vos  jours 
a»  dans  les  tendres  foin«  ,  dans  les 
»  douces-jouilTances  d'un  époux ,  d'iin 
»  père,  d'un  Monarque  heureux;  que 
>»  vous  3  à  la  fleur  de  l'âge ,  vous 
r»  quittiez  vos  Etats  ,  votre  Palais, 
5*  tout  ce  qui  vous  eft  cher,  pour  aller 
»  coucher,  ûic  la  te/re  ,  pour  aller 
»  donner  à:  vos  gjierrîers  l'exemple  ' 
>»de  la  tenapérance,  &  pour  les  de* 
»  vancer  tous  quand  il'  raut  afFronter 
»  la  mort  ;:  voilà  ,  voila  le  comble 
»  de  l'hérojfme,  &  c'en  avec  refpeft 
»  &  juftice  que  Bayard  vous  cède 
»  la  palme  de  la  valeur  »a 

Ce  difcours  a  de-  la  noblefiç  &  db 
la^vivacité..  Oa-  y  défireroit  un  peu 
moin^  d'apoftrophes  &  d'exclama- 
tions ,  &  plus  de  cette  naïveté  an- 
tique qui  diftinguoit  nos  preux  chç- 
valieris  ,  &  fur  -  tout  le  généreux: 
Bayard^  Voilà  Técueil  de  tous  ceuxr 
qui  entreprendront  de  faire  parlei: 
«es  héros  (l  fimples  &  fî*  naïfs,, dont 
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on  nous  peindra  toujours  vaguement 
&  foibtemént  les  moeurs  &  le  carac* 
tèrc  ,  fi  Ton  ne  fait  point  fe  rap- 
procher de  leur  naïve  fimplicité»  Si 
ce  mérite  fe  fut  trouvé  aans  Tour 
vrage  de  M*  de  Florian^  il  y  eut 
répandu  beaucoup  plus  dlntérét  & 
de  vérité.  Il  nous  èiudroit  un  Plu-- 
torque  ou  un  Amyot  pour  écrire  les 
vies  de  ces  anciens  perfonnages  i 
mais  ni  Amyot^  ni  Plutarque  n'auroit 
le  prix  de  l'Académie  qui  fe  refufe 
toujours  au  vceu  de  tous  les  bons 
efprits  ,  &  qui  follicite  des  décla- 
mations oratoires  ,  au  lieu  de  mor- 
ceaux hifforiques  d'un  ftyle  vrai  & 
naturel. 

Revenons  à  la  confeflton  de  Louis 

^  XII  qui  continue  de  pleurer  fur  fes 
pertes  &  même  fur  fes  viétoires.  En- 
fuite  il  s'adrefle  à  fon  fucceflfeur ,  & 
lui  recommande  fon  peuple  de  la' 
manière  la  plus  touchante.  Voici  fans 
contredit  le  morceau  le  plus*  digne 
du  bon  Roi  _  qui  fut  fi  cher  aux 
François ,  parce  qu*it  les  aima  fincè- 
rement  ;  ee  difcours  eft  écrit  ave^! 

;  cette  douce  fenfibilité  qui  trouve  te* 


chemin  du   cœur  &  qui  attire   ks 
larmey.         .      ^ 

»  Je  vous  laiflè  »  lui  dit-il  y  le  plus 

»  beau  royaume  de  l'Europe;  votre 

»  peuple  ,  brave,  fidèle ,  induftrieux, 

^  eii  doué  par-deflus  tous  les  peuples 

5»  d'un  amour,  pour  fes  Rois  qui  lui 

»  rend  tout  facile.  Je  n'ai  jainai$  ou- 

^  biié ,  &  tous  mes  fucceffeurs  doî- 

»  vent  s*en  fouvenir  5  qu*après  mes 

>9  premiers  revers  en  Italie,  je  de- 

*>  mandai  des  fecours  à  mon  peuple; 

»  Il  m'offrit  plus  d*argent  que  je  n*en 

»  vo^lois.  Ma  viôoire  fur  Gènes  ren- 

^  dit  cet  argent  inutile  ;  je  priai  mon 

9>  peuple  de  me  le  garder  ;  &  voili 

a»  comment  il  faut  traiter  avec  lui. 

»'Che2  toutes  les  nations  du  monde, 

»ce  font  les  biens  qui  paient  les 

»  impôts^  en  France,  ce   font  les 

^  cœurs.  Aimez  donc  ce  peuple  fen- 

)>  fible  qui  fouffrira  tout  fans  mur- 

to  mure,  s*il  eft  sûr-d^eiïe  chéri.  J'en 

»  fuis  un  exemple ,  mon  fils  :  je  leqr 

»  ai  fait  paffer  fix  fois  lés  Alpes  ;  ils 

n  fe  font  vus  fous  mon  règne  battus 

5aien  Italie  ,  attaqués  en  Gafcogne, 

XI .en  Languedoc  »  en  Picardie  ,  en. 
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j>  Bourgogne  ,  en  Franche -Comféy 
^>  mes  fautes  de  politique'  ont  fait 
»>  verfer  des  flots  de  leuf  fang  ,  & 
*»'  ont  épûifé  leurs  tiféfors  ;  ils  m-dât 
»  tout  pÉ^rdcmné  ,  pfetrce  qu  ils  fç^- 
>>  voient  bien  que  je  pléurois  le  pn> 
»  mîer  de  leurs  maux.'  O  nation'  aî- 
»  mable  &  fidelle ,  dont  lé  preiîiîièr 
aibqfoin  eft  d'ainaer  tes  Rois  f-  Ehf! 
»  quelle  feroitîeur  erreur  d^allëï  chér- 
ît cher  ailleurç  d'autres  fujets  !  où  en 
»  trouveroient-îls  qui  te  valuflent^? 
^  Mon  fils ,  contentez- vous'  donc  de 
^  h»  France  ;  votre  partage  eft  aflfez 
»  beau;:  mettez  votre  gloire  à  la  ren- 
»  dre  heureufe  éc  notf  pas  a  ragrai!- 
«•dir:  ou,  fi  une  noble  émulation 
»  vous  anime  ,  tournez-la  du'  côté 
»>  des  arts^.  Eux  feuls  vous  tôan- 
»  quent.  Se  voici  le  fiècle  où  ils  fem- 
»  blent  •  s*élever  i  leur  plus  haute 
•»  perfeâliort,^^ 

Ici  Ie\Roî  môurartt  trace  un*  ta-- 
feleau  des  découvertes  des  navigateurs 
♦&  de  la  renaiflance  des  art^  en  Ita- 
lie ;  &  ce  tâbleàtf  eft  peut  -  être  un 
peu  déplacé  de  la  part  dfun  Prince 
agonifantr  II  finit  par  fouhaiter  que 
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le  Gècle  d'un  Roî  de  Cou  fang  efface 
-  le  fiècle  de  Mcdicis.  François  /,,  qui 
dans  toute  cette  fcène  joue,  un  per- 
fonnage  muet^  ne  répond  aux  dit- 
♦  cours  de  Louis  qu'en,  fondant  en  l'ar- 
mes ;  je  conviens  qu'il  eût  çté  diffi- 
cile de  faire  parler  ce  Jeune  Prince 
d'une  manière  convenable  à  la  fîtua- 
tion  :  mais  on  auroit  mieux  aimé  que 
la  tirade  fur  les  beaux  arts  eût  étë 
dans  la  bouche  de  François  I ,  que 
Jktts  celle  de  Louis  -XIÏ. 

La  confeflion  du  bon  Roi  ef^  â 
peine  achevée,  qu'une  autre  fcène 
commence.  On  entend  retentir  le  pa- 
lais de  cris  plaintifs  y  de  gemiffémens'^ 
,de  mille  voix  confondues  avec  des 
fanglots  ,  &  ce  trifte  bruit  vient  ton- 
jours  croiflant  ,.  jufqu'à  ce  qu'enfin 
les  portes  de  l'appartement  s'ouvrent 
avec  fracas ,  &  un  flot  de  peuple  fe 
précipite  &  tombe  à  genou?^  devant 
Louis  :  >5  Pardonnez  ,  s'iécrient-ils  ^ 
»  6  le  meilleur  des-  Rois ,  pardonnez 
a>  fî  nous  avons  forcé  vos  Gardes  » 
»  fi  nous  avons  brifé  vos  portes.- 
«Nous  n'efpérons  plus  que  le  ciel 
.^vous   rende  à  nos  vœux^  à  nos 
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»5  larmes  ,  &  nous  voulons  vous  voir 
»  eilcore  ,  nous  voulons  contempler 
»  notre  père  ,  &  ne  pas  perdre  un 
»  feul  des  inftants  que  nous  allons 
»  tant  regretter.  Ah  !  laiflez  -  nous  ', 
»  laiflfez-nous  jouir  du  refte  de  notre 
9>  bonheur  ^  laiflez-nous  regarder  & 
»  entendre  encore  le  bon  Roi  qiri 
»>  nous  aima  fi  bien  »>. 

En  difant  ces  mots  tous  fe  preffent 
autour  du  lit,  tous  fe  profternent  & 
pouflent  de  longs  gémiflemens.  Quet- 
ques-uns  relèvent  leur  tête  &  effuîent 
les  larmes  qui  rempKffent  leurs  yeui 
pottr  mieux  confidérer  Louis ,  pour 
mieux  faifir  fur  fon  vifagela  moindre 
lueur  d*efpérancer  Mais  la  pâleur  de 
Louis  ne  leur  laiffe  plus  d*efpoîr, 
leurs  larnies  coulent  avec  pltis  d'à* 
bondance  ,•  &  leur  tête  retombe  fur 
kur  poitrine.  D'autres  baifent  les 
meubles  qui  lui  ont  fervî ,  les  vête^ 
mens  qu'il  a  portés  ,  les  voiles  qui 
couvrent  fon  lit.  Tous  rappellent  fes 
bienfaits  :  il  m'a  fendu  mes  biens , 
dîfpit  Tun  ;  il  garantit  mon  champ 
du  pillage,  difpit  Tautrc  j  il  m'a  fau- 
ve là  vie  à  Agnadel,  difoit  en  hn- 
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glotantun  vieux  foldat;  je  fuis  Gé- 
nois, interroinpoît  un  archer  couvert 
"  debleffures  ,  j étois  parmi  les  révol- 
tés ;  il  me  donna  ma  grâce  &  nour- 
rit encore  mes  enfans.  Alors  tous 
priaient  à  la  fois  :  Pieu  tout  puif« 
fant ,,  prenez  nos  jours  &  confervei 
â  nos  enfans  notre  bon  Roi  ! 
.  Ce  fpedacle  »  ces  larmes,  ces  cris 
achèvent  d*épuifer  les  forces  de  Louis.' 
Il  fe  foulé ve  â  peine  ,  il  veut  parler^ 
il  ne  peut  que  pleurer.  Il  regarde  ce 
peuple  en  fouriant  à  travers  fes  latr 
mes  ;  fon  ame  prpte  à  s'échaper  s*ar* 
réte  pour  jouir  encore  de  l'amour  dç 
fes  fujets.  Mais  il  fent  que  le  moment 
approche  ,  SfTaifant  un  dernier  eÇ- 
fort ,  il  faifit  la  main  de  François  /, 
&  lui  dit  d'une  voix  éteinte  ;  regar- 
dez ,  mon  fils  ,  regarder,  &  jugez  s'il 
eft  doux  d'être  Roi  d'un  tel  peuple* 
Mon  fils  ,  aime^  -les  comme  vous 
voyez  qu'ils  favent  aimer.  Tout  Tarf 
de  régner  fur  des  françois  confifte 
dans  un.feul  mot  ,  aimez -les.  Ea 
difant  ces  paroles  ^  il  expire  ,  &  tout 
le  peuple  jette  un  cri  lamentable..  A 
se  cri  fuQcMe.ua  (ilçoce  morne  ïa 
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''  profond.  Chacun  fe  relève  ^  regarâf 
■ong-temps  k  vifage  pâle*  du  boa 
*:  loi ,  &  fortant  du  Palais  les  yeux 
'  >aiirés  &  noyés  de  larmes  ,  ils  v(H)t 
5;rier  dans  les  rues  &  dans  les  places 
publiques  :  Le  bon  Roi  Louis  XII  ^ 
ic  pire  du  peuple  cjl  mort. 

Cette    fituation    dramatique    eft 
encore   moîns   vraifenFiblable  que  la 
longue  converfation  qui  a  précédé, 
ïl  n*eft    pas  naturel ,  41   n^eft   guè* 
res    poflîble   que  le   peuple   viepne 
enfoncer    les    portes    de    fapparter 
ment    d'un    Roi    qui    va    expirer, 
&  trouble  avec   tant  de  fracas  fes 
derniers  mornens.  Il  faut  pourtant  iài» 
voir  gré  à  Tauteur  de  cette  invention 
<jui  termine  fon  éloge  d'une  manière 
jG  pathétique  j  de   la   feule  manière 
qui  put  n'être   pas  froide  après  la 
fcène  qui  venoit  de  fe  pafler  ;  &  cette 
pérorarfen  en  adion  vaut  mieux  fans 
doute  que  toutes   les    phrafes  d*un 
IRhéteur.  Les   dernières    paroles  de 
Louis  XII ^  que  nous  avons  abrégées, 
peignent- mieux  fe  bonté  ^ue  tout 
un'  difcours  ;  Je  fentimcntjBn  eflfe  adf- 
arable.  Ceft  aînfî  qu'il  faut  dire  I4 


À  ff  ff  i  M    178^.        31 1 

vérîté  aux  Rois  ;  il  faut  les  toucher 
,&  non  les  endoârinen  La  mdrgue 
fie  les  remontrance^  philofophiques 
peuvent  les  ipnnuyer  &  leur  deplaiïej 
mais  quel  eft  le  Koi  des  François  qui 
ait  jaipais  ,eté  in(pnCble  au  çri  de 
fon  peuple? 

Ce  pe^it  ouvrage  :de  Mt  d^  Flori/zn 
ne  peut  que  faire  Honneur  à  fa  nia- 
niète  de  voir  &  dé  fcritir ,  &  le  con- 
foler  du  refus  4e  la  palme  acadé- 
miquCi;  il  annonce  en  beaucoup  d'ejn- 
droits  un  talent  vrai  &^fiimable;  il 
annonce  fur-tout  ce  qu'il  fera  capa- 
ble d'entrepreftdre ,  quand  il  aura  le 
courage  4p  Ç^^pnÇ^^^  à  ce?  couron- 
nes éphémères  dont  le  front  Af  U 
tnédiqcrité  doit  s'enorgueillir ,  mais 
sque  rhomme  f^péricur  doit  jçoujourj 
dédaigner, 

;Fefiii5,«fc^     . 
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LETTRE    XVII. 

De  la  raifon  dans  t homme  y  &c*  ;  par 

M.  tAbbi  Brcmont  ,    Liccricii  cir 

ThcologU'dc  la  Faculté^  &  Chanoine 

.  de  tEgl\f0  dt  Paris.  A  Paris ,  c&{- 

~  la  Feuvtltiéxi^int  y  rue  Neuve  No* 

tre-Dame  ;  Tomes  i  6*  2^  le  troi^ 

Jàme  fous  pre^e. 


Me 


ONTREÎR  &  rhomme  TexceUence* 
&  la  perfeâion  de  fes  facultés  ;  mettre 
dans  fes  connoiffances  Tordre  &  la 
liaifon  néceflairés  pour  qu'elles  fe 
prêtent  un  appui  mutuel  ;  armer  îoù 
efprit  de  toutes  les  forces  que  le  fage 
auteur  de  fa  nature  lui  a  dopnées 
po  ur  fervir  &  retenir  la  vérité ,  pour 
diflîper  tous  ks  préjugés  de  l'erreur 
&  s  élever  à  la  certitude  &  l'imper- 
turbabilité  de  la  fciebce  :  tel  eft  le  but 
de  Touvrage  intéreJOTant  que  j*ai  rbon- 
neur  de  vous  annoncer,  Deftiné  aux 

fçiences 


fcienceis  les  plus  abftraîtes  »  M«  Tabbé 
Srémont  *  s/eft  apperçu ,  dès  les  pre- 
miers pas  qu'il  a  faits  dans  cette  carr 
rière ,  de  la  confufion  qui  règne 
dans  toutes  nos  méthodes  d'enfeignec 
Jk  d^apprendre.  Il  a  vu  des  connoif» 
fances  éparfes  çà  &  là,  ^ettées  fans 
ordre  ,  (ans  encb^nement  9  &  la  rai« 
fon  privée  de*  fecours  qu*elle  doit 
natureïlenient  tirer  de  la  dépendance 
jqui   fubfifte  entre  les  v^érîtés  qui  fe 

J)îéfeatent  à  elle.  C!cft  à  cette  con- 
u(ion  que  font  dues  les  incertitudes^ 
les  doutes  ,  les  erreurs ,  tous  les  éga- 
remens  de  Telprit  humain  depuis  plus 
de  trente  fiècles.  Les^Sceptiques  ne 
4ifoient-iIs  pas  que  toute  propofitioa 

t 

*  M.  Tàbbé  Bremomt  a  fait  fes  étude» 
^etcléfiaftiques  au  Séminaire, de  S.  Sulpice 
iavec  la  plus  grande  dîftinélion.  Il  fut  le 
premier  d*une  licence  des  plus  di^htt^  tf, 
qui  a  fourni  à  TEglife  GalUcaoe  un  granU 
iicfmbre  de  Prélats  égj^emenc  recomman» 
dables  par  leurs  vertus  &  par  leurs  \vm 
^ères.  '     .         ^     • 
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poi^voit  être  contredite  par  une  autre 
cTégal  poids  Ç^d'çgale  vnifemblance? 
Lès  Académiciens  reprochoieot  à  la 
nature  d'ayoir  ça^phé  la  vérité  au  fond 
tf  un  puits ,  d^où  toys  nos  efforts  n? 
fauroient  1^  tirer. 

Tous  ceux  qui    fe   font  livrés  à 
r.étude.  de  la  philofophîc  ,   ont  fentî 
plus   ou   moins  cette  împerfedion, 
cette   inégalité  de  la  raiioi^  dans  (a 
imarche,  &  Tinfiiffifance  des  moyens 
qu'elle  eniployoit  dans  la  recherche 
de  la  vérité,  Ciceron^  parmi  les  an* 
ciens ,  l'insimortel  chancelier  Sacon  &      j 
quelque?    autres   anglois    plus  mo^       ! 
dernès  encore ,  ont  déploré  le  plus       1 
énergiquement    la    trifte    cofiditioa 
,  rie  rhoipmç.  Xeurs  defirs  ,  leurs  in-       , 
vitations  aux   gens  qui  cultivent  les       1 
fciences  ont  fourni  à  M.  l'Abbé  B9 
ridée  dime  nouveMe  difpofition,  d*uBe 
refonte    générale-  des   coonoiilances 
humaines.  Il  falit  voir  dans  la  pié^ 
fece  même ,  de  cet  Auteur  TexpoC^      ) 
4ouchà.nt  deç  motifs  qiji  l'çnt  déter- 
jjniné^,  qpi  l'ont  encouragé  à^  formeç 
àc  à  confo'mmer ,  fî  le  temps  le  lui 
fptat^p  9  uoç  entrep^ife  ajiffi  ufilet 


-Cen €ft point  une  encyclopédie  qu*il 
fe  propofe  de  publier ,  c*eft  un  ta- 
bleau- xnéthodique  des  connoifftnces  ^ 
humaines  ;  c*eft  la    manière  de  les 
cîafier  &  de  les  traiter  pour  qu'elles 
fe  fervent  d'appui  mutuel  ,  en  dori-- 
nant  à  Thomme  le   plus  haut  degré 
poffiblc  en  cette  vie  ,  de  fcience  èc 
de  certitude,       -, 
,   Tous  les  bons  efprxts  conviendront 
que  c^eib  un  fervice  eflentiel  à  ren- 
dre à  l'homme  ,  que  de  le  guérir  de 
cette  manie  dedifputer,  qui  a  retardé 
pendapt  tant  de  lîècles  les  progrès 
de  toutes  les  fciences,  &  fur -tout 
des  fciênces  întelle^uelle^  Uctude 
des  mathématiques  &   des   fciences 
qui  en  dépendent^  a  commencé  la  ré- 
volution* Mais  par  lui  abus  dont  Tef* 
rrit  humain  n*à  point  encore  appris 
^  fe  garantir  ,  on  n'a  donné  d'impor- 
tarrce  qirà  Tobjet  préfent  de  la  mode 
&  du  goût  ;  on  ne  s'eft  occupé  que 
de  calculs,  on  a  voulu  trouver  par—' 
tout  des  axiomes  ,  des  théorèmes  , 
des  démonîlratiions  géométriques.  Déi 
fefpérant  de  jamais  pouvoir  fe  con- 
nûitre  &  d'arriver  à  d*autres  vérités. 

Oij 
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'qu*à  icelles  de  Tordre  mathématique 
ou  phyfique ,  Phomme  eft  forti  toijt- 
à-fait  nors  de  foi ,  réfotu  de  n*y  ja- 
mais rentrer.  Les  compagnies  Ia.vanp 
tes  ont  profcrît  Tétude  de  Ja  méta- 
•phyfique  %  un  Cri  général  s*eft  éley^ 
contre  elle  &  fembloit    avoir    con- 
facré  Guette  propofition  étrange  ;  que 
cette  fcience  n^étoit  &  ne  feroit  ja? 
•mais  que  ténèbres  »  &  que.  le  plus 
haut  degré  de  perfeâîon  ou  Ton  avoit 
pu  la  porter  ,  c*étoit  d'avoir  décou» 
vert  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  ja* 
mais  éclairer  rhomme.  Eft  -  ce  donc 
réellement  aux  progrès  de  la  raîfon 
que  l'on  doit  cette  découverte  ?  Bien 
au  contraire,  c*eft  à  l'état  d'enfance 
où  elle  fe  trouve  encore  aujourd'hui. 
Mais  écoutons  M,  l'Abbé  Brémont^ 
p.  76.  préf; ,  a»  Si  quelqu'un  alloî^ 
i^  nou^  objeâier  que  toutes  ces  fpé- 
33  cuhtions  abftraites  qui  nous  occu- 
?»  pent ,  ne  méritent  aucune  attenr 
»  tîon  ;  que  la  métaphyfique  eft  tom- 
9»  bée  dans  le  plus  grand   mépris  ; 
99  que  les  Académies  les  plus  célè' 
,»  bres  dédaignent  d'en  connoître  9ç 
p  rcfpfpnt  de  jujger  ces  fortes  <fpp^ 


i»  vrages  ;  nous  repKqudrîons  qu^ 
^  jufqu'à  préfent  les  vérUés  méta- 
^  phy/îques  n'ont  pas  eu  leméaiç 
abattrait  que  les  vérités  de  la  phyr 
9»  £que  î  que  dans  Técat  d'imperfec^ 
'»  tloQ  OÙ  fe  trouvQÛt  cette  fciençeii 
P  elle  ne  méritoit  pas  trop  les  re>* 
a>  gards  des  amateurs  ;  que  ceux-^li 
^  leulement  ont  pu  s'en  occuper  qui 
ïj  avoient  quelqu  efpoir  d*y  porter  la 
»  lumière  &  de  la  perfeâionpet  n 
*  maïs  que  lorfqu'elle  fe  montrera 
a>  avec  tout  fon  éclat ,  elle  doit  s'at- 
»  tirer  Teftime  &  les  hommages  de 
3>  toutes  les  Académies;  (i)  que  .G 


Cl),  Celle  des  Arcades  de  Rom6  vient 
ffadrefler  à  M,  TAbbé  Brémont  un  bre- 
vet d'admiiCon  des  plus  honorables.  E( 
fi  J'on  pemt  juger  .  d'après  raccueîl  que 
pludéurs  favans  dîftingués  ont  fait  ici  aii 
livre  que  nous  aononçons»  il  eft  à  pré^ 
fumer  que  d'autre^  Académies  donneronii 
à  l'Auteur  des  marques  d'approbation  8c 
d'eftime,  &  à  la  fcience  un  encourage^ 
Beat  auii  flateur  que  néçeflkire.    - 

Oii}     ' 
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09  elles  perfîftoient  dans  Tindiiference 
9>  qu'elles    ont   montrée  pour  cette 
»  fciencti,  nous  prendrions  la  liberté 
»  de  leur  repréfenter  avec  Bacon  ,dont 
«3  elles  ont  toujours  refpefté  les  lumiè- 
res ,  gue  celui  qui  peafe  que  le  temps   em-^ 
pîoyià  C étude  de  lamétaphyjique  &  àcor^ 
éempler  Us  principtis  univerfeh  de  cette 
fcîmce  y  efi  un  temps  perdu  &  une  OC'^ 
cupation  peu  digne  dHune  grande  ame^ 
na  danc  jamais  obfervi  que  ces  prin^ 
idpes  àkfiraits  fourrùffent  taUmem  6^ 
la  ^  forée  à  toutes   les  fcienees  \  a  tous 
les  àrtsi  .  ,  .  .  Je  fuis  trh-perfuatU  ,* 
4ifoitcèt  illùftre  favant  ,^  quèji  fzf^ 
prit  humain  n  a  pas  fait  de  plus  grands 
progrès  jufqu  à  préfent ,  c*ejl  qiiil  ne 
/efi  jamais:  livré  avec  affe[  ^ardeiur  â 
r^tude   des  vérité  fondamentales  ^   <&, 
quil  n  a.  fait  qiiy  donner  un  conp'^ 
dœil  en  pajjant. 

Ce  texte  de  Tilluttre  Baron  de 
Férulance  contient  à  la  fois  &  l'apo- 
logie ,  &  le  plan  de  louvrage  de  M. 
TAbbé  5.  Ce  nouvel  auteur  reprend" 
Tédifice  des  fciences  par  les  tonde- 
mens  ,  &  rendant  à  clracun  de  ceux 
qui  ont  travaillé  avant  lui ,  la  juftice 


-qui  leur  cft  due  pour  les  progrès 
qu'ils  ont  fait  faire  à  la  partie  quifs^ 
avoienc  etltreprife ,  il  Va  tout  mettre 
dans  lin  nouvel  drdre  &  nous  pré« 
Tenter  i*ehfemble  le  pius  régulier  & 
le  plus  impofanti  Ceft  alors  que  la 
râi(on  5  profitant  de  toutes  les  dé^ 
couvertes  utiles  qu*elic  a  déjà  faites, 
des  erreurs  même  &  des  égareroens 
ifens  lefquets  elle  a  donne  ,  rafTem- 
"blera  toutes  fes  forces  pour  marcher 
%vec  aiTufaticè  dans  les  fentiers  d& 
1^  vérité ,  &  fe  garantir  des  faux*- 
{»$  que  l'orgueil  ou  la  pufillanimité 
!tir  ont  fait  faire  da»is  les  fiècles  pré* 
«îdens, 

^  Uneîntroduâîon  ttès-întérefTante 
èxpofe  fétat  naturel  ic  les  reOburces 
4te  la  raifon  pour  arriver  au  but  que 
loi  deftine  l'auteur  de  tout  ordre  fit 
à^  toute,  vérité.  »  La  vraie  ligne  de 
^  féparation^  qui  tire  l'homme  de  hi 
a»  claâe  de  tous  tes  autres  animaux  ^ 
i»  c*eft  le  pouvoir  qu'il  a  teÇu  de  ré- 
n  fléchir  lur  fes  idées ,  fur  fes  fen*- 
■fi  timens  ,  fur  fes  penchans ,  de  les 
«>  rapprocher  ,  de  les  comparer  en- 
-a»  femble  ^  d'apprécier   les  rapports 

Oiv 
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»  qui  réfultent  de  leurs  dîverfes  corn- 
»  binaifon^ ,  de  conhoître-  &  de  ju- 
»  ger  avec  aflfurance  Tordre  véritable 
»  où  la  nature  le$  a  placés  les  uns 
^  à  l'égard  des  autres.  Raifonner^ 
^  c*eft  étudier  les  liaifons  qu'ont  ei^ 
3>  fembte  les  objets  préfens  à  notre 
«>  efprît;  s'aflurer  avec  ^ufteffe  &  pré-^ 
>>  ci(k>n  des  propriétés  qUi  fondent 
^  leurs  relations  mutuelles  :  c'eft  cott- 
*r*rir  de  rapports  ea  rapports  pour 
^  »)  en  découvrir  de  nouve4Kïx»  (  Iof 
:»y  trôd.  pag*  42*  >  heureufement  j  (& 
'  a»  ailleurs  M.  TAbbé  B.  ,  pag.  yi  j 
»  otv  n'a  attaché  à  lajiature  deThonh 
93  me  que  la  faculté  de  raifofinef. 
91  Si  l'on  avoit  fait  entrer  dans  cette 
i»o  idée  Tufage  aâuel  &  foutenu  de  fai 
»i  raîfon  ^  la  moitié  du  genre  humaiti 
•»  formeroit  une  claffe  à.  part  »  &  ne 
99  mériterôit  pas  de,  porter  le  nom 
.a>  d*homme.  Ce  titre  d'honneur  ne 
^  convient  proprement  qu'à  ces  ef- 
^  prits  folides  ,  réfléchis  ,  occupés 
d»  principalement  de  ces  grandes  vé« 
99  rites  qui  leur  préfentent  leurs  pra- 
^>  miers  devoirs ,  ou  qui  font  nécet 
I»  iàires  pour  fatisfaire  à  leurs  véri»* 
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»  tables  befoins  ,  8c  qui  les  apper- 
»  çoivent  dans  leur  vrai  jour  avec 
»  a/Tez  d'attention  pour  fuivre  dan$ 
9y  leurs  jlugemens  &  dans  leur  con« 
?3  duîte  la  voix  de  la  nature  qui  leur 
9»  parle. 

Aux  caraâères  de  la  ralfôn  dans 
l'homme  fuccède  rénumération  des 
motifs  ou  moyens  de  connoîffance^ 
'&  des  forces  qui  nous  font  données 
pour  guider  nos  choix  &  nos  déter- 
minations. La  vérité  &  la  bonté  font 
les  fojndemens  de  tous  nos  choix  v 
les  mobiles  de  tous  les  aétes  de  no* 
tre  volonté.  Les.fens  extérieurs  nous 
avertiflent  de  Texiftence  aôuelle  des 
objets' qui  nous  environnent,  les  fens 
intérieurs  ,  le  fens  intime  ,  le  fois 
moral  ,  révidence  de  nos  itdées  qui 
eorrefpond  aux-  fenfauons  de  la  vue  , 
les  fentimens  intelleduels  qui  correC^ 
pondent  aux  qua^-3  autres  efpèces  de 
fenfatîons ,  le.t;rÀ?oignage  de  nos  fenv 
blables  j  tels  fonti  les  fecaurs  abor»^^ 
iéans  que  l'auteur  de  la  nature  no>us 
a  fournis  pour  nous  aflûrer  de  ce  quji 
ft  paffe  au  dedans  ou  au  dehors  de 
ooùs.  Tous  ces  motifs  ont  h  même 
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force  ^  le  même  empire  fur  notre 
ame ,  pag.  112,  jj  une  manière  de 
p»  la  toucher  également  (îire^  Le  bien 
»  &  le  vrai  pèfent  également  fur 
n  notre  efprit ,  foit  qu^ils  foleot  vus 
>»  par  la  clarté  de  nos  idées, foit  pair 
y  les  fentiméns.  de  tous  nos  fens  inr 
w  telleftuds  ou  corporels  :  ils  font 
••  également  fufceptibles  de  vivacité , 
»3  ils  peuvent  faire  à  notre  efprit  la 
>3  même  violence  &  lui  împofer  la 
Dî  même  néceffité.  .  .  •  &  nous  ne 
»  fommes  pas  moins  convaincus  de 
a>  Teîdftence  des  corps  qui  frappent 
3»  nos  fens ,  que  i^s  rapports  du  cer- 
»  cle  avec  le  quarré  ce.  On  voit  ici 
que  Mr  TAbbé.  B^  rejette  une  méu- 
phyfique  exaltée  qui  voudroît  mettre 
une  forte  de  diftinélion  entre  les  dé- 
grés de  certitude  que  peuvent  don- 
ner les  différens  moyens  de  coonorf- 
fances,  C*eft  tin  avant  -  goût  pour  le 
kâeur  de  la  méthode  claire, facile > 
lumineufe  qui  doit  régner  dans  un 
ouvrage  dont  le  titre  femble  le  me- 
nacer des  dîfcuffions  les  plus  abftraites 
U  les  plus  épineufes. 
Ces  détails  &  ces  préliminaires 
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étoient  indifpen&blès  pour  Pintellîrt 
gence  du  nouveau  ivitéine  prefèoté 
par  AL  l'Abbé  B.  Il  eft  (impie  & 
précis  ;  mais  la  hardiefTe  &  la  nou- 
veauté de  Tentreprife  deroandoi^nt 
tous  les  cclaircifTemens  que  l'auteur 
a  donnés  dans  fa  préface  &  dans  les 
cioq  premiers  paragraphes  :  dans  le 
fixième  il  indique  les  diiférens  ordres 
de  connoiffances  que  nous  acquérons, 
les  diverfes  régions  de  la  nature  que 
refprit  2  coutume  de  parcourir ,  les 
guides  qui  le  conduileiit  dans  ch^ 
cune .  d'elles  ,  les  bornes  où  il  faut 
s'arrêter.  L'écueil  de  tous  ceux  qiui 
ont     ccHt   fur    les  opérations     de 

^Vefprlt  ,  a  toujours  été  Tordre^ 
qu'ils  ont  voulu  âffigne^  dans  la 
form*ttoB  de-  '  fes^  idées  ,-  dans  leur 
dépendance  &  leur  filiation.  Cette 
rout€  ieft  impraticable.  Dès  les  pre^ 
fnîers  pas  que  fait  la  raifon  y^  elle  eft 

•  déjà  miinie  de  tant  de  connoiflances 
détachées  &  difparates  ,  qu'il  eft  inv- 
polfibîe  de. trouver  le  point  de  dér 
part  &  leur  .centre  coorniun.  Pliis  fege 
que  tous  ces  écrivains ,  M*  l'Abbé  Bm 
parcourt  coûtes  les  régions  ouverte^ 

Ovj 
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i  refprît  9  9»  fton  pas  dans  Tordre  o& 
9i  elles  fe  font  montrées  à  lui«  mais 
»  daiis  le  rang  même  que  ta  matière 
»leur  a  donné  3.  &  d'après  Timpor^ 
3»  tance  quelle  a  attachée ,  foit  aux  | 
d»  connoiflànces  qu'elle  nous  procure  > 
d»  foit  aux  vérités  auxquelles  elle 
dft  nous  prépare  »«  Cette  marcke  nous 
paroît  ta  feule  raifonnabte.  j 

^  -    Six  cîaâes  ou  régions  renferment 
totttesi  les  vérités  qui  peuvent  fe  pré^        ' 
fenter  à  nous.  Le  premier  a  pour  objet        "j 
refprit  lui-même  ,  la  connoiiTance  de        | 
toutes  fes  afTeâions,  fentimens ,  opé» 
lations ,  les  loix  qui  doivent  le  di^ 
yiger  dans  la  recherche<ie  h  vérité  » 
&c*  Le  guide  qui  noui»  conduit  dans 
cette  région ,  c^efl:  le  fentiment  inté^ 
jieur  ^  ie  /ens  intime.  »  S&^  impre^ 
m  fions  aâuelles,  p.  174  ^  font  le  fon^* 
a»  dément  de  toutes  tes  connoiûànces 
9»  phyfiques  que  nous  avons  de  notre 
I»  efprit  ;  la  renaiflànce  de  c^  im* 
a»  preffions  pailees  ,  c*éft-à-dire  ,  fe 
9»  retour  des  fentimens  qu'il  nous  ^ 
9»  fait  autrefois  éprouver  »  fans  aucun 
»  rapport  à  aucun  individu  exiftant  ^ 
t»'  eâ  ie  fondement  4e  toutes  les  ^oct- 


^' noîfiàhces  abftràîtes  &  métaphyfo 

*^  qiies  quie    nous  avons  des  divenr 

»  états  de  notre  amé  &  des  divcrfe» 

»aaibns  &  opérations  de  notre  efc 

*  prit  »»  La  féconde  région  préfente 

le  bien  honnête  &  toUt  ce  qui  âpr^ 

bartient  à  la  moralité  de  nos  "a^ôns; 

Ici  tout  êft  fondé  fur  k  Jens  moral  ^ 

far  ce  fenriment  itiné  du  ;ufte  &  de 

Pinjûfte,  L^îroprelTion  aéhiëlle  eft  le 

fondement  de  la  phy  fique  des  mceurs  ^ 

ou  de  h  morale  pratique  ;  le  fou^e^ 

âir  de   ces  impr'effions ,  ta  confidé*  , 

ration  de  leurs  rapports ,  forment  \k 

morale  fpéculafivè  &  toutes  les  règles 

de  l'équité  S   du  droit ,  foit  natu^ 

Tel ,  foit  pofitif. 

La  troifième  régbn  offre  a  not 
regards  -  un  autre  genre  d'objets  r 
5»  elle  comprend  ,  jdans  la  nature  en^ 
»tière  y  tous  les  êtres  matériels  qui 
»* peuvent  frapper  nos  yeux*-.  Le 
»  flambeau  qui  nous  éclaire  dans  cette 
•^région  ,  c'eft  le  fehs  de  la  vue  t 
^  fés  impreffions  aduelles  font  leibn*» 
»  dément  de  toutes  nos .  connoiflkn* 
«>  ces  phyfiqucs  en  Ce  genre  :  le  re- 
^  tour  de  fes  iimpreffions  paffées,  otf 
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^  h  chtté  de  ,nos  .  idée^  &  les  lur* 
^  naiçre»  de  Tévidei^çe  féparées  dfr 
n- toute  relation  a^x  individus  exif-. 
»  tans ,  foot  1^  fondement .  4e  toutes 
ft  le$  cot^tïoifTançes  abftraites  &  mé- 
^  taphyfi<jues  qui  peuvent  nous  oc-; 
?>  cuper  diai>s  cette  contrée  t<.  Les 
autres  fens  nous  font  parcourir  la  ^' 
quatrième  région  ;  leurs  înipreffions 
aéluelles  nous  font  connoître  les  ob- 
jets i  le  fouvenir  de  ces  iropreflÎQns , 
ks  raifoonemensLKjue  nous  Jfofn^ons 
tfaprès  elles  ,  font  paître,  les.fciences 
ipéculatiyes  qui  y  font  analogies..  La 
cinquième  région  convprend  les  ob- 
jets éloignés,  foit  par   les  temps, 
foît  par  les  lieux  ;  le  moyen  de  çon-r 
«oifl^nce  eft   la  fiâte  des  fenfations 
&  raccord  des  témoignages  de  nos 
femblables^  La   fixième  enfin ,  d'un 
ordte  furnatuvel  ,  nous  pré Çente  les 
.vérité?  .révélées  i  &  nous  offre  pour 
^ide  l'autorité  de  Dieu  même.. 
:    L'expofe  de  Ai  l'Abbé  Brimont 
n^  pet^  que  perdre. infininvent  .dans 
c^te  courte  analyfe.  Je  ne  puis  par- 
courir avec  lui  ces  diverfes  régions, 
y^us  J^e  remarquer  leur  étendue.^ 


leurs  bôrties,  ktjrs^  proportions  avec 
nos  befoîns  &  le  but  d*un  Créateuf 
tout  bon  &  tout  fege  r  vo\3s  mon- 
trer rHfatge  dcô  fatuités  &  des  moyens 
de  connoiflarice ,  qui  nous  font  accor*» 
éés  ,  Torigine  des  diverfes  erreurs 
dans  chacun  des:^  ordres  d'objets  q\ix 
fe  pf éfentent  à  l'éfprit ,  les  principes 
de  foîiîtîon  pour  lés  diflkukés  qui 
l*ont  retardé  dans-  la  découverte  de« 
vérités  les  plus  iîiiport5i!7tes*.Il(uffira 
de  dire  que  M.  TAbbé  B.  met  dans 
xmt  nouvea»  jour  les  règles  de  vérité 
entreviies  jufqu  ici  ;  ^u  il  nous  .r^p- 
pfelle'  aVecf  force  &  avec  intérêt  à  la 
Âéceflké  de  lier  toutes  nos  connoif? 
fânces ,  de  ne  juger  que  fut  la  vu^ 
du  eoncert  &•  de  Kaccord  dèplufieurs 
vérkés  ;  &  qu?a  nous  trace  dgns.  cet 
enchaînement  la  route  pour  arriver 
au  pîùs  haut  degré  de  certitude  &  à 
la  fcîence  la  plus  étendue.  Chaque 
région  que  refprit  doit  parcouriç 
fournit  à  Tautèur  la  matière  d'un  trai- 
té où  it  développera  tous  les  objets 
relatifs  à  cette  région  ^  &  donnera 
un  tableau  méthodique  des  fcîendes 
iÇu'elle  embraifet  Ce  trataH  plaira  fans 
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doute  aux  perfoTines  iélées  pour  far 
{>rogrès  fies  connôifTances  '  hmnaines* 
Ce  fera  la  matière  du  troîfièthe  vo- 
lume &  de  ceux  qui  d(Mvent  le  fiii- 
vré  (i>  ;  dans  le  fécond  ,  qui  (ait  la 
pZTÛe  biftorique  de  cet  ^ouvrage.  M, 
fAbbé  B.  nous  trace  lé  tableau  des 
différens  états  de  la  raifon  dans  les 
.iîècles  connus  ,  îufqù*à  ce  jour,  des 
égaremeus  où  font  tombés  les  diffé- 
rentes feftcs  de  pbilofophes  anciens 
&  modernes.  Cet  expofé  annonce 
une  érudition  profonde  ,  un  jugement 
fain ,  un  efprit  ferme. 

À  Timportancc  du.fujet,  cet  ou^ 
Vrage  réunit  le  mérite  d*une  diéKon 
pure  y  claire,  quelquefois  brillante^ 
&  fait  racheter  par  les  charmes  du 
ftyle  la  fécherefle  des  préceptes  & 
le  fèrieulc  de  la  matière.  On  ne  peut 
mieux  finir  cet  article  que  par  le 
portrait  d'un  philofophe  tracé  de  la 
main  de  M.  T Abbé  Blrinionu  »  Le 
»  vrai  phijpfophe  ,  qui  niérite  feut 
t»  cette  denominatton  dans  toute  la 

m ■     m    ■      I  I  imii   II  Mil     Ml       ^iiii  ■* 

(I)  Trois  ,  cûvirour 


ô  force  du  terme ,  .c^çft  le  fâge  qui 
*>  ne  met  d'autres  bornes  à  [es  #e- 
«  cherches  que  celles  que  la  nature 
>>  a  mifes  à  fes  facultés.  Lé$  fuccè^ 
»  de  fes  pl-emiers  travaux  l,e  difpofeai: 
»  à   de  nouveaux  progrès  ;  Tétude 
>»  d'aune  fçlence  le  prépare  à  Tétiad» 
^  de  Tautre  :  il  j^arcourç  fucceflîver 
h»  ment  toutes  les  réglons  qui  lui  font 
î»  ouvertes»  :  à  nwfure  qu  il  avance  9 
»3  il  Cent  fes  forces  s'accroître  &  il 
-î»  éprouve  une  nouvelle  facilité  2  lort- 
99  qu'il  approche  de  fon  terme,  il 
te  îette  lin. regard  fur  les  efpaces  im- 
9»  inenfes  qufil  a  parcourus  t  une  noi^ 
»  velle  lumière  le  lève  {ur  lui,  Touç 
a»  les  rayons  qui  Ta  voient  frappé  fy 
3». rapprochent  pour  ne  former  qa'ua 
»  feul  tableiauv  II  apperçoic  fous  un 
3»  même   point  de  vue  tous  les  ôb-; 
»  jets  qu'il  avçfit  obfervés  féparément, 
»  Ce  faifceau  djp  lumières  qu'ils  ren- 
»>  voyent  l'ébranlent  bien  autrement 
»  que  n'a  voient  fait  quelques  rayons^ 
«  difperfiés  :  il  fent  alors  toute  Té- 
»  nergîe  de  ces  forces  que  la  nature. 
*>  a  données  à  la  vérité  pour  pénétrer 
»  fon  ame  &  fe  la  foutUettre  :  il  paiTe 
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^  à  Un  nouvel  ëxat  d'aflurance ,  &  Ta 
^  convîôion  eft  TefFet  de  toutes  les 
to  impreffîons  qu'il  avoit  reçues  pen- 
*>  dant  le  cours  de  fes  études.  Ceft 
-to  à  ce  marnent  qu'il  eft  récompenffl[ 
*>  des  p^i^es  qu'il  a  prifes  pour  con- 
*>  noître  la  vérité  :  fa  raifqn  eft  arri- 
y^  vée  à  fa  perfedioTt  il  ne  cherche 
iaJ  plus  la  vérité  ^  il  la  pofsàde  &  lui 

»>  eft  inviolablement  attaché Il 

s»  eft  philofophe.  ».  Cette  définition 
vous  réconciliera  fans  doute  avec  le 
nom  de  philofophe.  Que  le  plan  de 
M*  TAbbé  B,  (oit  rempli  #•&  nous 
-avons  tout  lieu  d'e^érer  qu'il  le  fer-a; 
<}u'i!  foit  adopté,  &  notre  (îècle  pour* 
roit  bien  'enfin  mériter  le  nom  de 
Jîècle  philofopkiquc. 

Je  fuis  ,  &c^    \ 


U  M  ».  t..  m  »78^./  jj* 


LETTRE    XVIÎI. 

Lts  Ba$' Reliefs  du  dlx^huiticme  Jade  ,' 
•  avec  des  Nous  ;  à  Londres  ^  &  Jk 
troMe  à  Paris  y  rA^;f  Buîflfbn-,  LU 
braire  ^  kâtcl  de  Mefgrlgny  ,  rue  des 
Poiufins^  Petite^  hiock^re  de  zSop^^ 
Prix  'jo  Jbhà  Avec  cette  ipigtaghe's 

tm''  •     •■    «    '•    •  '  Hanc  afpke  geacéim. 
Xomahoï^e  tubs.  •  •    •  •  Virg. 

K^iTE  fignifîe  ce  titre  ^  Moniîeur^ 
Quelle  idée  vous  préfeatent  lesB<is; 
Reliefi  du  dix  -  hidtihme  fihle  ?  C'eft 
probahlement  ce  que  vous  avez  âflejj^ 
d^  peineà  deviner.  Mon  deflein  n*ef^ 
pas  cependant  de  vous  renvoyer  ai 
l'ordinaire  prochain  pour  vous  don- 
ner myftefièufement  le  mot  de  Ter 
nigme. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  (è  trou- 
voit  dernièrement  dam  un  de  ces  four 


pcrs  délicieux  où  ton  rencontre  la  mdl'* 
teure  compagnie^,  Cette  compagnie  la 
meilleure  de  tputes^  €*étoit  desftin-- 
nus  'elé^aritts  qui  i entreterzoitnt  dt  leur 
parure  ^  de  jolis  abbés  qui  Uur  report^ 
-doiént  par  de  petits  vers  ,  des  Ajiglo^ 
mahts  qui  parlaient  de  courfes  dû  du^ 
vaux  y  des  gens  fcientiffques  ,  &c.  ; 
,&  pour  comp^letter  le  cercle,  il  y 
avoit  un  de  ces  hommes   que  l*oa 
nomme  frôn^éurs^  Cet  homme ,  que 
Kauteûr  traite  de  cynique;  à^èdimçnt 
fortement  contre  le  fiècle  ,  en  fou- 
tenant  que  le  génîe  y  4toit  fonsL  forçe^ 
4ei  acties  fans  énergie  ^  les  cceurs  fap;! 
amitié  ,  &  qu*au  bout  de  quelques 
|uftres  on  ^e  fe  fouviendrpil;  pas  plti$ 
du  diXrhuitièTnefiècle,  que  s*il  n'a- 
voît  jamais  exifté.  Ces  paradoxes  dot>^ 
lient  beaucoup  d'humeur  à  ilibmnM 
aux  bas-reliefs,  qui  regarde  ce  fiècle^ 
comme  un  des  plus  merveilleux  .qoî 
aient  jamais  exifté.  Il  s*^n  retourn^^ 
che2  lui  la   tête  pleine  de  tout  ce 
qu*il  vient  d'entendre  ^  &  attend  qu'il 
ioit  feul ,    &  bien  étendu  dans    foti 
îît  ,   pour  réfuter  les   opinions  ,da 
frondeur,   *  * 


Tandis  qu'il  recueî!!e  aînfi  înté- 
rieurement  les  réponfes  qu*il  auroît 
dû  faire  en  pleine  compagnie  &  qu*il 
4éclatne  à  fan  tour  contre  k  fronr 
deur  qui  ne  Tentend  pas  ,  le  Jommtil 
vient  par  degrés  appéfanâr  fa  paupiirt^ 
Se  il  /endort,  tri  murmurant  contre  U 
myfanthropc  dont  It  difcour$  tuvou 
révolté.  ' 

A  peine  fes  yeux  font^ils  fermés, 
qu'il  {^it  IjB  plus  beau  rêve  dumonde^ 
Il  s'imagine  entendre  Tonner  la  der-. 
nière  heure  du-dix-huitième  fièclej. 
Ja  Gloire  &  la  Folie  s'offrent  auffi^ 
tôt  à  lui   &r  Iç   tranfportent  en  ua 
moment   aux  bornes    de  la  -  terre  ^ 
vis-à-yis  un  (fdificc  immenfe.  Il^ntr^ 
&  voit  avec  (iirprife  que -cet  édifice 
ptoît  rempli  de  Bas-Reliefs  ^  les  uni 
fuptrhes\  les  autres  burlefjius^  ou  ton  , 
avait  conjigné  tous   [es  évinemens  du 
dix-huitième  (iecle^  Vops  voyez  maîni^ 
tenant  œ  que  c'eft  que  les  Bas-Re*  : 
liefs  du  dix-huitième  fitcU^ 

Il  n'èft  pas  douteux  que  ce  fiècle  i 
En  le  prenant  précifément  à.  Tànné^ 
1700 ,  n*ait  vu  beaucoup  de  grand? 
j^omii^ef  4^n^\^^^  1^'  g^res»Alw( 
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X)eft-ce  .pas  faire  un  yol  manîfefte 
'aa  iiècle  dernier  ^e  de  mettre  fur 
je  compte  de  celui  ci  une  foule  de 
•héros  ,   de  philofQphes  ,  d'écrivains 
que  Tautre  a  produits  ,  .^  que  le 
,dix  -  huitième  fièple  a  vu  feulement 
'wîourir  ?  Et  remarquez  qu*il  -ne  s'a- 
git pas  feulement  -ici  des  grands  per- 
fonnages  de   notre  pays  ;  les  rêves 
de  Tauteut  onr  une  toute  autre  éten- 
,due.   Il  émbraffe  loutes   les  parties 
jde  Tunivers^  Vous  jugei  par-là  du 
;iombre  j5c  de  T^tat  de  (es  Bas  Re- 
liefs. On  voit  d*un   côté  âes  tom- 
beaux «  de  l'autre  ^qs'  berce^iux;  ici 
Newtffriy^  Locke  ^  MaUcbmnchz  ^  qu'on 
porte  ^en  terre  ;  là  ^  han  -  Jacques , 
4'AUmbtrt ,  Piderot  qu'on  porte  en 
nourrice^.  Ûauteur^e  fe  contente  p^ 
ide  mettre  au  rang  à<s  Princes  qui 
0fit  fg^k  &  qui  font  encore  ^e  bon- 
heur ou  la  gloire  du  monde  j  Louis 
XV I^  Frcdcricy  Jofeph  II  y  ÇuAavt^ 
Cathtrint;  il  gratifie  giénéreutement 
pe  fîècle  de  Guillaume  Ifly  mort  en 
170a ,  de  Louis  Xiy^  mort  en  171  J# 
4u    Çzar   Pierre  I ,  mort  en   1725'. 
Avec  çfitlp  manière  de  voir  les  chofesi 


'4  ^  ^  i^  ^    i7S6^       J3^ 

U  4QÎt  y  avQÎr  réellement  peu  de 
de  fiècles  auflî  brillans  que  Ip  no^re^ 
Mais  là  gloire  efl-elle  bien  juftç 
dans  jcette  di{lrH)i}tlc)fi  de  ces  Qa^r 
Reliefs?.  ',..','• 

La  plajifante  répopîe  à  faire  à  ua 
homme  qui  fe  plaindroit  des  nucurs  6p 
d€;S  talens  aôueîs ,  que  d*aUer  ainfî 
rs^flçmblgr  le^  lutfnmes  illuûres  xuort:^ 
il  y  a  cinquante,  foixante  &  quatre» 
vingt  an5,  &  dç  les  oppoC^r  au^c  prfc 
tendus  déjtraâwrj  de  nptre  temps  ) 
Je  dout^  guêpe  fut  1^  un  moyen  bien 
puiflan  t  pour  les  convaincre  j&raut2ur 
.  me  parpît  prudent  d^avoir  réfervé  ^e^ 
bea\ix  raifonnen^ens  pour  le  moment 
où  iJi  fcr,oit  feyl  dan|  fon  lit  ;  ^'il  les 
^ut  jàits  a  fon  frondeur  ç.n  pleine  com- 
pagnie, il  eût  été  expofe  ^  ne  paç 
Vôiï  les  rieurs  de  fon  coté. 

Parmi  Ips  tjtre^  réels  guç  rautcur 
réunit  pour  ep  capipofer  la  gloire  dç 
notre  fiècle,  il  y  ena  ^ns  dpute  beau» 
coup  qu*on  ne  Xauroit  centrer  ;  telles 
font  les  vertus  &  lés  t^Jens  des  (ou- 
yeraîns  alïis  fur  les  diiïprens  trçnes 
'4e  rûn^vers  ,  les  vue^  fages  &  bien* 
Àjfantes  dpç'Minjlire?^  I95  étabUflfeT 
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mens  formes  par  le  lien  de  Thumar 
Ttité ,  les  grandes  opérations  doixt  nous 
venons   d'être  témoins  dans  la  der» 


" —  —  ^       ,1 

iiiète  glièrte',  &c*  Mais  n*eft-ce  pas  fë  ' 
battre  eh  fait*;  que  de  n^tre  aiiïfi  ' 


îe  principe  qii*il  dorihts  à  ces  taleris  8^ 
à  ces  vertus. Tout  ce  que  nousavons 
vu  s'opéreV  de  beau  &  de  grand  dans 
îe  cours  de  ce  (îècle /c'eft  à  ia^hilo- 
fophie  du  jour  qu^  nous  le  devons. 
Elle  feule  a  dirigé  les  Empereurs,  les 
Rois,  &  les  Papes  eux-mêmes. 
»  Ce  qui  rendta  votre  fiècle  à  ja* 

»  »>  mais  mémorable,  me  dît  la  Glpirei 
9>  c*eft  qu'il  a  pour /uppois  des  hoxn* 
9i  mes  immortels  :  n^eri  faîtes  point 
M  honneur  au  hafard,*  non  :  an  m  h 
iy  doit  qiià  la  faïnt'phîlofophïc  qu\ 
>9  tourne  tous  les  efprîts  du  côti  de  Ik 
99  vente ^' qui ,  par  degrés  ,  arrache  lei 
M  ornements  étrangers  qui  dégiiifent 
7%  la  grandeur ,  qui  la  préfente  enfin 
M  aux  Princes  &  aux  hommes  ,  tell^ 
19  qu  elle  doit  être  pour  âffurer  leuf , 

9  félicité  cpmmune^  ■        "  ' 

^^Piac^ 


fc  "Pl^c^e  dans  un  aim«  Cède , 
>»  Taiiguftç  JUiim  r  Tkértfe  eût  «(^ 
>»  peut-ctre  avec  excès  d'un  pouYoit 
^  qui  avoit  tant  coûte  à  fon  courage; 
»  cette  haute  pieté  qui  fit  rornemenC 
»>  de  fon  ame ,  cette  piété  dont  le 
•>  ieï^inieot  eu  toujours  plus  vif  dans 
^  un  fexe  dont  les  affedîons  font 
i>  plus  ar^mies  ,  fi  fut  difficiUSune 
^  arnéêit  tmrt  la  religion  &  fintçlé'^ 
*  rance^  elle  eût  toujours  été  fans 
»  doute^  Ufie^  grande  Reine  ;  mais 
>*  peut-être  ntut  -  elle  fpas  autiru  U 
i*  gloire  m  eïk  éftparvtnm:  elle  rignt 
u  dûAs  uafihUplukfopbi4ju€^  &  vous 
^  vojr^z  ici  l'objet  de  l'admiration 
>»  devenir  «encore  celui  de  Yamour; 
V  riminènCté  du  pouvoir  n*étre  dans 
1^  fcs  mains  que  le  tréfor  de  la  féli- 
n  cité  <ies  peuples;,&  grâce  à  fort 
»»  exfempîJe^  la  religion  conduire  les 
»•  cceUrs  vers  l'Etre/Supréftie  par  Ta^^ 
^  fripur  .&  rjion  pat  fct  crainte, 
^  Ç'eft  par  œ  mânae  principe  que 
Cauta^ur  fait  agir  notft  augufte  Mo-  ^ 
narque  ,  quand  il  rompt  les  fers  de  ki 
fujets  ,  &.  qu*il  abolit  la  fervitude 
<kns  (es  f  tats  i  çomipe  iî  Ja  bont^* 

m^  18.  '/(Tiiftfi  17^6;  p^ 
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Naturelle  .de  fon  cœur,  &Ja  religion 
elle-ipéme  n'étoient  pas  des  inod& 
beaucoup  plus  puiffans  que  toutes  les 
ipéculations  d'une  vaine  &  firoide  phi- 
tofophie.  Ainfi  c*eft  moinsàeux-mêmes 
qu'aux  leçons  des  philofophes  du  jour, 
quç  les  Princes  font  redevables  de 
leurs  vertus.  Sans  eux  le&  Souverains 
de  r£urope  ferolent  tous  des  tyrans. 
Eux  /euls  teur  infpirent  Tamour  de  la 
paix ,  &  celui  de  leurs  fujets  ;  eux  feuls 
enfin  les  font  régner  avec  gloire.  H 
y  ^  plus.  C'eft  que  d'après  les  prin- 
cipes de  l'auteur,  ce  n'eit  plus , comme 
on  l'a  toujours  cru  bonnement,  la  re* 
ligion  qui  épure  lai9(iiiorophie  ;  c'eft  la 
philofophie  qui  fanâifie  maintenant 
&  éclair^  la  religion,  &  qui  la  dé- 
gage des  vains  préjugés  qui  l'ont  défi- 
curée  jufqu'ici,  &  remarquez  que  ces 
lublimes  idées  viennisnt  de  la  gloire 
{£  non  de  la  folie» 

Au  fefte ,  ces  détails  ne  répondent 
point  direâement  aux  plaintes  dif 
frondeur ,  &  l'auteur  a  grand  tort  d'in- 
térefler  dans  cette  querelle  les  Rois 
&  les  Souverains,.  Que  dit  en  effet  le 
^çn^ur^.de  raye\iioêm^d9  rhommf 


tùxbas-feUefs  ?  Que  rEurope  eft  mal 
gouvernée  ?.  Non  :  mais  que  ^e  génie 
€Jl  fans  foret ,  Its  amer  fans  énergie  ,  6? 
Us  cœurs  fans  amitié^  Quant  à  ce:qu*on 
lui  fait  z]o\xtQtyquau,  bout  de  qiidquu 
tujirts  on  nefc  Jouviendra  pas  plus  du 
dix^hmtiimt  ptclc que s'Unavoit  Jamais 
exifté  ;  il  eft  à  préfumer  que  cette  queue 
de  phrafe  eft  de  la  fabrique  du  rêveur, 
Le  caraâère  d*un  (îècle  barbare  où  éclaî- 
ré,yertueux,ou  corrompu , ne déter* 
mine  que  la  réputation  dont  il  jouira 
dan$  la  poftérité ,  &  ne  contribue  en 
rien  à  le  faire 'oublier  ou  à  en.con- 
ferver  la  mémoire*  Cki  fe  fouvient 
également  des  premiers  &  des  der** 
niers  fiècles  de  Rome.  Seulement  beau* 
coup  de  nos  grands  hommes  du  jout 
qui  fe  croient  immortels ,  feront  plon- 
gés bientôt  dans  le  plus  profond  bu*' 
bli.  Voilà  probablement  ce  qu'a  pa 
4ire  le  frondeur  >  Se  ce  que  le  reveut 
à  dénaturé. 

Que  répond  maintenant  Tauteur  a 
ce- premier  reproche  ,  qm  U  génie  ejl 
Jims  force  ?  Il  montre  une  foule  de  mé^ 
dallions  qui  ne  pré&fltehtque  des  gens 
sxQtts.  Mais  tL]i&  ^'agit  pas  id  ds^ 
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9^  gafîn.  En  examinant  les  mortels  qui 
3)  s'y  rendent  en  foule,  dît  lit  Folie, 
^3.on  les  preodrolt  à  leurs  goûts  pî)uc 
»  les  Dieux  de  TOlympe  qui  vîeo- 
»  nent  fe  déiider  parmi  les  mortels, 
»  Tantôt  c*eft  Jupiter  qui  déferte  le 
.  »9  féjour  du  tonnerre  ,  &  qui  déro^ 
d>  bant  fa  grandeur  fous  quelque  mé- 
w  tamorphofe  ingénieufe,  vient  s'htt- 
w  manifer  avec  quelque  beayté  fu- 
p>  balterna  que  la  foudre  effarouche^ 
»  roit  5  tantôt  cefi  la  chafit  Di(mt\ 
'»>  dont  la  fierté  diurne  provoque  le 
9»  refpeâ: ,  en  attendant  que  la  foible 
9»  clarté  de  foncroii&nt  lui- permette 
53  de  contempler  fans  rougir  les  char- 
09  mes  ^Endymion  ;  ici  Mars  la  téfe 
a>  haute  9  l'œil  en  feu  ,  le  poing  fur 
»  In  hanche,  carefie  avec  une  i>ran* 
>9  che  de  laurier  la  nymphe  timide 
^  qui  s'attendrit  à  fa  vue ,  tandis  que 
»  les  Bacchantes  couronnent  Hereuk 
M  qui  leur  raconte  fes  travaux  ;  d'un 
»  côté  c'eft  Iris  que  l'on  devine  à 
»>  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en^ciel 
93.  qui  brillent  fur  fon  tein  ;  de  l'autre 
»  Hibé  ,  dont  la  feule  vue  .^fi  plus 
m  balfamîque^  que   le   neâar   qu'elle 
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H^verfe  ;  plus  loin ,  le  bonhomme  5j- 
^  turnc  qui  effeuille  encore  les  rofes 
>*  ÔLAnacnôn  dans  la  coupe  de  Bac* 
yy-chus^  tandis  que  las  Mufis  ^  la  ma* 
^rùttt  à  la  main  ,  traînent  le  iomàe^ 
»  uau  de  ThéfpiSé 

Rien   de  plus   énergique  que  ce 
tableau  ;  rien  d|3  plus  propre  à  con- 
fondre les  raifonnemens  du  frondeur^ 
Ce  ton  gracieux  n'eft  pas  toujours 
odui  d^  notre  rêveuré  II  a  dans  cer-< 
faio5  ovomens  le  fommeil  brutal.  J'aiime 
beaucoup   la  fainte  indignation  qui 
le  tranfporte  &  Tagite  à  la  vue  des 
médaillons   àLAUmbert  &  de  Diderot. 
»  Où  es  -  tu ,  m'écriai  -  je ,  frondeur 
as  impitoyable  ?  toi  qui  déprimois  fl 
»  fort  le  dix'ihuitièmefièclei  que  né 
»  puîs-je , /?e)^r  te  punir  ^  attacher  tes 
»  regards  fur  le  berceau  des  HAlem- 
^  ben  ,  des  Diderot ,  que  j'apperçois 
>'  dans  ce  moment  !  ce  font  des  chênes 
9)  majejlueux  qui,  malgré  quelques  bran^ 
w  chts  viciées  ,  vont  siUver  &  féconder 
w  cette  fouU  tannées  fi  fiériles  félon 
»  toi.  Et  ces  Lettres  Perfannes  qut 
^fe  préfentent  avec  grâce  dans  les  Bas- 
>>vRçUefs  de  lyai  >  ne  te  forceroient-^ 
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»  die»  ^  za  fSknco  ^  ek^  ^annonçéofi 
»  CAuuur  de  tEfprii  des  Làix  .>  ^ 
^iièl  ftyle  &  (jueUes  idéies  f  ïent-ce 
Us  berceaux  ou  les  enB^m  qtfiîtr  reo- 
fcrRteÉt ,  quf  font  diri  chênes  }  W^ 
hmbert  un  chêne,  c'étok  tout  i^p\M 
HO  pem  anrbrUTciâfU  bienoî  &>i^e  9t  Di en 
fd«aQt^Et:£>h&^,.ftébfeur,ft  mi^ 
teiligibie  ,  te  p^e  du  galHnaftluas  ^ 
xcflèmbte  beaa^oâp  m^ns  à  un  cbéne 
^'à  un  buiâbn  hériffé  de  rônce^  & 
tf épines  ,  &  chargé  dfe  fruî«  aii<R 
amers  que  dangereuTf.  (Qkiét  rapport 
entre  Us  Lettres  P^farmts  qui  fc  pr#- 
fenitent  avet  gtace  ,  &  tEfpm  des 
Loix  !  il  faut  aVoir  fci'  périétratiérfr  dte 
Tauteur  pour  v^îr  quun*  ba^telte 
légère  annonce  un  ôuvr»gé  firvàtft-^ 
profond. 

Ofi  pourra  cependant  jK^rdowter  cfe 
petit  inftant  tfliumeur  &.  de  dépît  2 
lauteur,  en  fevcur  de  la  bonhommîê 
^  règne  géoéralertient  dafïs  fon  rêre. 
Si  l'on  en  excepte  en  effet  le  fangtiK 
aaîre  Thamas-Kèu&kan ,  éont  il  éé-' 
telle  b  cruauté  &  te  barbarie;  9  eft 
ibrt  content  d»  tous  ceux  qui  ont 
joué  quelque  rôle  daas  ce  fiècle.  Elevé 


«tdeflfus  î;lci  tous  les  pré|ugjés  .^il 
éiptià  égalefnent  Çon  »0eâSofi^  ftr  Fss 

Tétogc  (l%in  Pape  fe  trouve  cdùi  d^i 
Grand  Turc«  La  philofophlè  6l  \di,i!^ 

CQipédieoil  ,^  îes  choies .  iaint|{S.  4  fef 

ÎjrcjfoqjçS  çnt  ^gaîçaiept  parÇ  i  ft)i| 
Mr^gç/.  1^  à  Ip  iippraudi(U;iTvens«^ 
<^ijLand  on  h^jç  aîniî  tout  le  tao^^p 
il  efi  ûl»  p<^rnû$.  de  ne  ms  s'oubljieT 
ior*n9yirn&  van.e  fà9rQU  qqnc  blimèr 
î««  ridée^  ^vant^wfes  <1!IÇ  Tauteuf 
4;berch<(  k  d^nn^f  de  qu^^ites  ouvrais 
gcs  q«Û0^  font  m.^lheHreiirem^ni  fouet 
Smtpsyr.  luUQ^  ^urolt  ejvcpre  fitui  db 
-»«:<  4*«id§er,  d^nsf  W  ouvrage  t^ 
<f»ç  ç^iûrci  a^jdes  î44es  bign  Cu;.vî|5S^ 
up  %fe  pqr  8c  Gprre<^  X\i  refte ,,  îl 
leroîtà  fQ^hairer  que  routeur  eîk;  par- 
tout faifcin^  Mai^,  hélas!  à  bien  des 
^g?u:ds  ^  cm  ne  s*a4)iTefçoU  <Ç^e  firap 
^li^  ç'(^UArévç* 
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COMEDIE  FRANÇOISE- 

Vy  N  ia  donné  Mardi  neuf  Mai  là 
première  ,  &  probablement  la  dèi> 
nîère  rêpréfcntation  d*une  tragédie 
nouvelle  ,  intitulée  Scahdcrbcrg.  Il  n*y 
a  d'hiftbrique  dans  cette  pièce, que 
le  fiège  de  Crôïà  Çc  le  retabliffèment 
àe^ScanderBerg  fur  le  trône  àTAlianiè^ 
Le  refte  appartient  à  Tauteur  qui  n*a 
pas  Ueu  de  fe  féliciter  beaucoup  de 
la  richefle  de  fon  imagination* 

Il  fuppofe  que  pendant  le  fiègé 
de  Croïa ,  le  Sultan  Amurat  deux  ,  â 
la  follicitàtipn  de  fon  G\^  Mabomct  ^ 
a  fait  arrêter  Scandcrhrg  i  «laîs  l'a- 
iDOur  brîfe  les  fers  de  ce  héros  ; 
U  fille  du  Sultan  fe  rend  dans  le 
le  camp  de  fon-  père  ,  uniquement 
pour  demander  la  Koerté  de  fon  amant 
&  l'obtient  ;  fur  ces  entrefaites  ^n 
vieillard  albanois  vient  propofer  à 
Amurat  de  remettre  la  deftinée  de  la 
ville  au  fuccès  d*un  combat  fîngu* 
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lier  :  Ajnurat  y  confent  &  confie  tous, 
fes    droits  ^à  Tépée   de   Scanderbtrg^ 
Arrivé  fur  Je  champ  de  :bataiile,  au^ 
lieu  d'un  coiht>at  à  livrer  y  ce  guer-^i; 
rier  n'a  qu'un  fecret  à  écouter  ,  & 
ce  fecret ,  c'eft  qu'il  eft  Roi  d'Alba- 
nie »  comme  le  dernier  des  quatre  fîts 
a  Ivan.  Il  enti«  donc  fans  £açon  dans  ^ 
la  ville  capitale ,  ^  de  là  envoyé  por- 
ter  un  défi,  plus  férieux  i  Mahomet. 
top    ennemi   particulier.   A/nurat  ne 
vei^t  pas  expofer  fpn  cher  fils   au» 
accidens  d'un  duel.  A  plus  forte  rai» 
fon  rejete-t-il  la  ridicule  prapofitioa 
de  fa  fille  qui  veut  aller  le  préfentec 
Si  Scanderberg  à  la  place  de  ion  frère* 
Mais  elle  eft  fi  entjêtée  de  fon  pro^ 
)et^  qu'elle  échappe  miracu^ufêment 
â  la  Y^gil^nce  des  Eunuques  ,  pafSb 
au  travers  des   fentinelles  &  arrive 
aux. portes  de  Cro'fa  où   elle  çaufe 
fort  à  fon  aife  avçc  fc)n  amant.  Il  di 
qjaefiion  de  mariage*;  h  différence  des 
religions  forme    un    obftacle  y  c&r 
pendant  quoique  la  Frincefle  ne  pa^ 
foiffe  pas,  très  -  zélée  mufiilmane  &c 
femblc  y  en  di(ant  que  fa  mère  .étais 
chrétienne  ,  chercher  un^prétextc  poiuç  / 


54*    L'Aimât  Httémi^e. 

époukjf  iM>  dnéthn  ,  ori  (èfifparefâiM? 
rien  cohclore,  Mahomet^  x:e^  fife  d'^-      |i 
munu^  à  ^ui  fen  J)ère  ar  d'iSfentllr  ëe 
le  battre  cijitfà^ôl;  après  aVéîr  tenté 
înulilement  dé  feîrc  aâ&ffiher  Scan^ 
derbtrg ,  après  averti*  voMu   ôtcr*  b 
vie  à  h  prQpre  feor  ^  s'eh<txit  avec 
tene  pàttte  dé  ;  Pairmée  et  fon  père' 
iqu'îl  a  fbuîevée  :  Scanderberg'  pro&tc 
<Je   ce  délbrdVe    pour  .  tiombér    for 
le   refte  des/  trompes  ^Amurau  hé 
Sultan  eft  pris    &  conduit    devant 
Si^a^frBerg^<px\  Iqi  feit  im  ^lez^  bo« 
accueil  f  ïa  ^Ue  d*lrf/r^/-^  arrive  & 
mtnace  de  fe  tuer,  ft  on  ne  rend  h 
fibertéifon  pèrei  le  généreux  Sca/t^ 
derhrz  ordonne  a%ifl5  -  tèt  ops^oa  îàt 
fee  fes  fers  ^  mais:  Amurdt  n*a  pa* 
^utfit  les  mains  Ubnes  <;uH  fe  baiflfe 
pourranraflfer  im  poignard  qae  fa  fîMe 
a  laiAe  tomber  i  &  s^en  fert  pour^ 
tuer»  ^  s 

-  Cette  efquiiè  îufit^  pour  feîre  ft^ 
fer  éix  f l»n  &  de  la  marche  de  hr 
pièce  ,  d<*  caraâère  des  perfbnnager 
A  des  înctdcns  qui  forment"  ïe.  rtqtuâ 
ik  te  dénotwment ^  quoiqu'il  y  aie 
uMfit  de  fraca»,  de  paatonpime  Scdk 


eoy^  d&  thiUfire  ,  quoique  kr  kèn^^ 

fou  fouv^nt  embarr^fSé»  de  fofdat»!^^ 

^^  gramk  ntojrm^  qui  fbut  b  &c^ 

ttme  de  laM  tlfer  pièces  ,  n^Mt  pur 

foutenir^ctf^dirrlitfr]^,;  nî  rtiittie  te  cw^ 

^teâre  )u6i^  fe  érv.  ïbur  aveir  le 

fkeh  é^tfe  «xtravagsffîtf  Si  <  atrfin'de  / 

it  fem  dttrmoîo&incéfei^  tev fpeâa-^' 

tcurs  ;;  en  nepardemiel^  Maut  devrai^ 

fi^mblanee  qi/e»&i^»  de*  cfaeiqutB^ 

fituatlon»   qrtti  attatcbeor^  Quand  onf 

«ft  froid  &  etmvyeitx ,  en  obfervanc' 

toutes  fes  règles^ on  n'en  t9&A)9  pa^ 

Bïoîns,  Que  <era-ce  quand  on  ennuioe 

f         eo  Tes  vwlaitt  totu»»  ^  &  q»^  ne  iré^ 

[:'       fo>^  pa^  fe  riteoînAt  mt^érêt  dei  fo-» 

fies  &  d»  hofrdâ*»  qtfbn-  entaflS;«» 

ScantUrèirg  rt?k  tepencfoiir  pa#»ôn«ayjf  j? 

car  ft  a  feit  beaucoup'  rfre  j  &  c*ett* 

à  fort  qu'oir  dît  que   la  gsieeé  fa^* 

perd  liir  fe  fcène  fraRçd*fe>  car  ai» 

défaut  dés  poites  comkjjLiôs^  le^  poë-^ 

tei  tragiques  fe  chargent  4^15  qu<^ 

que  temps^  d'égayer  raffemWâ»  ^  y« 

rétjflSifenr  ft)«  bien'  r  ft  y  a^  même 

I         at^etirdlHiî  tertàme»;  pamtotnimef  d«f 

certaines    tragédies    vantées   auftr^^ 


3/0    l^Jnnéjs   Littèràtm^ 

fantes  qu'aucune  fcènc  de  comé4ic^i 
modernes  ,  tel  eft  Tefeainotage  da: 
poignard  au  dénouement  HHyperimr^ 
mftrt^  qui  eft  maintenant  «en  poffef- 
fion  de  mettre  le  parterre  en  belle, 
humeur.  On  fe  fouvient  encore  des 
éclats  de  rire  qu'a  excités  Ctramis 
qu^on  s'obftine  àreproduire^  &  dont. 
1  affiche  nous  menace  date  le  mo-. 
ment  où  j'écris ,.  pour  le  Samedi  fuî- 
yant  ;.  (ans  tloûte  ,  afin  de  le  faire  paf-i 
fer  à  Tappui  du  Portrait  dont  la  rtoii* 
veauté  fuffit  pour  garnir  la  falle» 

Je  doute  qu'on  entreprenne  de^ 
faire  reparoître  ScanderUrg  avec  deS; 
changements^  Quelques  jeunes  geni 
d'un  goik  peu  formé  difoient  pen- 
dant la  repréfentation  que  pour  faire 
jéuflîr  la  pièce, il  fuffiroit  de  retran* 
chef  quelques  longueurs' r  mais  un 
vieillard  ,  plus  verfé  dans  l'art  du 
»  théâtre ,  a  répondu  froidement ,  que 
pour  éviter  une  féconde  chute  il  faH 
lôit  retrancher  le»  cinq  aâ«s^ 

On  a  été  de  la  plus  grande  îridul-^ 
pour  les  vers^,puifqu'on  a  applaudi, 
celui -ci. 

Le  jour  commeoce  heurcwcy  il  s'achève 
fatal. 


j 
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Concert  au  profit  dçs  DcmoifelUs 
r£fcar{ki  ^  à.  la  SalU  du  Coaccrt 
fpirUiul  y  Mercredi  dix^ 

LÉ  talent  précoce  que  ces  jeunet 
Virtuofes^  ont  déployé  fur  la  harpe. 
eft  vraiiBtent  étonnant»- Rien  Tv*eft  plus 
curieux  ic  plus  intéreflant  que  ces 
prodiges  de  travail  &  dTiabilçté  dans 
un  âge  qui  femhle  étranger  à  tous 
les  artSr&  uniquement  confacré  aux 
plus^  frivoles  amufemens*.  Mademoi^ 
felle  Sophie  Lefcarfn ^igée^  de  7  ans; 
a  paru  en  quelque  forte  plus  extraori 
dinaîre  que  fa  feeur  qui  en  a  douze  i 
&  on  ne  conçoit  pas  comment  une 
main  fi  peu  formée  ^  peur  avoir  une 
exécution  fi  ferme  ,  u  précife  &  fi 
rapide.  Un  pareil  fpeâacteélève  l'âme  * 
en  nous  faifant  voir,  ce  que  peut 
Fhomme;,il  femble  d'abord  reculer  les 
bornes  de  la  foiblelEe  humaine  &  don- 
ner aux  facultés  de  la  nature  une 
plus  grande  étendue  i  mais  une  trifta 
expérience  nous  apprend  que  -  daoé 


5J«     J^AWKÈE    LiTTÉJUMMB. 

îâ  carrière  des  arts  •  ceux ,  qui  (ont 
^rtts*  de  meilleure  heure  ne  Tont  pas 
plus  laia  que  les  autrerriis  iji'09% 
que  ravamagé  <f atteindre  plutôt  ce 
MrAie  aptes  lequ^  on  ^ne'  Ëtit  plum 
que  fecuier  au  lieu  d'avancer^,  il  ç/y 
a  qu'un  très-pe^  nombre  de  génies 
cr^Murs  amquek  S  fott  jixmfa£  dé 
firanchir  les  limiitesc  de  leur  art«.  C« 
qui  a  contribué  encoee:  aii,.(ucoès 
brillant  des  demoiselles  htfu^faiy  e'eâ 
le  bon  goâc  de  la.  muâque  c^VUis^ 
€mt  exécu)(ée^  fal  temaiy^  j^^e  i«i 
conci^tos  des  mbsxa  feirtreuveaK. 
plus  agréables  (|u&  «ux^  desr  prckfieft 
icuirs ,  parce  que  n'étantt  potnî  Jlé» 
ÂCés  de  iiîfEcuJtés  >  q^  feturoU  ob%é 
^mettre  à  la  place  desi  points  dfoar» 
g-ues,  des  tours  de  £»rc;e,«  &;de  toutir 
c^tte  infîpide  troMmMs  4^  i:»inéiad«r 
li:  de  rèxpr€i£onu 

Quoique  les  Deinmrel&»  Lk^^o^ 
isuem  réuni  toute  Tadminatioa  &  hké 
tou$^ te^ cei^s ^ on  nW a pa^moina 
xendu  }uftke  au  takm  de  Madem«Mb 
IMe  fe  M«4^  quM  ^tbanté  avec  beaur 
C0U(p  de  _g;Qur  deuv  ai»  italieiis.,  d^ 
4|..  Madame  &QuJ^dU^  £rur  &  âèvep 


1 


; 


j  .    ^ MX  Ê  M^    rjSS,     ff^^ 

f  ,  liiccès ,  fur  le  /orte-piano,  une  fonatf. 
lié  C/tme/m.  On  a  revu  ftir-  tout  avétf 
an  eactrâhe  f^aifif  MM*  Gumiiot^  & 
C<rvâ£(;^coitplirc6lè^e;dc|)9it  sm  avoit 
été'  privé  pendant  la  quiiuaine  de 
Pâque^  Qaoî<|iie  tous  ks  cot)4i)oiiIeurs^ 
applaudirent  avec  îufilcetaiL.)eu  pré- 
tieux  à  ânv  diy  (léul'  GumUoty  qu^ 
eft  parfait  dans  fon  genre  >  le  public 
|irl^nd  natùfetleiaent  un  plus  vif  In*^ 
té'rtt'a  fott  j^nè  concurreqi  dontUf 
talent"  rf^*  poîn£  encori^  forine  j,maij 
i|uî  fèïnblé  â^fplrer  a  des  beautés,  d!a^ 
tordre  fupérieur  ;  ces  deux  artîffes  rap- 

Î sellent  le  célèbre  jugemeaft  qu  u^nuM- 
al  Cofrach^  porta,  fur  deux  tableaiu^ 
que  fës  étèves ,  te  (^^Aid  &  le  Dpmim 
ntqutfi  avôient  fait  en  concurrence; 
te  Guide  ^  dk  iX^s  psî^  ea^maître/jt 
&  îe  JDomimguiri  enf  écolier;  malj 
l'écolier  vaut  mÎMx  qjjj^  Id.  inaiire« 

Je  luis  j^  &cr  ,  ^ 


!Pr/;if  (X'traorMnalre^  propofé  par  C^icar 
dimu  {Us  Sciences  ,  -^r«,  ^.  Bdles^ 
Luttes  de  Châions^ar^Mdrn^^^  pouf 

Une  perfcjnnè,  quîneyeut  point 
être  idopnue ,  &  qui  èfî  du  nombr^ 
des  Aflbciés  libres  cfe  TAcadémie  ,;  i 
fait  remettre  à  la'  Compagnie,  ^jin^ 
fomfftê  de'^ quatre  cens  livres  pour  bn 
Prix  extraordinaire ,  dont  le  fujet  coït; 
fifieâ  indiquer 

Les  meilleurs  moyens  de  faire  naître 

&  if  encourager  U  Patriotifmexùins  une 

Monarchie  ^  fans  gêner  dU  a^oibUr  en 

.  rien  C étendue  de  pouvoir  6*  £  exécution 

qui. efi  propre  à  ce^tmtde  Couvernement. 

^  Ce  Prix  few^  décerné  le  2$  Août 
ÎI7S6.  , . 

Les  difcours ,  écrits  en  François  ou 
en  Latin ,  ferolit  envoyés  ,  francs  de . 
port,  à  M.  5*<z^tf<Aier;^ Secrétaire per-        |' 
pétuel  de  TAcademie  à  Châldns*fur#        ^ 


Année    fjZô.        yff 

INC^irDe ,  ou  fous  Tctiveloppe  de  M« 
JFtouilli ifOrfiuil ^ltïimd?int  de  la Pro- 

>  vin  ce  &  frontière  de  Champagne  ,  à 
f        Châlons-iur-Marne. 

Us  ne   feront  reçus  que  îuûm'au 

premier  Juillet  1786 ,  *&  pafle  cette 

époque,  il  ji^en  fera  plus  adn^is  aucun. 

Les  Auteurs  ne   fe  feront   point 

connoître;  ils  mettront  feulement  une 

-  jdevife  à  la  tête  ou  à  la  fin  de  leurs 

Mémoires.  Ils  y  joindront  un  billft 

> .  ^     cacheté ,  qui  contiendra  leurs  nom  ^ 

>  '  qualité  &  demeure  ,  s'ils  veulent  fe 
/  .  faire  connoître ,  &  la  devife  fera  r^ 
)  snife  fur  le  billet» 


Fîh  du  Tome  iros/iime. 
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T  A  B  I.  E 

DES    M  Af  IITRE»    _ 

^  DANS  CE  QUÀTRlàdl  VOWXME^ 

Mgiire  â  PJlmkïi  i  par  M,  Ducîji  â 
FarU ,,  chq^GuefUQt  9  Iwprimcuêtau 
to?  de.  Lu  nu  di  U  iSUrpc^  q     * 

Mijioirf^  de  franae^,  deg:uis.  tlcahU^fi^ 
ment  de  la  Monarchie.  juSi^ii au  rè^pz  ' 
de  Louis  XIF  ;  par  M^  Giïrniet  , 
à  Paris  ,  chc[  la  veuve  Defaint ,  Li^ 
tràiri^  i.  rue  dt*:  Foip'-Si^m^acfues  y 
Nyon  l*aîne  ,  Liliraire^  rue  du  Jar* 
4ineu  -     5  J 

V Exemple  &,  les  Pajpàrkj  ou  Aven^ 
turei  d*un  jeune  homme  de  qualité  ^ 
par  M.  M***,  O^cier  £  Infanterie  ^ 
à  Londres  9  &ft  trouve  à  Paris  ^  che^  ' 
Delalain  le  jeune ,  L'pbraire  ,  rue  S^ 
Jacques.  ij^ 

Clôture  des  Comédies  Françoife  &  Ita- 

tienne^  J5^  1 


i       ÎDE$    MATIEU  E  S.  ifji. 

fTers  p0bf  le  Portrak  de  Madame  la^ 

f      f^ers  dtfiinis  a  itrc  mis  au  ^a$  du  foP* 

traU  de  Mt  Thomas;  és 

iMirt  au  TRidadtmr  4^  TA^nçe  Lit» 

terairer     _  ,     ^63 

fluma  PompÛïus  i  fécond  fiai  dt  Rome  ^ 

^  par  Mf  de  Florian  ;  à  .Paris  ,  de. 

CJ^^itmrii  iWPiàoff/ih/f        j^ 

t       P^ris  &   0   pr4)vinçc  ,    ou  tkoix  des 

fias  beaux  momtmms  JarchitecUtxc  , 

ancien^  ù  modernes   e/i  France  ,    4 

*^        Paris  ^  çh^[  tduuur y  rue' fit.  Jac^ 

\  ^  *     ^ues  ;  &  che^  Ijiefcjapart  ,  LÀtraixe  4 

[  fueduRcule^  ip^ 

[       {.éttre  im  RpdaSeùr  dp  /l'année  fiittc- 

fy        raire  ,  fur  fEflai  c^mpara^f  ^09x0/ 

^ar  HMp  Hoffiïian  ,  dans  le  Jpure» 

\  iml  Palyiype ',  PJ^  17^  I14 

Gravures  &  Annonces.  IJJ 

lettre  écrite  à  un  ami  de  Province ,  oji 

Anal^Je  raifonhée,  de  PQraifoh  fit^ 

nihre  de  iW.  le  Duc  f  Orléans ,  par 

M.  f^ibe  Fznç\ieù  I2i 

Théâtre  des  Grecs  ^.  par  MM*  dç  Kor 

cheifort  &  du  TfeU  j  A  iParis ,  ebei 

Culfac  ,  Librçip  ^ruç  6t;  carr^fmr. 
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Lettre   au  RédaSeur  4c  T  Année  Lit- 
téraire. ^   ^^3 
Voyage  dt Amériques  Dialogue  en  ^vers, 
entre  t  Auteur  &  ùAbbe  ***  ;  â  Lon^ 
-   dres  \   &  Je   trouve  à  Paris  ,  cht[ 
Pichard  ,  Libmire  ,  ^uai  ^  prh'sdts 
Théatins^                    ^  179- 
'Annonces»                                       i^ 
Defcription  générate  de  là  Chine ,  ou 
Tableau  aauel  de  cet  Empire ,  &Ct 
rédigé  par   M.  VAbbè  Grôfièr;  tf 
Paris  ^  cht[  Moutard  ,  Imprimeur  y 
•    rue  des  Mathurins.                      ipj 
Galerie.  Historique  unii^'erfilU;  ' 
par  M.   P***,  première  &  fccondt 
.  livraifon.               '                        22p 
Concert  Spirituel^                             2  J2 
Epigramtne.                                     2^ 
Le  ThiologieiuPhibfophe  y  deux  volumes, 
în-8**  ;  à  Paris ,  che^  Guillot ,  Li'^ 
braire  de  Monfieur ,  Frire  du,  Roi^ 
rue  S»  Jacques  y   vis^à-vis  celle  des 
Mathurins.                                     2/^ 
V Habitant  de  la  Guadeloupe  ,   Co- 
médie  en  trois  aSes  ;  par  M.  Mercier. 
A  Paru ,  chei  Poinçot ,  Libraire , 
rne  de  la  Harpe  -,  près  5r,   Cvmc , 
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'  N^.  13/  ;  &  à  VerfailUs  ^  nu  Dau- 
phiru.  262 

SÉANCE  futUque   4^  tAc<^tmit 

Françôife   ,    pour  la    réception    de 

'  Af.Sedaîne.  273 

Us BE CK9  Conte Perfan.  278 

Acte  D^Uu h Af^ It È  itun  arrière 
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de  Meaux.        ^  aSjT 
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»  Duc  de  Pehthièvre  ;  des  Académies 
de  Madrid  y  de  Lyon ,  &c.  ;  avec  cette 
fipigraphe  ;  nec  magîs  fine  illo  no$ 
eâe  felices  ,  quam  ille  fine  tiobis 
potulc.  (Plin.  Pançg.  de  Trajan.  )  A 
paris ,  de  tlmprimeiie  de  Didot  taîné. 

Pe  la  rai/on  dans  P homme  ,  &c^ }  par 
M^  tAbbé  Brémont  ,  Licencié  en 
Théologie  de  la  Faculté,  &  Chanoine 
de  tEglife  de  PariSf  A  Paris ,  che[ 
la  VeuveliénÇhiïit,  rue  Neuve No^ 
tre-Dame ;  Tomes  i  &  ^^  le  (roh 
3me  foun  prejjfe. 
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L  &ut  avoir  bien  du  courage ,  il , 
&ut  être  bien  philofophe  pour  ofer 
publÂer  ilcs  fatyres  dans  uniiècle  où 
la  vérité  eft  odieufe  ic  la  vertu  mé« 

Srlfée  :  c'eft  iorfque  le  nombre  des 
ommes  fenfés  &  vertueux  eft  le  plus 
grand ,  qu'un  fatyrîque  peut  fe  iSater 
d*iâtre  utile  &  même  d^avoii^les  rieurs 
de  fon  côtéi  Mais  Iorfque  la  corrup- 
ûon  eft  parvenue  i  un  tel  point  quo 


4       jCJnnèe   LitrÈRAiiLe. 

lès  fots  &  îes  méchans   formeat 
plus  grande  partie  de  la  nation , 
cenfçur   à,QS   irceurs  publiques  n*e 
pas  alors  le  plus  fort;  &  comme  per-j 
fpnne  ne  rit  volontiers  à  fes.dépei 
&  n*aime  à  rougir  de  foi- même  5 
faeyre  doit  alors  être  un  genre  abhjc, 
ré  que  chacun  a  intérêt  de  profcrire 
ainn  ^  le  (iècle  qui  o0re  le  plus  r* 
matière  ï  la  fatyre  eft  toujours  cel 
qui  la  fupporte  le  .moins^  D^n$  l 
républiques  pauvres    &  vçrtueufes. 
)a  (implicite  &  ^'innocence  des  mœurs 
peim0ttoient  la  fatyre  mêiQe  j^etioti^ 
fielle  9  &  fçmbloient  JiyjFer  les  ct-^ 
toyens  vicieux  &  pervers  au  glaive 
du  poëte  ;  ç'eft  ainfi  que  dans  Athènes 
l'ancienne  comédie  délignoit  les  per- 
fonncs  9  &  ^icfoit  juAice  çnplj&in  tfiéâ^ 
tcede  pliïdeurs  défordrçs  qye  \t^  loix 
0&  punirent  pas  ,  i^ti  livrant  le  couf 
ps^^  a|i  /ridicule  &  à  Tiofaniie  ;  lé$ 
ge&s^le  bien  ajui  fe  trouvoient  alors 
en  force  f  applapdiilbient  à  des  fàrcaf- 
mt^  i[m  venrgeoient  la  foçiété  :.mâîs 
lDrit|ae  Xm  fiopabtp  des  Jbonimes  dî« 
gqes  d'être  Cernés  fur  Ja.içène  fe  fur 
Itpnndçrajbfeoient  ^ugmfiQte  ^  le;  IpUF 
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'^  dofitl'efprh  eft  toujours  de  fa vorlfer 
le  plus  fort,  ordonnèrent  qu'on  rcf* 
pedât  le  vice  puiflànt  &  accrédité:; 

I  a  mefare  que  les  mœurs  fe  dépri- 
I  vèrent ,  la  fcène  devint  innocente  ;  tl 
fut  alors  permis  d-êtrc  lâche,  effé- 
miné ^  prodige  ,  avare ,  avec  une 
fierté  à  nonneur.  Ce  ne  font  point  les 
^  vices  4t  les  défordf  es  des  particttliei» 
qui  forment  la  corniption  publi^oei» 
ce  font  les  égards  qu  on  a  pour  fe 
vice  &  pour  les  vicieux.  Il  nô  faut 
pais  toujours  juger  Ats  mœurs  d'un 
hhAp  par  les  plaintes  des  auteurs, 
çonCiemporains  %  car  dans  lei'fîècUs^qtli 
.»e  iodcpoiitt  encore  tout  àrfàk  corronp^ 
ipus  ^  il  arrive  quelquefois  qu*ofir  ëeh 
cfeme  avep  plu$  de  chaleur  cooi^ 
les  vices  que  dans  te  temps  où  ils 
ibot  tournés  en  habitude  &  ne  bluf- 
fent plus  leS'  yeux,  des  personnes*  ; 
1S^  par  exemple ,  la  pcmérké  s'a^rîr 
foit  de  juger  notre  iiàck',  é^^^l^ 
les  éldges  fâftu^ux  que  Ivû  donnent 
à  Terivi  les  écrivains-  qui  fe  difent 
*philofophes  ,  necroWoit-*eUe  pas  f\\m 
ce  fut  le  (lècle  de  la  râifon  ,  des  lu- 
mières &  dé  la  vertu»  Q'eft  4an$  1!^ 
-  A  •••• 
Auj 


toîre  dq  monde  un  fait  abfolurt^iït 
neuf  &  ju(qu*alofs  înoui,  qu'une  ftéle 
de  réfornaateurs  8t  de  foi-dlfënt  phî-* 
lôfophes ,  envirôDiiés  de^  excès  les 
plus  monftrueux  du  luxe  &  de  |a  cu- 
pidité, au  milieu  dç  h  ptus  hqrrîbte 
•conruption  ,  ne  ceflTent  d'applaudir  à 
tout,  d'être  contents  de  tout  ,  de 
crier  que  tout  y  a  bîfen ,  s*ôbftinent  à 
foQtenir  qu'un  pareil  iièclé  eft  celui 
de  la  philofoph5;e ,  &  ne  fuient  occu- 
pés qu'à  profiter  des  vices  à  fa  ihodê 
au  liap  de  les  goùi'm'andér  ;  cef  qu^il 
y  a  peut-être  de  plus  étonnant  en- 
core que  cette  nouvelle  manière  de 
Ehilofopher  ;  c'eft  la  crédulité  &  la 
pnhommié  des  geifs  du  Inonde'^ 
Veulent  bien  prendre  pour  des' pm- 
lofophes,  des  fliteurs ,  des  intrigant, 
des  bouffons  &  des  charlatans  de 
toute  efpècè,  dont  le  premier  talent 
•eft  de  foire  fervir^  à  leur  fortuàe  la 
vanité  des  ibts. 

Le  bon  &  fage  Loms  AJ/pèrmit 
aux  farceurs  de  dire  fur  leurs  tréteaux 
tout  ce  qu'ils  voudroîent  de  fa  Cour 
Bt  de  lui-no^e.  Nos  pères  aimoiênt 
'U&M^hxt^  &  la  naïveté  de  Rabtlaity 


j^}{ar(^  Se  de  Ritgniety  qulfouytfilt 
r^f^rent  U  fel  a  pleines .  mabs  fur 
,  des. perfonnages  connusse  décriés  pac 
leur  fottlfe  pu  par  teur  turpitude  ;  ils 
gonioitvit  \^  ùtyv^  Minippée  te  lek 
ûnglantes  railleries  que  l^àuteuc  n*é-- 
fSiffne  pas  a^ix  Moines  ^  aux  Seite» 
ic  aux  perfpnnes. les  plus  diftinguéeK  < 
parmi  les  rebelles*    Louis  XIF  pro- 
tégea BoiUofi  &   Molière  ^  &  ce  fut 
fops  les  aufpices  d'un  Monarque  auifi 
Jûàicieuxj  quils  firent  la  guerre  avec 
fucçès  aux,  vices   ë(  aux  ridicules  i 
mais  aujourd'hui  un  écrivain  fatyrique 
.  ^eft  un  homme  a  noyer  x  il  n'y  a  pet^ 
fcMne  qui  qe  frémiflè  &  que  fa  caïf^ 
./çiencene  fjiile  pâlir  ^tu  feulnomde 
JÈtyre  :  le  ban  &  Karrière-ban  des  au- 
iéurs  eft  convoqué  pourxombattreua 
^yttïX  mpnftre  1  toute  labaflê  coîui: 
littéraire  glapit  contre  lui  ^  c'efl:  l'ei*- 
Aeroi  commun  d€S  grands  &  des  p#«' 
tits  ;   ce  qu'il  a    de  plaifant  »  ceft 
que  les  ,gtave$  Préfidens  de  là  phi^ 
lofophieV  ces  doucereux  apôtres  dç 
rhonnétetc  &  de   la  tolérance,  qui 
regardent,  la    plus    légère    critique 
cdmme  un   attentat  .af&eux  CQQtrci 
-.   ,  .Ait         - 


4%ainaiiité,  font  eux-mêmes  les  plui 
groffienr,  les  plu*  at^âbiIai^es^  &  fei 
phis  Émaciques  de  tous  les  horrime^» 
iprfqu'ils*  déclament  contre  la  fittyrc 
&  contre  ceiix  qui  rexercént  :  le  fiet. 
alors  coule  de  leur  plume ,  les  épî- 
thètes  les  plus  atroces  ^  les  calomnie:^ 
Ici'  plus  noires  font  prodîgÉufies  piea- 
4cment  contre  '  ces  peitufbisitèuf s   da 
TCfpos  pkiblic ,  qui  s*aiïifèîît  de  crîoi: 
contre  les  mauvaifes  tâeèttrs  Se  contré 
le  mauvais  gbât.  I]j(  ai^âetiè  d'ou^ 
blier ,  ces  hommes  fi  doux  &  fi  pa- 
lis, que  leur  chef  ôt  leur  Idttle  ,^iifc 
le  patriarche  de  ta  phStefc^hïes^eft 
exercé  dans  le  '  petite ^  fasgri^èe  plok 
^que  daiis  aut^un  atlt^e  ^   Ss  qu^  fa 
-twité    de    manière  a  ittéfitér-  tbut 
le  blâme,  qu^ils  V'obdroient  faire  tom- 
ber fur  les  défenfeuM  de  la  Vertu  & 
•^e  la  faine  littérature.  Un  auteur  eift 
vraiment  bien  odieUx  lotffqu'U  n^enf- 
çloye  les   ^^tmfes  de  h  faf^e  que 
fiourfervir  fesrintéf^ts^^ftste^fKRs  ^^^eiï^ 
geances,  6c  poor  dénigrer  les  gens 
ide  bien;  lôrfqit-îl  fe  livre  à  toutes 
fes  paffions ,  vomît  le^  menfonges  lefe 
plus  atroces  ,  déchire  fatts  pudeur 
les  vextus  ks  plus  pures  &  te  mérice 


1 


le  iT^iaux  établi  :  ^  voilà  ce  q^l  dés- 
»  honore  à  îamais  les  ouvjrages  ft^ 
»  tyriques  d'un  des  plus  beaux  «P- 
»  prits  de  notre  fiçcle  ,  efipèce  d^ 
a>  libelles  où  le  farcafme  eu  épuific 
»  fur  tout  ce  que  les  heaumes  ont 
»  de  plus  refpedable  ;  où  Je  luxe  eft 
»  regardé  cbmme  le  plus  grand  bien 
»  d'un  état  ,  malgré  la  corruption 
»  dont  il  eft  la  fource  ;  où  l'inno^ 
9>  trence  des  premiers  hommes  &  la 
j>  pauvreté  gîorieufe  des  anciens  Rp- 
jGKHfâins  font  traitées  avec  îe  plus 
»  groflier  mépris;  où  le  libertinage 
»  &:  Tindécence  font  applaudis  ^où  la; 
w  raifon  eft  fans  ceffe  lacrifiée  à  une 
»  turluplnade  ;  où  la  probité  la  plus. 
^  exaâe  eft  calomniée  avec  ïmpa* 
»  dence ,  dès  qu'ion  a  eu  le  courage 
j>  d'attaquer  des  fcotînaens  pernicieux. 
Tous  ceux  qui  craignent  la  fatyre, 
«^efforcent  de  perfuader  au  pi^lic 
•qu'un  iatyrique  eft  effentielîement  un 
méchant  honime,  un  homme  noîi?, 
un  fféau  de  la  fociété>  comme  û  les 
plus  honnêtes  gens  n  étoient  pas  ceux: 
qui  aiment  le  plus. à  rire  du  vIceV 
&  qui  font  les  pius  prompts  às'îo* 


lo        VAnJTÈE  ^  tîTTÈkÀÎKE^ 

îàîgner  du  crime*  Rîen  n'eft  plus  cor* 
"patible  avec  la  bonté  du  cccur,  là 
candeur  &  la  franchife  ;  que  cette 
liaîne  courageufe  contre  la  vice  ,  & 
ce  zèle  qui  porte  à  dérhafquer  "&  à 
rîdicuilfer  les  méchâns*  Où  trouvera- 
t-on  un  fage  plus  aîrt)able  &  plus  pfoîî 
t\\x Horace?  rcrfè  fut  un  des  homttves 
les  plus  doux ,  tes  plus  honnêtes  & 
les  plus  vertueux  *dé  foti  terTips,  Re* 
gnier  pailo't  pour  un  bonhomme', 
comme  il  le  dît  lui-tnême.   '  '] 

Et  le  furnom  de  bon  me  va-r-on  reprodiaiît 
'Ô'aurant  que   je   n'ai  pas  rcfprit  tl\cre 

mcchant.  - 

Une  fetnnie  d*efpfît  diColi  de  Soi^ 
leau  qu*il  nit'oit  mÎMn  qutri  vers  ;  c'e- 
toit  en  effet'dans  la  focietéun  hoiri* 
'me  fîmple  j  franc  '&  officieux.  Mohere 
a  toujours  été  Regardé  comme  tfVi 
îîomme  très-honnéte  &  très-renfiblé  , 
comme  un  vrai  phîlofophe  :' voilà  ce- 
pendant ces  mëchahs^  ces  myfenthrô- 
pes  farouches  qui  ont  paflfé  leur  vie 
a  dire  du  mal ,  &  dont  li  mauvaîfe 
liumeur  ne  trouvoît  tieii  de  biém  Lar 
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politefle  aujourd'hui ,  le  boti  ton  con^ 
uftent  dans  uto  par&ite  ipdifFérenef 
pour  le  vice  &  pour  la  vertu  i  niaî^ 
dans  les  principes  de  la  faîne  philor 
fbphîe  ,  c'eft  une  grande  inhutnanité 
que  d'être  ,fi  humain  envers  les  eiv- 
Jiemis  de  la  fociété. 

Si  la  fatyre  des  vice»  6c  des  fnaut 
vaifes  mœurs  eft  fi  noble  &iî  utile,* 
celle  du  mauvais  goût  &  du  faux  b^ 
efprit  qui  a  tant  de  liaifon  avec  les 
mœurs  ,  n*eft  ni  moins  ncccÛfaîre, 
ni  moins  avantageufe.  Ceft  particii- 
licrem^iît  contre  cette  efpèce  iie  f^- 
lyre  que  tous  les  petits  aviteyrs  font 
décLînés  ?  ils  réclament  à  grands 
cris  le  privilège  de  .barbouiller  im- 
punément du  papier,  cormne  leur 
appartenant  par  îe  droit  civil  &  na- 
turel. La  meilleure  fatyre  des  mau- 
vais ouvrages ,  difent  -r  ils  fotivent> 
ert  d'en  faire  de  bons  ;  il5  auroi«flt 
T^fon  Cl  le  public  fçayoit  tou}Wc« 
diftinguer  le  bon  d*avec  le  mapvaî^} 
jnais  comme  il  eft  fouveot  tout  de 
jfeu. pour  les  fottifçs,  tandis: qui!  ac- 
cueille froidement  dçs  çhef-d'ceuvres 
.^e  g#nîe  ^  de  bon  feas  ,  U:faut  dcoo 

Avj. 
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f  éclairer  for  le  vrai  &  for  le  faiï^ 
mérite ,  &  le  foire  rougir  par  le  ri- 
dicule de  fori  enthôufiafme  pour  de 
pitoyables  produâions. 

Mais  laiflcz  au  temps   le   foin -de 
«lettre  tout  à  fa  place  ;  tôt  ou  tard 
oîi  rend  juftice  à  un  bon  livre ,  & 
lès  réputations  ufurpées  ne  fe   Sou- 
tiennent pas  ;  ainH  parlent  ces  intrî' 
gans  littéraires  ,  très  -  indifférens  fur 
TopiniOn   de   la    poftérité  ,    pourvu 
<}U  ils  puiflent  duper^  leur  fiècle  ;    il 
faudra  donc  que  l'hortme  de  mérite 
foit  privé    pendant  fa   vie  de  cette 
gloire  ,  le  plus' doux  prix  du  travail  ; 
tandis  que  rhomme  médiocre  s*çnî- 
-vrera  d'encens  à  fes  yeux,  le  génie 
'fier  &  fenfible  ne  fera -t-il  pas  tenté 
de  s'enfevelir  dans  le  filence  >  ou  de 
fe  ravaler   jufqu'à  cette   médiocrité 
qui  plaît  à  la  multitude  &  qui  fait 
les  liiccèsé  II  s'en  faut   donc  bien 
que  la  fatyre  décourage  les  vrais  ta- 
lens  ,  ejle  eft  faîte  au  contraire  pour 
les  venger  des  injuftices  du  mauvais 
goût.  Il  y  a  fans  doute  beaucoup  dé 
faufles  critiqttes  ,  diâées  par  l*envie, 
Jiar  hhaine^  par  l'^ignorance  ;  mais 
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m  eft  queftîon  d*un  fatyrique  hohilête  > 
jaxlicieux ,  éclairé  ,  &  il   n'y   a  que 
tes  jugemtns  d*un  homme  de  ccitt- 
cfpèce  qui  faï&nt   impreffibn  &  qui 
Teftent^   I>eS   iâtyres    injuftes    n'ont 
•  point  découragé  BoiUaU ,  Racine  & 
Molière ,  irnis  leurs  pîaifameries  auflE 
'pifles  qile  piquantes   ont   dépbuillé 
les  Ç/iapelain y]êsCotîn  ^d*une  gîoîrè 
ufurpée^  On  ne  ceflfe-  de  crier  contre  ' 
•la    prétendue  injuftice   de  Boi/eau  à 
regard  de  Qtdnaut ,  &  Ton  s'eft  et 
*force^ans'  notre  fiecFe  de  faire  à  ce 
rQuîmut  une  jppodigieufe  réputation,, 
•quoique,  dans *Ie  lait,  Boileau  à\t  ea 
'  grande  raifon  de fe  moquer  defc^  tra- 
.    gédies  froides  &   rnfipides  r  de   (cf 
ddocereux  refr'aim  dé  galanterie,  dç 
fes -fades  maximes    d*amout  ,  &  de 
ces  miférablcs  lieux  communs  de  mo- 
rale   lubrique    dont   fes  opéra   fertt 
pleins.  îl  y  ai^  fur  la  totalité  de  fes 
opéra  cîn4  ou    fix  morceaux  écrits 
avec  beaucoup  de  grâce ,  d'élcgaï^ce 
' '&  d*faarmohîfe  ;  le  refté  eft  .d'une  pla- 
titude ,  d'une- fcrblciSe  &  d*un  ridi- 
cule  févoltant  5   c'eft    ce   dont  on 
^foartt  fe  convainére'à^rôUvêrtut*  du 


tf      VAir^èE  Littéraire. 

livre  ;  Boileau  pou  voit-  il  regâi^deç 
tomHie  un  véritable  poëte  un  écri- 
vain mqu  &  efféminé  ,  qui  ne  [Xif- 
loit  que  le  langage  des  ruelles ,  &  ne 
rcufliflbit  que  dans  un  genre  abr 
iîirde  ,  ennemi  du  génie  &  .  de  la 
nature.  .  .  ,     . 

Mais  un  honnête  homme  »  un  bon 
citoyen  qui  fe  dévoue  i  ramufement 
du  public  eft  -  il  donc  fi^coupablc 
quand  il  n'y  réufiit  pas  ?  N'eft-il-pas 
affesî  puni  par  le  mauvais  fuccès.de. 
fes  ouvrages  ?&  puifqu*il  prervi  luir 
même  le  foin  de  fe  rendre  ridicule^t  ^ 
à  quoi  bon  chercher  encore  à  l'im- 
moler à  la  riféeipirblique  ?  Pourquoi? 
Pour  le  détourner  d'un  métier  quî 
lui  convient  fi  peu  ;  pour  rendre  à 
la  patrie  un  citoyen  ,  à  la  focieté 
un  :  membre  utile#  C'eft  uti  très-gran4 
mal  dans  Tétat  que  cette  foule   de  ^ 
petits  rimeurs ,  de  pet't;;  écrivains, 
,9111  ne  ceflent  d'inonder  le 'public 
de  fottifes ,  de  menfonges^  d'obP 
cénités  9  en  profe   &  en  vers  ;  qui 
cabalent  ,  qui    intriguent ,  qui  cla* 
Iniudent  ,  qui    ont  intérêt  de  pro* 
paget  le  mauyais  goût  &  le^  mm* 
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vaîff s  moeurs  ,   &  qui  ne    peuvent 
ftjbfifter  qtt*aux  dépens  de^  fots  & 
des  ignorans ,.  dont  le  nombre  efttoih 
jours  très-eonfidéfable.  Il  faut  donc 
que  le  foufllî  rigoureux  de  la.  crl> 
tique  purge  les^  champs  de  la  litté- 
rature  de  cette  nuiltiitu^e  d'infedl^^sg 
dangereux  qui  en  rongent  les  fruits. 
Le  dernier   eifort  qu*on    ait  fiFt 
pour  décrier  la  faty^re,  a  été  de  drrfe 
quelle  étoit-  mépriCible  par  fa  faci- 
lité ^  que  c*Stôit  le  dernier  genre  & 
le  talent  de  ceux  qui  n'en    avoient 
point  ;  il  eft  vrai ,  par  exetnpre ,  que 
la  manière   dofît  Voltaire  z^,  écrit   fa 
fatjrre  eft  affea  Facile  ^il  ne  iâut  pas 
beaucoup    de   génie  paur  donner  à 
fcs  âdvcrfaires.  les  nomis  de  caiftre, 
^  gredin  y  dfe  fodomlte' ,  de  gitorr, 
&c,  îl  ne  faut  même  qu*un' talent  foji: 
inediocr»  pour  plaifanter  à  tort  &  à 
travers  aux  dépens   de  la  raifbn  & 
du  fens  commun.  Lorfqoe  l*aureur  du 
pauvre  DîabU  fait  dire  à  fan  inte&- 
locuteur^  > 

Xt  cet  air  gauche  &  ce  front  de  pédant^ 
ï^ujroat  cocore  paffer  datis  les  «n^uêtip^é  . 
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Il  dioque  la  vraîfenmblance   &  te    M 
hotï  fens  ;  c'eft  une  charge  &  noil       | 
tine  plaHânterie  ;  car  il  n*eft  pas  na^       \ 
turel  qu'un  homme  parle  ainfi  ,'nîême 
i  un  pauvre  DiabU.  Il  n*eft  pas  moins 
abfurde  de  faire  dire  à  M.  U  Fram 
^t  it%  propres  ouvrages  : 

Tenez  ;  preneac  mes  capciques^  facrés  ^ 
Sacrés  il»  font ,  car  pcrfonne  n'y  touche» 

Le  trait  eft  pîaîfant  en  lui-même  ^ 
.  maïs  dans  la  bouche  de  M.  k  Franc 
c'eft  une  fottife  qui  bleflfe  la  nature 
&  la  vérité";  c'eft  bien  là  que 

L'efprrc  brille  aux  dépens  de  refprît, 

,  :pe  pareilles  facéties  font  aa  bon 
.comique  ce  que  les  farccS  de  Tuba- 
rin  font  aux  (cènes  de  Molière,  Mais 
la  fatyre  ,  telle  que  nous  h  voyons 
•  ^ans  fforace  &  dans  Boileau  ,  cette 
critique  fine  &  fpirituelle  qui  fçait 
altter  le  bon  fens  à  la  plaifanterie , 
qui  ne  s'arme  du  ridicule  ,que  pour 
venger  la  raifon  ,  qui  fait  rire  les 
'èfprits  lés  plus  délicats  &  fatîsfeît 
les  plus  fémes  >  (jm  fçàit-fmodre 
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f        avec  grâce  tous  les  tons^  depuis  \& 
j         p^lus  fimple  fafqaau  plus  élevé  ;  cette» 
f.         forte  de  fityre  eft  peut-être  de  touiç^ 
ji  les  ouvrages  d*efprit  le  moins  facile. 

f  '    La  plupart  xie  ces. idées  font  ex- 

\  traités  d*un  excellent  difcours^  préli- 

minaire que  fauteur  a  mis  à  la  téter 
,  de  fes  fatyres  :  M,  C^t*  ne  reflfemble 

jpas  -à  td  Motu^Houdart  ^  &  à  beau-i 
^  coup  d*autres  écr iVains  ,  qui ,  après 
.     avoir  diflerté  fçavanament  dans  una^ 
préface,  fur  les  beautés  du  genre  de 
poëfîe  auquel   ils  fe  font  adonnés-^ 
fembtent  avoir  oublié    leurs  féglejf 
&  îeur^  principes  quand  il  .s*agit  dé 
Us  mettre  eh  pratique.  Ses  fatyres 
rempliffeflt  pàrfàîteihent   i*idée   quit 
«ous  '  en  a  ^nnée  dstns*  fon.  dîfcours» 
Il  déplore  dans  la  première  la  fu- 
^efte  manie  de   taht  de  prétendus 
beaux  efprits  qui  veulent  rimer  en . 
.dépit  é^ Apollon  y  in  deviennent  au^ 
^teurs  fans  avoir  la  Qïmndre  çanuoiif 
fance   de  lart  d*écrire  ,  tandis  que 
tous  îfes  arts ,  tous  les  métiers  exi- 
gent un  apprenttflage  ;    il  fe  plaint 
de  la  multitude  d'infipides  écrits  dont , 
7   nous  fommes'  accablés,  &  fur-tûuÇ 
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de  nmpunUé  accordée  à  tout  hoonve 
^î  veut  perdre  de  l^encre  &  du 
fKiprer. 

Maintenant ,  gfxce  an  ffAxjià  l'hameùr 

pacifique 
D*uQ  fiècle  (^ius  humain  #  nottmé  pldlo^ 

faphlqfte  ,  ,^  - 
Chacun ,  connue  il  Tentend  ,  raïloûme  ^e* 

liberté  j 
tx  peut  extfavaguer  en  pleine  sârecé. 
li  n^eft  point  de^Grimaud  ^qui  ne  palâe  $ 

à  fa  mode  , 
Réformer  ia  raifoii  ,  prefic^iarje  uà   jk>»- 

veau  code,  ^        r 

Êtibuvent  admiré  ^ ^on}eiir«  contant  de  I»!  ». 
Verfer  impunémei»  des  flots  |}*eocre  ^ 

d'ennui*  - 

'  L*ttn  prétend  »  dant  le  meiide  épris  de 

fon  beaa  ftyle  , 
En  traduifant  Brébeitf/aire  oublier  TÎrgile, 
D^iin  fanras  emphatique  UA  autre  enSaift 

fa  Voix ,  '        ' 

Vient  régenter  les  Grands  ,lés  Mîniftres, 

les  Rois ,  f 

XXf  dans  rAcadémie^  empefé  pédagogue  ^ 


/ 
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▼oit ,  msAgré  d'Olivet  ,  fou  faux  fublime 

cji  vogue. 
Voyez -voira  ce  Pygniéc ,  aux  regasJt 

efFrontés , 
Petit   Auleur  bou&  ifourrages  avortés , 
Auifi  fec  dam  fes>  vers-  que  matgre  dans 

faprofc, 
t>e  quel  air  au  Parnafle  11  t>rdoBQe  >  H 

dHpofcf 
.Il  parle  »  &  ,  4evaoc  lui  y  Com<^ilIe  doit 

Kottfièau ,  dans   Tart   des  vers  ^  ne  fue 

«ju'un  étolier  ;. 
FuTcal  ,  fotble  écrivani  ;  Boileâu  ,  foible 

.critique. 
Et  ttJFemfik'ihi  fiA^wxt  tom  PArt  Pv^ 
^'  "'        ûque. 

XjSl  feconde  (atyre  eft  con&çrée 
toute  entière  à  combattre  ce  vice 
terrible  qi^i  eft  la  fource  de  toy&itis 
autr^  ,  ce  âéau  .deilrafieur  des  €fn^ 
pires  ;  ce  luxé  d^àutant.  plos  dan£€^ 
reux  qu'il  féduit  par  une  apparends 
it^  richefle,  d'abondance  &  de  prof* 
l^rk^  :  ks  phllolo^hes  Ixioderiîes  qui 
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font  eux-mêmes  chez  les  grands  S 

les  riches  un  objet  de  luxe ,   qui  ne 

^doivent  qu*au  luxeleur  confidération, 

leur    fortune    &    la   crédulité    qu'ils 

trouvent  dans  les  efprits  ,  ne  tarîiTertf 

point  fur  les  éloges  d'un  vice   auili 

utile  pour  eux  ;  le  luxe ,  à  les    en-- 

tendre  ,  eft  le  (îgne  de   la  grandeur 

bc  de  Topaîence  des  états;  c'c/l  fà 

fource  fécQndç  du  goût ,  de  la   po- 

liteffe,  de  toui  les  agrémens  de   la 

fociété  ,  des  jouîflances  les  plus  dér 

-   'licates,  &  de  toutes  les  commodités 

de  la  vie  :  jufqu'ànos  jours  fous  lei 

philofophes,  fans  ejficeptjon ,  favoient 

regardé  comme    rînftruraent   de   là 

*  corruption  »  de  la  4époputatioB  ^  <Sm 

la  misère,,  comme  1  ennemi  de  toute 

vertu  &  même  de  tous  les  vrais  plaî- 

;iîrs.;  ils  ne  le  croy oient  propre  qu'à 

.détruire    le   bon  goût ,  i\\xï  ûégra*- 

der  â  la  fois  Tefprit  &  le  cœur,  qjak 

abbâtardir  le  caracâèc^ ,  &  4  ôter  à 

Tame  toyte  efpèce  de  reflbrt  &  d'é- 

Jîergie. 

C'eft-  auffi   fous   ce  point  de  vue 
liue.  hl.Ç*'^*  }l  egivilagé  le  lu,xe  ; 
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riouj  avions  déjà  fur  ce  fujet  une 
fâtyfe  tîès-élégante  &  très-bien  ver- 
fifiés  .de  M.  rAbbé  Delilà ,  mais  U 
pinceau  de  M.  C*  **  tû  plus  chaud 
&  plus  vigoureux  ;  une  véritable  in- 
gnation  anime  fa  verve;  le  premier 
d'éêrit  le  luxe  jen  beaux  vers  ,  mais 
le  fecopd  le  combat  avec  une  élo7 
quejice  brûlante. 

Mai&  jqui  pourra   ivt    ioxe  arrêter  Ie< 

rçrrCB* 
Parmi   i*  .fot    h^urgfpîs  ,  toujours  finge 

des  Qrand.s , 
Tant  4b  folîe  ^ri  jour  à  peine  fera  crue-:  ' 
Pes  plu«  humbles  4^ati  Tépiirgûe  t&  diG- 
-    -";  parue- 

L«  trafiquant  cbfcur ,  le  fupp^r  de  Thémîs, 
^*artîftn  j^vercenaire ,  &  rinfolent  co?mmîs\ 
le  ruftre  qui  Jaîf]^  Ton  champ  héréditaire , 
fet    le    foc    bienfaifant    pour    la    banqyç^ 

ufurairc  ; 
L'intrigant  médecin ,  des  femmes  fi  van|jf  * 
Qui  foigne  leiirjS  plaiiirs  bieo  mieux  quf 

leur  faijré  ;    • 
%i  Téléga»!^  Al^bé^  tout  rapri>aoant^de  vîçç^y 
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De  boudoir  en  boudoir  courant  les  bé« 

néfices  ,• 
Et  Tartide  gagé  par  àe%  fors  ôpulenst 
Dont  le  goût  abruti  fait  croupir  Tes  Ur 

lens; 
Tbtts  ,  épris  4*une  vie  Si  ii|olIe  &  iàr- 

tueufe , 
Suivent  de  nos  Marquis  la  trace  ruineufe.  ^ 
Dans   le    pala^*s  fameux    d*un   Prince  ou 

d*aa  Héros,    - 
Vinfâme  Malcôtîer  établit  Tes    tripots  : - 
l.'écuâp,n   du   Notaire    a    remplacé    Xâns 

honte 
L-écu  d*un  Chevalier ,  ou  les  ai n^  ^*iia 

.Co^te* 
\Tout  brille  en  leurs  tnaifofie  dVn -éclat 

recherché; 
Mur  tîtble  fgmptueufe  engloutit  Je  maficbé* 

Tout  jce  inorceau  eft  digne  de 
Juvtnal  quand  il  n*eft  pas  rhéteun 

On  trouve  dans  la  troînèmé  fatyre 
un  dialogue  ,entre  Tauteur  &  un  ami 
qui  veut  le  détourner  de  la  fatyre , 
«0  lui  faifant  le  tabkau  des  dangers 
iLàs&  dégoûts  qu^elle  entr^ine^ 
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,^     .    ^    ^  Mais  dan$  ce  i^Hmf  4'épin« 
,  &  4e  fatyre ,        .  v 

Où  fpnt,  pour  cant  d^  foînj  ,  Ijes  fwlts 
que  rpn  retire  ? 
'  Defpreaux ,  ^ant  chéri  de  touis  ,  de  Condé^ 
DesHé^rojde  nQ^fours  feroit  maj  fec?aod^4 
On  ne  nourri fe  plus  les  fîUts-  4«  Mémoire. 
Jfour  brjgupr  Içurs  favçurs ,  il  faut  sàm^t 

la  gloîr»  : 
Ic.^  glpti'e  y  eue  dei  foins  »  des  exploiri  > 

de^  vertus  ; 
Et  tojyit  cela  ,  paa^r  viyrè   encor   qjiànl 

on  n>ft  plus  ! 
Dieu  mer^i ,  na>  Seigneurs  put ,  dans  leur) 

bonnes  têtes, 
,p)0S  projets  plus  fen^Tés  &  des  go^tisplus 
honnêtes. 
Ypyez  les,  à  grands  fr^is,.par  la  modo 

entraînés ,  . 
foBèiçjtf  fams  disdirs ,  de  brillantes  Phryn^, 
Qui  cultivi^nt  leurs  mœvirs  ajjrec  un  zèle 

extrême  >.  .       .  ' 

Et  prennent  à  leurs  biens  plus  d'intérÇc 

.  qu'eux-^mr; 
iS*iU  veulent  toutefois  i  dédaign/eux   pro 

tefteuxs^ 
ffixfi . ,  au  bout  de  leur  td>le  t  aiTeoii; 
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5j(iui ,  des  bons  plats. ,  de  loiif ,  dévorant 

la  fumée  y 
cAmufent  les  laquais  de  leur  mine  affariïée, 
lis  font  vejiir ,  par   cholsç  y    Monvel  oa 

Poinfînet, 
•Toujours  pour  les  Phrynés  prêts  à  faire 

un  cotfplec , 
'>VraU  bou&ns ,'  qui  ,  jouant  ou  proverbe 

ou  parade  , 
.Sont  rire  Monfeîgneur,  quand  fon  fînge        j 
eil  malade.  \ 

Mais  favez-vous  pourtant  de  quel  ma- 
lin courroux  n  \ 
îTout  un  fexe  bruyant  va  s*armer  contre 

vous  ?  '  -] 

î'Car  il  faut  qu^en  ami  ,  de  tout  je  vous 

inUruife.     . 
tl^çs  femmes  , 'qui  Teât  cru?  tPaîment  plu»        , 

qu'on  médîfe. 
^iicvit  efprît   g&âte    mieuK   de^  ouvrages 

profonds , 
.Des   contes    bien    moraux  ,    des    opéra 
!  bouffons. 

Des  dramfs  à   la  fois    &  tourgeois  ^ 

•  tragiques  , 
Et  les  impiétés  Us  jdus  fîiiloibphîques. 
v.   '     '  -S6uvc« 
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^pUrtttt  tiième  y  il  rAiiteur  d'un  tQOi^k 

libertin  »   ' 
IUe<  font ,   en  fecrec  >  le  plus  heof eux 

defti||;r  » 

i^ls  tout  Auteur  critique  eit  fur  de  leur 

déplaire  , 
Comme  V  Itaire  au  Pape ,  &  la  Mblel     / 

yoltairc .    ^  ^      ' 

Par  leurs  mains  cependant  tout  fe  fait^ 
.    bien  ou.  mal;  -^ 

ies  arts  leur  font  fournis  ,  Phébus   eft 

leur    raflai. 
Parmi  les  be^imi^^rprirs  elles  verfentlef 
t  ..     grâces.  i 

i^s  pouâ^nt  aulc  faveurs  ^^  aux  peofions; 

aux  places  i 
Et  yôus  ,    par   Totre  faute,  obfcur  &' 

dédaigné^ 
^e  toute  récompenfe  à  jamais  éloigné  y 
Op  ne  vous   verra  poîiit^ji  décoré  d*ua' 

beau  luiire  %  ^  \ 

Des  quarante  Immortels  grpŒr  la^troujji^ 

illuftre. 

;  lia  fatyre  quatrième  eft  unelnvec-^ 
tive  langlaitte  contre  la  corruptîojDk^ 

N^.  ij>,    ;2j  Mai  ij^Ç^    B 
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d*un  fiède  qu^on  veut  appeller  phUoI 
fophique ,  &  mettre  au-defTéus  de 
ceux  ^ui  font  précédé  ;  la  cinquième 
cft  adreflee  à  Voltaire  ,  jgui  s'étcnt 
avîfé  d'écrire  à  BoiUqu ,  fur  ua  ton 
ridicule  &  impertinent  :  l'épityç  com^ 
injînçoit  pa^  cçs  ^yx^  yers  ?.. 

Bpileaç»  corr^  auteur  dé  quelques  bons 
^  écrîts , 

SSoïle  de  Quinaut  8c  flatteur  de  Louii^ 

Le  refte  de  la  pièce  étoît  â-peu* 
^|)rès  dans  le  même  goût,  Voltaire  quf 
n'épargnoit  pas  les  injures  à  De/preauxr, 
b  prodiguoit  i  lui-mâme  toute  forte 
tféloges.  M.  C***,  adroirate.ur  & 
dîfciple  4^^JSpif€au  ,  crut  devoir  ;-er- 
poulfer  les*  traits  qu'on  lançôit.  à  cet 
illuftre  mort ,  &  il  adrèÇa  9  KoUaire  g 
atf  nom  de  PoiUaû ,  une  r^onfe  digqç 
dîi  I*o€te  dont  il  Vétoit  fait  lè  fecré- 
taire  :  le  déb.ut  e(l  partiidif  fur  celui  d^. 
rôtiairc;'         '  ^  .      " 

VoU/ure,  auteur  brillât  »  léger»  frivçle 
Zwfi  dé  ÇorncilU  Se  flatteur  de  Sautinf^ 
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L.*auteur ,  âans  cette  fatyre ,  s*éleve 

t>rincïpa!emeTit  contre  la  vanîté  8ç  U 

baile  jaldiifie  ,  qui  ont  porté  Voltaire 

à  louer  tous  les  auteurs  médiocres  ^ 

dont  il  étoit  I^ole,  &  à  dénigrer  tous 

les    grands   hommes   qui   pouvoient 

rédipfer^On  lit  dans  une  note,  qu'une 

des  rufes  dé  guerre  de  Voltaire^  étott 

de    promettre  aux  gens  qui  (e  dé« 

vouoient  à  prôner  fes  plus  foibles  ou« 

vrages^  de  les  mettre  fur  (on  tefta-" 

filent  :  «  quoique  Voltaire  fut  très" 

9>  riche ,  fa  uiccelfion  n'auroit  pas  fufi 

»  poiu*  tant  de  legs ,  le  .teftamei>t  de* 

»  reconnoiflance  n'a  pas  eu  lieu,  M% 

p  de/^'^  ^,  \  fut  tellement  ^pique  tle 

13  fe  voir  fruftré  d*un  \tg%  fi  fouvent 

»  promis  &  fi  fouvent  gagné ,  qu'à  la 

a>' mort  de  Voltaire ,  il  fit  une  fortie, 

t>  violente    contre  quelques-uns  <ie 

»  ie5  ouvrages»  Lejs  héritiers  indignés 

ii  iuî  prouvèrent 'que  le  legs  avoit  été 

^j  ampletherit  paye  d'avance ,  &  alors 

fo  il  fit  Tatf  othéofé  dé  Voltaire, 

La  fixieme  fatyre  cft  eticore  un 

di^gtie  ehttH$>uif  provincial  cjuî  vient 

à  Paris  chercher  un  fcrtt  plus  doux  , 

~  ^yxiifyoitx^^  ^ttiihu^nne  les  com-» 

Bij 
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feils  les  plus  conformes  au  goût  & 
Au  caraâère  du  fiècle^  il  Texhorte 
fur -tout  à  fe  ranger  fous  les  drapeau^ 
de  la  philofohîe  &  lui  peint  les  avan* 
tsig^es  que  cette  feâe  procure  à  fe« 
partifans. 

Lq  Parnafl^  eft  en  proie  à  deux  fede» 

Tîvales  : 
{.'une  ,  éparfe  âc  fans  chefs ,  fans  çrédîc^ 

fans  honneurs  > 
Combat  pour  le  vieux  go4t  &  pour  les 

Vieilles  mqpurst 
|**4Uf re  »  unie  y  en  public  ,  d'intérêts  uoa*» 

nimes» 
Sur  les  mceutS'ile  fen  fiècle  a  réglé  £e$ 

maKimei^  ; 
.^c  y  de  nos  paffions  orateurs  complaîfans  ^ 
JLeurt  dogmes  ont  féduit   de  nombreuse 

paxtifans» 
^a.ligue^  chaque  jour  ,  croit  &fe  fortifiet 
Leur  cri  de  ralliment  c'eft  là  philo  fophic^ 
ée  mot  tién^  lieu  de  tout  ;  on  a'eft  rie^ 

fans  ce  mot  : 
Ç4ipQi>  eft  philofepbe,  ohHcb  l^onn'et 

^u'un^f^t; 


A  môips  d'être  tîo^ré  par  rencyelopédiei 
Marchez  fous  fa  banùière  ,  &   pour  vous 
^nâler ,  .  ' 

Dans  fa  jeuae  milice  alle^  vous  (fDr61er« 
Aimez  ou  haïifigx  «u  gré  de  votre  teâlSU 
DifTamez  la  vertu  qui  leur  fera  fufpeâe  j; 
£e  fî  Ton  TOUS  prescrit  de  trahir  Tamiiié, 
Soyez  ingrat  fans  honte  i  &  traître  fatfs 

pitié* 
Il   faudra  ,  J'en   convienâ  ,  l^ee  atae 

baflèfie; 
De  Diderot  tut-mème  admirer  la  fageflb« 
A  régal  de  Plutaïque  exalter  d'Alembert  » 
Et  lire ,  ijui  pi*  «ft  »  lc«  vers  de  *  *^f' 
Mais  y  pour  récompepfer  ce  courage  hé- 
roîquof  ^ 

On  pourra  vous  rentet  d'un  legs  phiidl» 

fophique  % 
Car  la  philofophie  laftrttit  fes  proteâeuisi 
A  devenir  un  jour  de  zéléi  teftateurs. 
On  pourra  bien  eneor ,  par  faveur  clafl- 
deftine  »  ' 

Sur  un  prix  de  vert^.  fonder  votre  cuifine, 
>9i  vos   étrits   nouveaux  «   par  un-  rsifls 
bonheur  y  , 

Biij 
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obtiennent  du  bdcher  le  fcandaleux  hoB>» 

neur^ 
Plus  brillant  qu*ttn  Phénix  q^ii  r^aîc  de 

•fa?  cendre , 
I/éclat  de  votre  nom  va   par  -  tout  fe 

répandre  : 
Les  cent  voisr  du  parti  »  célébrant  ce  fuccls» 
▼ont  prôner-  vos   écrits  ^   pourvu  qu'i44 

foient  mauvais* 
:£hacun  chez  (es  dévots  s^emprefle  à  vovs 

produire; 
Chacun  cherche  à  vous^  voir  ^  de  non  p^s 

à  vous  lire*       • 
€^  vous  vante  au  Miniftre»  &  fur -tout 
aux  comnti^  ;  .         r 

Jufques  en  Sibérie  on  vous  fait  des  amis» 
ff  our  comble  de  bonheur ,  on  vous  ^é^ 

fente  aux  dames , 
Car  un  livre  profcric  touche  leurs  belles 

âmes; 
Et  les  (âges  du  jo^c»  auffi  galans  que  nous^ 
Vont ,  dans  Tart  d*intriguer  ,  s'inftruire  à 

leurs  genoux. 
Elles  gouvernent  tout  ^  les  plaifirs  >  1«$ 
affj^ires^ 


'Année    i78(î,         ^ 

Et. le   fcepfre   des  arc^  orne  leuri  maint 

.  légères; 
Elles  font    les  (uccès  :  l'écrit  le  miéxÉ 

prôné     i. 
Vient  tou)ours.  de  i*auteur  qu'elles  ont 

couronné. 
T«l  s*eft  vu^  rebuté  des  filles  de  Mémoire^ 
A  qui  d'autres  faveufs  ont   difpenfé   ù 

^5  \t  gentil  Bernard  ,  des  ht\\t%  (\  {été. 
S'il  n'eut  fait  que  des  vers  ,  eût  été  moiae 

v^nté. 
Les  grâces  de  ia  Cour  s'obtiennent  ciict 

Ifm^n^  : 
Le  Louvre  a  fes  élus  qui  Ct  font  ciict 
c .  •     CHmène  : 
Nos  fagesj  par  Dpris  >  font  meublés  g<* 

larament  ; 
ta  fenfueUe  Eglé  les  nourrit  largement^ 
Tout   Abbé   philofophe  eft   cher  à  nos 

Aârices  : 
Wous  avons  yu .  G  ** *  donner  des^  bé-* 

néfices...  • 

Le  provïnciaf  rejette  avec  une  ffo* 
ble  gerté  ces  voies  hontéofes. 
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rafpîre  à  des  fuccès  que  je  puiflfe  avouer. 
Et  je  yeux  qa*on  m*eftîme  avaac  djS  me 

louer. 
Il  eft  ,  il  eft  encor  des  âmes  élevées  9 
Aux  fources  de  Thonneur  dès  renÊtncç 

abreuvées  : 
In  dépit  de  Fintrigue  >  il  eft  des  pr(K 

teâeurs , 
p\x  mérite  orphelin   honorafblês  tficeurs* 
Nos  Miifes  trop  loâg  -  temps  ont  hflgui 

fans  ttéfclofe  ,     "   ^ 
Mais  fous  Louis   Augufle  ^    on  retrouve 

'  'un  Vergène. 
Deftaing ,  reûTufcitant  TamoUf  des  grands 

^       éxpioîis;  ^     • 

Du  feu  de  fa  valeur  enflammera  ma  voix  t 
fnftruit  par  d^OrmeSbn  ,   Malsherbe  $t 

Rofambo, 
De  l'intègre  équité 'e  ferai  iTi'^n  flambeau; 
Et  Buffon  m'apprendra  par  quel  eflbr  fu^ 

biime 
De  foi  -  même  en  s'élève  à  la  publique 

eftime* 
A  qui  cherche  la  gloire  il  fitut  de  tels 

fecours  : 
Voilà  fous  quels  drapeaux  je  veiut  niatf 

cher  coujourst 


] 
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Là  fageflè  &  rbonnear  «  édairaae  mes 

ouvrages^ 
Brigueront  feuls  »  pour  mol^  et  fi  lobles 

faffirages  ;  « 

£c  laiflànc  au  Sophifte  &  cabale  Bc  prd^ 

neurs  ^ 
7e  ferai  du  parti  de9  venus  Se  dea  moaurf» 

La  feptième  &  la  huitième  fatyre 
font  d'un  ton  plus  doux  ;  Tauteur 
veut  détourner  les  yeuxdufpeâaclçde^ 
mœurs  publiques ,  qui  ne  peut  qu'at- 
trifter  &  irriter  le  fage,  il  foupire  après 
le  bonheur  qu'on  goâte  dans  lare-^ 
traite  en  contemplant  la  nature  :  c^eft 
en  vain  qu'on  lui  con(eîlle  de  rire  8i 
de  s'amufer  des  vices  du  fiècle  ;  il  nd 
trouve  pas  le  mot  pour  rire  dans  cet 
amas  d'horreurs  &  d'atrocités. 
La  neuvième  &  dernière  fatyre  efi  unf9 
palinodie  très-plaifante  ;  dont  Tauteoif 
lemble  avoir  pris  Tidée  dans  ces  ver« 

Puifque  vous  le  vouks  ^  je  vais  dianfer  dé 

ftyle. 
Je  te  déclare  donc  f^  Qsioaailt  cft  an  Vî*» 

gile.. 
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Après  avoir  dit  tant  de  mal  de 
notre  Cècle  dans  les  fatyres  précé- 
dentes ,  M.  C***,  dans  celle-ci ,  en 
(ait  un  «éloge  ironique.  Voici  ce  qu  il 
4ft  en  particulier  des  mufées  : 

Que  dirons-nous  de  ces  Afyfèes^ 
Par  les  Mu^es  inhabités , 
Mais  affidument   fréqr entés 
De  précîeufes  cmpefée« , 
De  charlatans  décrédités  » 
De  ûivaotes  tjrmpanifées  ». 
Bc  de  pointes  malcraicés  ? 
Ceft  là  que  des  écrivains  blémçs 
Lifent.  toujouES,  avec  fuccès  >    - 
Ou  de  U  profe  ^  ou  des  pt>emes  ^ 
Que  le  public  ne  lit  jamj^is» 
Cefl  à  ces  bourgeoife»  féance»^ 
Qu'on  voit  préfider  gravement 
Des  connoifleurs  fans  connoiflànces  > 
Beaux- efprirs  par  abonnement  » 
Du  jargon  ûti  hautes  (ciences 
EndoArinés  légèrement, 
.  Et  retirant  de  leurs.  lumières 
Même  avantage  de  même  fruit» 
Qu*un  aveugle  de^  réverbères 
Pour  fe  guider  durant  la  nuit» 


Oh  voit  que  Tauteur  s'eft  feryî 
pour  ce  bacfinage  de  la  rxiême  mefure 
de  vers  qu*bn  employé  dans  les  épr- 
tres  ;  on  y  reconnoît  le  ton  &  îe  ftyle* 
de  Greflet ,  dans  fa  chartreafé  &  dans* 
Ion  égitre  au  P.  Bougcan  avec  plui 
de  force  &  de  précïfion.  ^ 

Les  fatyre^  (ont  fuivîes  d'un  dïa-^ 
fogue  dramatique  en  profe  qu'on  peut: 
regarder  comme  une  très-bonne  fa-^ 
tyre  du  ridicule  de  certaines  bour-- 
geoifes  qui  tiennent  bureau  d'efprît  { 
aînfi  que  de  la  fatuité  du  jargon  pré- 
cieux &  de  rimpertînent  perfifflage  d^ 
certains  Poëies  de  fuell'e,  quî  font  de 
véritables  Triffotïns.  '  '  \ 

Lé  re(îuéir  eft  terminé  par  une  pîaî- 
fenterîe  dans  le  goût  dô  Tarrêl! 
ïmrlefque  pour  le  maintien  d&  lai 
piîilofophîe  d'^ri/ï^^/e,  Cëft  un  réqui-» 
Étoîre  fur  la  manièreMont  on  pourroic 
traiter  à  l'avenir  les*  foi  difans  philofo- 
phes ,  trouvé  >  dit-on. ,  dans  l'es  pa-- 
piers  d*un  avocat  gépéral. 

Dans^  les  (ifâerenj^  morceaujr  des 
fetyres  de  M,  C***,^que  je  viens  de 
mettre  fous  vos  yeux,  Monfieur  ^ 
vous  avez  dâ  remarquer  une  verfifiP 

Bvi 
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cation  d'un  tour  &  d'un  ftruâure  ao- 
tique ,  un  ftyle  correâ,ferme  &  nourri, 
une  touche  mâle  &  vlgoureufe  y  une 
harmonie  variée  &  favante ,  ce  mou- 
vement 9  cette  marche,  cet  enchaî* 
nement  d'idées ,  ce  bel  enfemble,  quap 
lités  qui  conflituent  la  véritable  élo-» 
quence  &  qui  femblent  inconnues  au- 
jourd'hui ,  refprit  toujours  em{rfoyé  à 
parer  la  raifon ,  l'imagination  toujours 
uaccord  avec  le  bon  fens.  Aucun  au« 
teur  dé  ce  fiècle  ne  paroît  avoir  plus 
approché  du  caraâère  &  du  mérite  de 
BoiUau ,  &  dans  tout  ce  qui  eft  fort! 
de  fa  pluitie ,  on  reconnoit  i'honnété 
homme»  l'homme  de  goût  &  le  boA 
écrivain* 

île  fuis  i&c. 
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COMiDIE   FRANÇOISE. 

On  a  donné  le  Samedi  13  Mai  yXz 
première  repréfentation  du  Portrait  ^ 
petite  Comédie  en  un  aâe.  Il  eft  afifez 
rare  qu'un  auteur ,  pendant  les  repré-^ 
fentations  d*unc  pièce,  en  fafTc  joucf 
une  autre.  Le  poëte  ingénieux ,  à  qui 
nous  devons  le  Mariage  furet  ,  n'é- 
toit-il  pas  content  de  (on  triomphe? 
Croyoït-il  pouvoir  ajouter  àrfa  gloire  ? 
Il  fe  feroit  trompé,  car  le  Portrait 
n*eft  pas,  à  beaucoup  près  ,  du  même 
tnérite  que  le  M^fi^g^  fecret ,  &  Voté 
pourroit  croire   même  que  TAuteur 
n'a  donné  cette  bagatelle,au  milieu  du 
fuccès  d'une  pièce  plus  confidérable  , 
que  par  un  fentiment  de  modefticTj^ 
&  dans  la  crainte  que  les  applaudit^ 
femens  ne  lui  tournent  la  tête» 

Une  femme  fait  faire  avec  le  plu* 
grand  fecret  le  portrait  de  fon  mari , 
auquel  elle  ménage  une  furprife 
agréable  ;  un  bavard  qui  voit  cette 
femme  aller  myflîériéufement  chez  un 
peintre,  comme  à  un  rendez-vous j» 


kit  part  de  fa  découverte  au  mari  ^ 
qui ,  fuivant  le  caradère  de  là  fa-* 
loufie  ,  commence  par  fe   livrer   à 
tous  Tes  emportemens  &  a  toutes  les^ 
extravagances  de  cette  paffion  aveu- 
file  &  injufte;  maïs  au'  pfus  fort  de. 
la  colère  ,  il  eft  appaifé  tout-à  coup; 
i  la  vue  de  fon  portrait  qu'un  enfant 
aimable  lui  préfente ,  accompagné  du 
compliment  k  plus  délicat  &  le  plus 
touchant  ;.  le  bavard  ^  qpï  nous  rap- 
pelle le  barbier  de  Bagdad  des  miue 
&  une  nuit  ^.  eft  congédié^  &  le  nîarl 
honteux  de  fâ  crédulité,  obtient  fop 
.pardon  par  tia  nouveau  degré  dV 
mour  &  d'eftitne  pour  fon  époule^ 
.    Cet  ouvrage  of&e  des  détails  agréa? 
blés ,  qui  n'ont  pas  empêché  cepen- 
dant ,qu!on   ne   s'àpperçut   combien 
un  pareil  fonds  eft  mince  ,  &  Ton.  a 
trouvé  ^  en  général  que  cet  enfantil- 
lage bourgeois  étoit  ^au  -  deflbus  de 
la  s^gnité  de  la  fçène  françoife-    '* 
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COMEDIE  ITALIENN^E^ 

Nina  vient  de  paroître  à  ce  fpec- 
tacle  le. Lundi  15  Mai^  '8e  n*a  point 
démenti  lïdée  avantageufe  ^u'on  eî| 
avoît  eonçùe- r  il  y  avoir  déjà'  \iXt 
vieux  fou  qaori  avoît  parfaitement 
accueilli  fur  lé  Théâtre  François  ;  ott 
n*a  pas  moins^  fêté  la.  jeune- foHe  a\i 
Théâtre  Italien.  li  femble  d*abord 
que  la.  fcèhe,.  deftinée  à  peindre  les 
caraâères'y  les  mœurs '&  la  vie  hiî-* 
maine,  de vroi^  exclure  Tes  fous  Sd 
&s  folies,-  puifquîon'le*  exclut  de  ta 
ibciété.  Sahcspear  ^  dans  lelioi  Leat^ 
&  récemment  RicKùrdson  ^A^LtxsVém^ 
fode  de  Clémentine  y  nous  ont  tait^ 
voir  que  le  délire  d*un  cerveau* bleffé 
pouvoit  être  la  fource  du  plus  grand 
pathétique  r  l^effet  général  des  paf- 
£oris  eft  dé  troubler  pour  quelques 
inftans  la  raifon  ;  mais  leur  dernier 
degré  &  le  comble  de  leur  puiifance 
cft  de  déranger  totalement  la  tête  ; 
il  femble  que  locfqu'eltes  font  paxii^ 
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venues  à  ce  période  ,  le  poëte  dohrc 
les  abandonner  ,  &  qu'il  ne  (oit  point 
du  reflbrt  de  l'art  dramatique  de  faire 
parler  les  fous  ;  mais  voilà  une  de 
ces  occafions  où  l'expérience  l'em- 
porte fur  les  règles  ;  &  oà  Tart  même 
nous  apprend  a  franchir  fes  limites  i 
car  la  tolie  caufée  par  l'excès  d'une 
palfîon,  peut  fournir  àss  traits  pluf 
touchans  &  plus  pathétiques  que  toitt 
ce  que  peut  dire  un  perfonnage  qui 
Jouit  de  fa  raifon  ,  &  la  femme  a 
qui  9  dans  les  accès  d'un  délire  amoi»- 
reux ,  il  n'échappe  rien  qui  ne  donne 
l'idée  de  l'ame  la  plus  honnête ,  la 
plus  noble  &  la  plus  fen(ible  ,  eft 
faite  pour  exciter  l'intérêt  le  plus 
vif  9  &  cette  pitié  charmante  qui  eft 
Famé  du  tragique  :  c'eft  ce  qui  rend 
Clémentine  fi  touchante  dans  le  romaB 
de  Grandifson.   , 

Nina  devoît  époufer  Germeuil; 
mais' un  amant  plus  favorifé  des  dons 
de  la  fortune»  tente  la  cupidité  dû 
père  qui  lui  accorde  la  préférence* 
l^es  deux  rivaux  fe  difputent ,  les 
armes  à  la  main  >  la  poiTeffion  dé 
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NiTuz.  Gtrmtuil  ne  ireparoUTant  pas, 
le  bruit  fe  répand  qu'U  eft  tombé 
fous  les  coups  de  fon  adverfaire ,  & 
la  douleur  de  Nina  eft  fi  vive  qu^eile 
en  devient  folie;  fon  père  la  confi'* 
oe  dans  une  campagne  folitairej 
fous  la  conduite  d'une  vieille  gou^ 
vernante  ;  Nina  fe  perlbade  dans  (a 
folie  que  fon  amant  eft  abfent ,  & 
tous  les  jours  ,  dans  Tefpérance  dé 
fe  voir  revenir  ,  elle  va  s'afleoir  fut 
un,  banc  du  jardin  ,  vis  à  vis  d*unè 
grille  qui  donne  fur  le  grand  diemin^ 
la  raifon  de  Nina  eft  tellement  atié^ 
née  qu'elle  ne  reconnoit  pas  fon  père 
lorfquM  vient  pour  s'informer  Je  (a 
ianté;  elle  ne  reconnoîc  pas  même 
Germiuii ,  qui  paflbit  pour  mort ,  8ù 
qui  reparoic  au  grand  étonneraent  àt 
tous  les  fpeâateurs  :  la  prélençé  de 
Cet  objet  fî  cher  lui  infpire  cepen:^ 
dant  un  fentiment  extraordinaire  ;  en« 
fin ,  fur  le  même  banc  ou  elle  avoit 
coutume  de  fe  tenir  en  fentînelle^ 
fe  trouvant  aflife  entre  fon  pète  & 
fon  amant ,  (ans  les  connoître,  elle  prie 
ce  dernier  de  lui  conter  Thiftoire  de 


SfZ       L^ASNÈM   LlttÈKAIÎtÉ.  ■ 

&s  amours  ;  cette  hiftoîre  ,  qui  éff 
auflS  la  denge  ^  ne  fuiit  pa$  pour' 
cappeller  Tes  efprits  égarés  ;-  mais  un 
tendre  baifer  que  i'hiftorien  hiî  donne 
en  terminant  fon  récit,  opère  une 
guérifon  auflt  parfaite  .  que  .  fubite , 
qui  eft  fuivie  du  m^ria^  des  deux 
amans, 

:-  Une  arentute  arrivée  à  Sedatt,  & 
que  M,  Jt Arnaud  a  racontée  avec 
beaucoup  de  grâce  &  d'intérêt  dans^ 
ks  Délajfenuns  £un  Homme  fcnfihU  ^ 
3  fourni  le  fujet  de  cette  pièce  qui 
a  été. applaudie  avec  tranlport.  Ce, 
fticcès  eit  du  d*abord  au  grand  pa-, 
l^étique  du  fujet  qui  couvre  abfo- 
kiment  ce  que  fa^  &ble  peut  avoir. 
de  romanefque  &  d*invraifemblab!e , 
&  enfuire  au  talent  prodigieux  & 
toujours  nouveau  que  Madame  Du^^ 
ga^on  a  fait  briller  dans  le  rôle  de 
Nina» 

'  Le  public  :n*'ayant  pas  eu  fans 
doute  le  loifîr  de  lui  témoigner  toute 
&  Atisfaâion  dans  le  cours  de  la: 
pièce.  Ta  demandée  à  grands  cris 
après  la  repcéfentation  ^  afin  de  te 


A  HT  jv.  t.  s    tjB6.       43; 

raflafier  du  plaîfir  de  la  voir  &  de 
Tapplaudir;  ufage  bifarre  &  ridicule 
qui  tient  pUisde  k  fureur  &  du  fsD- 
natifme  que  d'un  amoui'  éclairé  pour 
le  théâtre  ,  &  d^un  véritable  goût 
pcmr  les  arts. 

On  a  auffi  demandé  avec  beaucoup 
d*empreflement  les  Auteurs  ;  M.  Fa^ 
vnre  eft  venu  annoncer  que  TAuteur 
des  paroles  étoit  inconnu  ;  mais  q]uo 
la  MuGquç  étoit  de  M.  DaUytac , 
compofiteur  agréable  qaii  a  déjà  en-» 
richt  la  fcène  italienne  de  phxfîeurs 
ouvrages  très-pîquans ,  &  qfui ,  dans 
ce  dernier ,  s*eft  furpailfi  luimêmôé 

Je  fois,  &ct, 
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Les  iUuftres  François  ^  ou  TabUauje 
hiftoriqucs  des  Grands  hommes  de  la 
France  ,  didiis  à  Monfeigncur  Comte 
d'Artois. 

Tel  eft ,  Monfieur ,  le  titre  d'une 
tolleftion  de  portraits  que  M.  Ponce, 
Graveur  de  Monfeigneur  Comte  d*^r- 
tois  y  fe  propofe  de  donner  au  publlct 
On  a  plûfîeurs  fois  annoncé  des  pu^ 
trrages  de  ce  genfe;  maïs  celui-ci  mé^ 
rite  d'être  diftingué  par  fa  forme  pit- 
torefque.  Des  cadres ,  en  médaillons  ^ 
ingénieufement  difpofés  par  M.  Maril^ 
lier^  renferment  les  aâions  mémora* 
blés  y  où  les  traits  principaux  à&% 
ouvrages  dç  Thomme  célèbre  dont 
le  portrait  occupe  le  milieu,  font 
accompagnés  d'un  abrégé  de  fa  vie, 
La  colleétion  entière  fera  de  cent  por« 
traits;  TAuteur  fe   propofe   de  les 
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choifir  dans  toute  les  clafles  :  Prin'^ 
ces  ,  Généraux ,  Miniftres ,  Savans  , 
Fbëtës,  Artiiles,  Jurïfcon fuites ,  Mé- 
decins 3  en  un  mot ,  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  la  gloire  de  la  France, 
Les  portraits  de  f^oltaire  &  de  Rouf^ 
fcau  ,  celui  de  Henri  ly  Se  d«  Suify , 
qui  paroîflent  aftuelleinent ,  juftifient 
réloge  cjue  je  viens  de  fairç  de  cette 
colledîon. 

Le  prix  de  chacun  de  ces  portrait^ 
çft  de  I  livre  lo  fois  ;  on  les  trouve 
i  Paris  y  cii^t  rauteuj: ,  xi^e  Saint-^Hya^ 


„.i 
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Programme  d€  tAcadimitRoydtâts 
BeUts  Lettres  dArras ,  pvtlU  le  2S 
Avril  lySS^ 


; 


L'Académie  annonça  ^Tasmée  aernîèrc* 
guVlle  n*avoit  pas  reçu  de  Mémoire  iTatis- 
faifaot  fur  la  QueiUon  fuivame,: 

QueiUs  furent  autrefois  les  Sifférentts  Iran;' 
ches  de  Commercjç  dans  Us  contrées  qui  far^ 
ment  préfememeht  2a  Province  ^Artois ,  €n 
remontant  même  au  temps  des  Gatthis  t 
Qiulhts  ûttt  été  lui  ciàifes  de^  leur  dècaiinct^ 
&  quels  feroient  les  moyeps  de.  Icf  (ààilKm 
notamment  Us  Mam^àAires  de  la  FOU  dAr^ 
tas  \' 

En  conféquence  y  de  concert  arec  Mef> 
iieurs  les  Députés  {xénéraiMc  ik  ordinaixes 
4les  Etats  S  Artois  ^  eUe  réColur  de  pro-. 
pofer  la  même  Qu^ion,  poujc  fujet  d*uii 
~:Frix   qui  fera  décerné   ver^  Pâques   de  \ 

l'année  I7?7^ 

Elle  annonça  auIH  que ,  dans  1^  m£ae 
ttffit»  die  diécesnerjok  un  autre  Prix-  aai 


; 


A  H  »  È£     178^.     -         4 

meilleur  Ouvrage  qui  lui  feroic  préfencé 
fur  cette  Queftîon  : 

Efi-U  avantageux  de  réduire  le  itomhrè  des 
chemins  dans  le  Urrîmrt  des  Villages  de  fa 
Provînct  d'Artois  y  ^  de  donner  â  ceux  que 
Fon  conferveroit  une  largeur  fuffifantt  po^r 
être  plantés  !  Indiquer  ,  dans  le  cas  de  taffir^ 
Mtaèive  i  les  moyens  a opértr  cette  réduéien» 
'  L'Académie  renôureile  aujoi:rd*|iui  cette 
aBi)bnc«  &  difctare  qu'aucun  Membre  :<^« 
diîiaire  ou  honoraire  de  la  Ckanpigoie  ne 
pourra  prétendre  aux  Prix. 

Les  Auteurs  ne  mettront  à  leurs  ouvrages 
qt/une  fentënce  >  iievife  eu  épigraphe 
qui  fera  répétée  fur  un  billet  cacheté  ^ 
contenant  leur  nom ,  leurs  qualités  &  leur 
deflieiire.  Ceux  qui  fe  féroient  connotti'e  ^ 
ayant  le  j.ugement  de  1*  Académie^  féroient 
exclus  du  concours. 

l^ts  Mémoires  feront  adreffés,  francs  de 
pjort,  ,au  Secrécaire-Perpéfiuel  4^  FAca* 
démî«i  â  Arras  y  oji  fous  le  couvert  de 
M.  rintendant  de  Flandres  6c  Artfois^  % 
Lille  8ç  on  ne  délibérera  que  fur  cei^x 
qui  feront  reçuf  avant  le  fî^mfT  Dés» 
ipembre  pjocîi^ia, 


Le*  Prix  fi^fOiK  déliviés  ,  4sM  te 
Séance  publique  indiquée  ci-4effiif  >  ftOX 
^Uteors  dei  ouvrages  couronnés  ,  ou  aux 
yerfonoe'  chargées  ^  leurs  psrocu rations^ 
Chacun, de  ces  Prix  fera  une  Médaille 
4*ov  de  la  valeur  de  |pa  livres  y  ou  pareille 
fonme  en  efpecef. 

L'Académie  croit  devoir  publier  dès  à 
fréfenc  qaVlle  c^cernera  un  Prix  fexnbla- 
ble ,  vers  P&q^es  de  Taniée  1788,  au  Mé^ 
IPQir^  qui  aura  le  ijaieux  traité  la  Quei^ 
don  fuivant'  : 

,   Ç^mUt  efl  la  mdUiun  mithcde  à  employer 
pmr  faire  des  Pâturages  propres  à  naibipHer 
Us  BeJHaux  en  Artois^  : 
•  Les  Auteurs  feront  tenus  de  remettre 
leurs  Mén}oire$>  pouir  ce  demteç  P^isç». 
%rn%  le  premier  Pécembre  tfZj. 


il.;     > 
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Les  Leçfohi  de  ^ffifioife,' ôU  Léttrii 
4fun  pèré'â  fd'n  fihfitr%s  faits  în^ 
:'^'<^»J.  (j^ftiifioîr^  'untverfdU  ;,jfaT 
_jjM.  .**^;.;</,aj(4f  .ypî/me»,  îo-  m  j  i-. 
.PafM\,  <W£;iMoutard  »  Imprimeurs 
•  Li^rmrt-  di  la  Re'me  ,  V«  Madame  , 
;   6-  de,  Madame" Comeffe  ihxtWif. 


:o  cJ, 


°iI?J^'  %Y»r  les  charme^, de. la 
Whon  à  parer  les  plus  lalides  v^, 
tés  de  la-refigton  &  de  la  phUofophi^ 
N^  20,   3QMaitjSff,     Q 
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Citions  atteftent  le  fuccès.  Aujour- 
d'hui c«ft  Thiftojke-  jQii'il  eo^plfie  a 
\  notre  î|ifti^i<|A'{  c^Q  an /oBi^qui 
tout4-Ia-tbis  a  plus  d'intérêt  &  d« 
réalité.  L'faiftoirç,  eft   en    effet  ur» 
fauvcefécende  des  pfus  utiles' leçons; 
c*eft  14  que  le  tableau  fidèle  des  ver- 
tus Si^  de^  vices,  des  crrmei  ^'dc^'paf* 
(ions  ^  des  i^alhj^urA .  d^  honifies , 
nous  «apprend* ce ^qite  nous^  devons 
rechercher  ou   éviter  ,  &  tourne  i 
fK)tre  profit .  IVxoériéncÀ  de  tous  les 
fiècîes*  l.'étude  de  rbiftoir«  ^  ^  f é- 
n  cole  de  'U  vraie  (ageiTQ  {^  d^Ja 
ay  (aine  morale  »  par  les  rappfiTry  ft^p^ 
%.paflis  qu^Ite  f^u^  moi^e  entreii 
«  vçr«i^  ift  /lOtw:  vXntfjiw  félicité  I 
n  elle  9qu$  tait  prendre  des  évène-^ 
ti  mens^  5c  des  chx^fes  les  plus  juftcs' 
j»4décs\tlfe^rne  Pefprit  &  Feçlairç 
»  fur  rorigine,  les  progrès  ^  les  ré- 
»  volqtions  des  fciençes  ^8;  dç$  ^s^ 

'     '  '  ,  r.  ♦       :.....'*.  \    j   ."• 

i  '(f)-U  iSâmte  .ïe  Valaionr  t   w^ 
E|;iireineQ&  de  Jat  nîiCojx  |   pi^  Y<)|oiHI 

^'i  a ,  clie;^  MpH:ar4# 

'  .>       .    1  '     •  •  • 
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n  fur  IcsfyMmû^&c  les  opinions  des 
M  phiJofophes ,  fur  les  mages  &  kl' 
»  coutumes  de$  différens   peuples»  ^^ 
»  fur  leurs  ft^perftitions  &  fur  tous 
!•  les  égaremetfs  fi  natuirels  à  iHibitime, 
»  iorfqu*sl  fe  trouve  abandoôrré  à  liii- 
9»  même  :  eUe  nous  amufe  ^  e^ejtiotis' 
•>  attache  en  inéwë  teltips  qu*eîle  nàut' 
••  inftruit;  &  à  la  place  des  vâîne^ 
j     »  tiâions  que  ttoùs  offrent  dès  tec-* 
*      3*  tures  dangereufes  ou  frivoles ,  elle 
^'     >3  nous  prjfente  des  cl&Kés  précieùfeé 
j      *j  &  d'utiles  vérités, 

^»  Mais  combien  h'eft-élle  pas  plos^ 

n'néceflakis  à  celui,  qili ,  né  pour' 

j      3)  occuper  de  grandes  {placés  i^  p^ut 

j      >•  avoit  part  un  jouf"  à  radminîftra*  . 

I      »  tion  publique  ,   &' influer  fur  le-^ 

;'      »  bonlieur   des    peuples  ;  qui  peut 

j      »  itre  appelle  du  uroins  à  feire  va-' 

[     ^  Imrle^  Intérêts  de  fa  pfatrie  par  le 

I      »  grand  art  des'  négociations^  bu  à- 

I      ^  les.  défendre  i  la  tête  dés  armées  ?' 

j  >»  Cêft  en  étudiant  rbîftoîre  qu'U^ 

»  appjiseodra  quelle  eft  Torigine  des- 

!       »  fociétésiciviles  ^  &  quelle  eft  la  bafe; 

a*  fur  laquelle  elles  font  fondées;  c^éft^ 

>       >>  pat  ^eiU  qu'U  oonnoîtiia  les  droite 

Pi, 
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dui^^vuif-rmr  ^  ceux  ^  Ces  fuiets^ 
éaurons  ?'>  de .  rautoritc  &  celles 
d'bui,  c*  A**^^  9  1^5  YXàies  règles  du 
\  notre  /^rnernent  politique ,  les  droits 
tor  ^(jations  eatr^elles  &  leurs  pré» 
f'  ^ions  >  les  caufes  de  rélévarioa 
^a  4«  rabbaiflçment  des  empires  j 
^''ya  conduite  quç.  doit  tenir  un  Roi 
^  qui  veut  être  vraiment  gii^nd,  celle 
«  qui  convient  à  un  fage  Miniftre, 
1»  à  yn    bon  Général  d'armée  »  les 
^  exemples  qu'ils  doivent  fuivre ,  & 
»>  les  écuéils  qu'ils  ont  à  redouter» 
^11  y  a  d^'leâeurs  ppur  qui  rhîftoire  ' 
i^*eft  qu*un   rQman.  frivole,  qui  ne: 
yoyenf  rien  au^-dela  des  faits  >  dont 
la  cu^oiité  fe.  repaît  de  (ièges ,  de 
batailles  ,  d^  confpijrations ,  de  révo« 
lutipns  d'^t^ts  ,  &c«  &  cette  çlaiTe  de 
Jeâeurs  eft,  tfèç  -  nombreufe  ;  il  y  a 
très  peu  d'hon^mp^  qui  fâchent  pen<* 
(f  r  ,^quV  puiflfent  tirer  eyx-méme?  des 
événements   hiftoriqiies   Tinllruâiôii 
qui  s'y  troiivç.  renfeip}ée  ?  les  hifto- 
r^ens  qui  racontent  fans  juger  igc  fans 
faire  de  réflexions  ,  font  peut  r  être 
lejs  plus  parfaitç  ,  le^  plu$  agrc^^ 
jpçme,  fqil  ppur.lç^j^bpw  efprit$  qui 
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nt  à  Juger  par  eux^- mêmes ,  foit 

^s  efpritsi  frivoles  qui  prcfèretit 

des  faits  curieux  à  des  rai- 

^mens  fenfés  :  mais  ce  ne  font 

,dS  les  plus  utiles,  fur- tout  pour  les 

^jeunes  gens  dont  le  jugement  a  be- 

-iôîn  d'être  formée  Et  combien  d*hom- 

mes  faits  ne  font   pas  à  cet  égard 

.plus  avancés  que  les  jeunes  gens;  M, 

RolUn  avoît  donc- eu  raîfon-de  n€  p^s 

épargner  les  réflexions  dans  fon  nif- 

.toîre  ancienne ,  &  fi  d*ailleurs  il  avoit 

ja\\s  dans  le  choix  des  faits  plus.de 

dîfcemement  &    de  critique ,  dans  le 

ftyle  plus  de  rapidîté^Sc  de  précîfion, 

on  lui  aui'oit  pardonné  de  couper  (ï 

.  foùvent  la  narration  &  de  facrîfîer  l'in* 

'térêt  hiftorîque  à  futilité  morale.  M. 

Tabbé  6*  fembïe  avoir  encore  plus  à^ 

,  drpits  que  M,  RoUin  de  s'abandonner 

.  aux  réflexions.  Outre  que  fon  ouvrage 

efl:  auffi  deftiné  à  Tindruftion  de  1^ 

.  jeunelTe ,  la  forme  qu^il  lui  a  donnée 

ne  comporte  point  un  récit  fiiivi  :  ce 

font  les  Lettres  d^un  père  qui ,  s*ei>- 

tretenant  avec  fon  fils, cherche,  paj: 

toutes  fortes  de  moyens ,  à  lui  faire 

!  tirer  le  plus  grand  parti  de  l'étud^ 

C  uj 


pf«rqtte:t<iuM«  les '€!a(fesf  de  lëftèw*. 

jMtTcbmm«î  «utslrît  dé  ^mè^  tabîéàffi 
«à  Ton  ertt^r^e  d^in' taùpl-tfœil 
i^ctat  du  monde  entîer  penilant  un  c^^- 
.taîri  efpace  de  temps  ;  méthode  trèi- 
fcfprabtepour  Ia,iti^moiï»t  &  qtiï  met 
Aeatwbup  d'ordre  yde  «îà^é  «  de  nfe|t- 
«été  dans  1^  côn^ïoifl^rtcesflMftGriquc*. 
-'  Ce  ..n*eft.^oîn|t^tJn€^r déliées  cbrfïfî- 
4ations  merc€*ïait»es  'quî-nè  foiit;!)**- 
près  qu*à  étendre  &  (|u*a  multiplier 
les  erreurs  ;  c*eft  un  barrage  ôiî- 
ginal  dontl^Auteur  a-reirionté  aok 
Sources,  dte  pflfr-toUt  fes^a^toritéS, 
,&  après  avoir  dîfdûté  •&"  dôihpàré  lés 
travaux  de  féi  devânCiôi^  ,  :s*apprd- 
.^rîeçe  qu'ils  ont  di?  méilIeiir.-Pài* 
tout  on  reconnoît  un  écrivain  éclai- 
ré ,  judicieux  ,  impartial  ;  tout  y  ref- 
aire) la.  vraie  philofophie  ^  la  fâiiie 
jnoraie  ,  f  amour  de  la  v^rtu  &  de 
'Itfelipoa»  \:  j  :'  :  j  . 
«  ^  M.  r  Abbé  Gif^rdn^  /éparé  point 
Ja  religion  de  Thiftoire;  l*u«e  &  l'autre 
dans  ton  ouvrage  marchent  de  front 
'.&  $*appuyént  mutuellement/  Un  au* 


.fcar  moderne(i>  a  dit  «  qu'il  m  oon* 
»  vient  point  de  mêler  rhiftoire  faint« 
»  avec  f hifloire  .  profane }  que-  dans 
»»  Tune  o»  exerce  la  foi.»  &  dans  Tai»» 
»  tre  îa  raifonj  qu'en  confondant 
>  deux  études  fi  dilparates^,  oti  doit 
»  craindre  &  d'altérer  la  implicite  d« 
«r  la  foî^  &  de  chart-ger  Thiftoire  en 
»  frivoies  conjefturesr^ 

»  Conaqie  fi  ces  deux  études  lïe  ii 
A}"  ibu^enoientpas  Tune  &  rautre^&  ne 
»  s'éctaÎFoient  pas  mutuellement  -f 
»  comme  6  rhiftoire  fainte  n'avoit 
»  pas ,  par-deCus  toutes  les  ïiiftoires 
»  pro&nes, le doyWe avantage,  nour 
3>  feuJement  d'être  la  plujs  cercaide^ 
»  mais  encore  d'être  la  feule  qui  rè'- 
»  monte  à  Torigine  du  monde  $£  è 
»  celle  des  plus  anciens  peuples  f 
33  c.>mrae  fi  d'un  autre  côté  ^  la  fim- 
>3f  plîcité  delà  loi  confiftoît  à  exclura? 
»  les^Furtières  que  nous  pouvons^  emr 
»  pruater  de  la*  raifon  ^  enfin  ,  comms? 

■■»  ■    '     >     ' ■  ■    I  ■  » 

•  (ly  L'ibbé  Nfillor  dans  ITnrrotluflîoé 
^ux  précède  le»  Elcnvens  de  l'M^ftoir^ 
générales  -  ^      '. 

•■•cy    •' 
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m  fi  l'on  ne  pouvok  pas,  feus  ^vm 
«31  recours  à  des  conjeâures  frivoles*, 
9x  admettre  d'après  la  plus  gravde,  ià 
9Ê.  plus  •  r^(peâabk  autorité ,  ce  que 
»  rhifioiFp  fainte  nous  énfeigne;  & 
u  rejctter'  de  rbîftoire  profejie  des 
•»  fidions,  qui,  hc  s'accordiant  point 
to.  avec  la  par<^le  de  Dieu  roénfie  ,  n*ont 
9>  d'ailleurs,  ainfi  qu'il  eft  aîfé  de  Ife 
»»  prouver  ,  aucun  fondement. 

»  Loin  de  nous,  ropa  ffls/  cette 
•>  façon  dé  t?aifonn'er ,  introduite  de 
»»  nos  jours  par  uae  fauffe  &  trom- 
.  9^  peufe  philofophie.  -Soyons  philo- 
M  iophe9,  jeJeveux;  là  vraie  fagçflfe, 
•>  la  philofophîe  proprement-  dite  noui 
»>  mettra  à  labri  de  la  crédulité ,  à\i 
9>  fcnâtifme ,  &  de  la  fuperftition  :  mais 
n  foyons  chrétiens  T  puifque  toute 
9>  f  hiftoire ,  étudiée  avec  un  jugement 
»  Tain  &  un  ceeur  droit,  no^s  ramène 
»  au  chriftîanifme  »♦ 
-  Ces  deux  volumes,  font  un  eflîiî 
^«e  TAuteur  préfente  au  public  pour 
londer  fon  goût.  Ils  renfermeot  toute 
rhUloire  fac/ée  &  profa^ne  du  monde t 
depuis  )a  création  jufqu'à  la  prife  4q 
^loyie  ^  Caa  120^  avant  Jefi^Ckrifil 


I 

\ 


'  ^an  h  chronolcxgie  dei  anatferts  (té 
^  -  Paros.  Un  de»  objets'  les?  ^us  \tn^ 
I  portan»  de  Mr  f  Abbé  Cer^d  àdm§ 
^  cette  partie  de  fort  ouvrage  ^  eft  d<fc 
i  montrer  qtie  c'^eft  aux  li^res^  feifif* 
(  que  nou3^  devons^fes  lumière^  le»  plus 
f  cxaâes,  le»  p|m  fores  (ur.  Torigine  d^r 
!  anciens^  psciapk^  ,  &  ^que  ikf(yye  ^  à 
\  ne  le  ronfidérer  ^ae  comme  écti^^ 
Tain  ,  eft  fe  plo^  i^ftruii  &  le  plus^ 
véridique  cotnâne  ïe  plus  ancieir  de* 
fiiftorlens  ?  if  coinbaT  afuffi  c?titrô,  ma* 
i  mère  viâk3fre0fe  tou*  les»  fyfti&nf» 
abfardes  que  les'  philitjfophe»  ràoder^ 
nés  ont  ou  îmagîtré»  ^  ou  i^hôtrveî"* 
lés  pour  démentir  fa  Gfenèfe  St  ^ran-; 
1er  les^  fondements  de  notre  foivlf 
fek  voir  que  Fa  chronologie,  Ta  Mv» 
phyfiqne,  fa  vraie,  éfudition  &  le  botf 
fens  s'accordent  éarfaîtemeni^  avec  H 
feligidn  y  &  ne  T^rvent  qu%>  la  con^ 
firnier.  Le^  dîfeu(&3fis  &  fe^  fechéri^ 
ehes'  d^s  Teiquelle^  cette  i^fotati^fi 
Fentra^e  font  tty^nét^'éaxiSr  le»  no^ 
-«C5r  eEes  a«roîent  p»  parokre  dé^ 
piacées  ^dasi»  les.  Lemet^  d^un  père  è 

ibojîïsi.^   i ^  t    -      .  *'*   = 

^  Unede^  pard^s^les  plii^  curienlés? 

C  vji 
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&  les  plus  tntérdlàntes  de  cet  ôb) 
vrage  eft  la  peinture  du  càradère^ 
des  mœurs  «  4ul  goùvemenEient  dtdef 
arts  des  anciens  peuples  fous  les  diffé* 
rentes  époqties.  On  y  trouve  rappro» 
ché  avec  beaucoup  de  goût  &  de  ju* 
gement  ce  quô  les  auteurs  ^riginaun 
ont  dit  de  plus  fur  &  de  plus  in^ 
portant  fur  cet  objet* 

Pour  donner  une  idée  du  ftyle^& 
de  la  manière  de  Tauteur,  je  vais 
mettre  fous  vos  yeux  ,  Monfieur, 
un  paflage  remarquable  fur  le  carac- 
tère &.les  mcturs  des  Grecs  dans  fes 
temps  qo^oir  appelle  hépoïques. 
.  *>  On  y  voit  régner  une  forte  de 
»  férocité  &  de  barbarie  quetempè- 
te  tent  par  degrés  quelques  fentimens 
»  degénérofité  &  de  grandeur  d*ame 
*>  qui  portent  les  plus  diftingués  d*enr 
*>  tr.e  eux  à  s'armer  en  faveur  des 
»>  malfcetireufes  viâîmes  de^  la*  vio- 
19  lençe  &  jde-roppreffibn.  Mais  on 
*»  peut  alfureir  que  ce  aeft  point  en- 
»  core  là  l'efprit  général  de  la  Grèce# 
te  On  ne  remarque  en  tous  lieUx  qu'u>-. 
1»  furpation ,  que  meurtres  ^  que  hxi^ 


*»  jÇandagW,  cpie^  vengeances ^aîtoces*^ 
»  fans  excepterceire  d*'Achil1e,.exei?» 
^  céè^fur îe  cadavre  d^eâior,,  &  for 
*»  les  douze  Troyens  imniolés  auX 
j.  mânes  de  Patroclesf.  Pour  te  dire 
*ï  enfiri ,  ee  ne  font  de  toute  pnrt  ^u^ 
»  des  forfaks  inouiis  y  fuiras  prsfqu^ 
i»  inévitabfes^  de  fignorance  8e  de  Yé 
»  groflSèreté.  Oh  n^'avoLralors^  qu'une 
»  bien  foibie  idée  de  la  vertu  prcr-^ 
»  prennent  dite  ,  &  ce-^  mot  pour  !e':# 
•^  »  Grecs  vte  figmfioit  gnèr^  „  cornmé 
»  parmi  toutejles-  nation*  fauvages^ 
»  qiie  fa  valeur  ou  Jà  verftr  guçrrièrei 
»  On  obferve  égarement  que  le  mot* 

*  grec,  'qui-  lîgniiîe  fagefle ,.  ^  que 

*  Ton*  rencontré  d^nî  Mbmère;  ne 
•       ^  défigne chez  ce-f  oëte,.  que  Miabtleté 

>>  & Tadrefle dans le^arts  méchïiniqucs'y 
5>  tant  ils  connoîSbient  peu  cette  vé* 
j  î^ritable  fâge(fè,.;qui-cbnffffe  è  bîerf^ 
j  ^  régler  fe^conduite  de  ta*  Vie,  &  à 
î  »  modérer  les  paffionî*  La  plupart 
.*  ^  des.  vertus  morales  n'avoient  pas 
i     .  >^  feulement  de  nom  dans  rancieh  lart- 

*  g^ge  des  Grec^^  comme  ils.  d*etl 


....... .^  ] 

»  ont  jpoiût  encore  che^  lH  fairvag^ 
»  de  1  Amérique  >>• 

,  *>  Qu'oB  ne  regrette  éotic  pas  c«f 
«•  fiècles  tant  vantés ,  &  que  Ton  ver 
»  connoifle  que  moins  les  peuples  font 
•  9^  potkés  par  les  (ciences  &  par  kt 
»  arts  y  plus,  à  parler  en  générât.^  . 
a^dans  leur  ftupide  ignorance^  iU 
m  font  féroces,  vicieux,  &  déprave^, 
»  Peut-être  au  refte  l*état  lé  plus  défier 
5»  râble  ^  pour  hs  Nations  comme 
at  pour  les  particuliers  ,  fe  tfouve-t-iï 
^  dans  ce  fufte  milieu  ,  qu'il  eft,  apref 
»  towt;^  fi  difficiretie  rencontrer ,  a& 
»  auquel  on  s'arrête  plus  difficile-^ 
binent  encore  lorfqù*on  y  eft  une* 
»  fois  parvenu.  Quoi  qu'il  etï  foit, 
»  dan^  le  choix  de  Fun  des  deuiç 
»  extrêmes  >  je  veux  dire  de  cet  étzt 
»  prefque  fauvage  qui  (févo\re  les  peu- 
»  jple^aux  plus  affreufes  fuperffitîons^ 
a^i  aujc  mceurs  les  pîùs  Hcepeieufes  ,i 
99  aux  coostume»  les  plus  barbares  y 
>»  oude  ce  genre decivilifation  yqui v 
»  par  le  progrès  des  arts;;,  conduits  à 
9»  tous  les  raifinemen»  du  luxe  &  d^ 
3»  h  motelTê^  nî4lgr<*  tote  les  incdn- 
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^  vénîens ,  malgré  tcfutçs  lesF  fuites  ft^ 
^*  neftes  de.  ce  dernier  état,,  qtieï  ëf- 
^  prît  tant  foit  peu  raifonnable  pr^ 
»  ferefoitle  premier. 

Dn  ne  peut  qufexhorter  M:.  Tabb* 
'Gérard  à  continuer  un  ouvrage  quly 
fi  Ton  en  ju^ge  par  cet  eflai  ,.  fer» 
iofinlment  utile  pcKw  rmftru(ftion  des: 
Jeunes  gen*  &  du  plus  grand  rtomJ- 
hr6  des- le<S,eurs ,  qui  réunira  îe  gowt 
&  TerudUion  ,  8c  où  Ton  pourii 
puifer  fans  prine  &  fans  dégoût  .une* 
çonndiffancfe  >xa6te  &  approfomlit: 
lie  rïiiftôîrer 

Je  fuis-,  &^  '       '       '^ 


.{if 


fM%^ 
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■àBBSSaSSBSSBBBBSSSSèa 
%ctm  m  RédaSeur  de  t  Air  il  in 

Paris  y  %o  Mai  ifH* 

L'Université  vîeitt  de  perdre  uik 
iie  fes  membresr  Tes  plus  diftiiigu^ 
danS}  la  perfonne  de  M»  Ckivot,  Après 
avoir  afliflé  âAi  fer  vice  fimëbre  que 
fes  confrères  ont  Jfait  célébrer  en  fe 
Cicraoire  ,  un  de  mes  amis ,.  fon  élève 
ainfi  que  moi,  a  voulu  jetter  auili 
quelques  fleurs-  fur  fa  tombe  ,  en; 
compofant  ttne  notice  fur  fa  vie ,  que 
fai  rhonneur  de  vous  envoyer^ 

Von#très-4îuinbleôfe  tr^-ob^îflanr 
Sôfvitèuè^,  FERRÉE  DIS  LA> 
ViLiiHSTRrBUX.,  Gbnfeiller  ta 
Parlement  »  Abonné. 


1 


1 
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^ffoncê:  fur  M^  ÇXi^ot  y  Prôfijftùr  d^ 
Stéondç^  aîL  Collège  ^#  Montaigft^ 


I 


t.  -  -M^'ES  atnîs  d^un  homme  céTèbfè 
\      iious  à^&cKàxïÀ^nt  toujours   affres   fe 

.iabn  wn»  place  ^ut  Îuî  dans  vos^ 
ji  tfeuiUes  ;  Péîè>^e  d*un  homg^e  ci^ui  pré- 
j  cparoit*  fe$  preuves  pour  le  devenîr^ 
i  iiblUcîte  aujourd^^hûi  la  naéme  gracé» 
-  M,   Chivot  nacjuît  en  Picardie  de 

tarens  pauvres  &  obfcurs.  Il  vint  de 
boane  heure  à  Paris ,  &  fit  fès  études 

•to  collège  des  Graffins  /  oà  il  an^ 

^«ODÇar  te  goût  le  plus  vif  &IeiJdif^ 

Ïpfkîoits  les  plus  néureufes  pour  les 
:iences.  L*Urriverfité,  après  l'avoit 
ij  .formé,  fe  Rattacha  en  qualité  d'ag- 
I  gfégé»  Surnuméraire,  il  trayaillok  en 
[  -6lcnce,c&  s?il  rempla<*6}t  un  confrère 
'  -iibfetit  ^  ît^  ddtîttoit  ,<' cbmoie  en  ca* 
[  xhette^  à  fe$:  difciples  u»e  énergie  qui 
■fe  répandoit  fur  le  refte  de  leurs  étu** 
des.  Le  voyage  de  rEnâpereur  à  Fâ* 
lis  leât  ^n  peu  plus connoîire*;  Il  £s. 
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fervic  du  langage  harmonieux  ^SiSh 
mire  ,  pour  célébrer  ce  Prince;  r^Sta 
de  cocte  compontion  fnt  uouV^ç  Vf 
génieufe»  &  la  verfîâcation  furprk 
les  cfonnoifTôurs^  Il  changea  de  ton 
fans  changer  de  héros  ,  &  fon  conH 
p]imei9t  en  vêts  latins  ne^  fut  point 
indigne  dp  premier.  Tout  à:  coup  ia 
mort  frappe  l^augnAe  M^ri^-Thit^^ 


aveit  qu  ; 

Ivre  poui"  y  placer  le  voite  de  la 
douleur,  Uépitaphé  grecque  d«  ceW 
Prlnceife  rappelle  la  nobte  fîn^lkicé 
des  Auteurs:  de  cette  nâtioit,  On  ai» 
jbira  dans. (es  vers  &aiiçoîs  vêne  xq^sêi^ 
niire  vraiment  poétique  ,.  des  îioag^ 
vives ,  des  traits  hardiis«  Il  étoit  déjà  é\ 
pof&ffion  d'une  chaire  de  Seconde  ^ 
Collège  de  Montaigu.  Çeftiâîors  iju'U 
déploya  9  coaiipe  Proreflêiu!,,  te  pf^ 
iîieux  talent  d'enfeignet  9  dontH.bV 
voit  donné,  comme  aggr^é,  ij^ 
4ies  preuves  fugitives,  %  la  tête  d^ 

auatre-vingt  élevés ,  il  avoit  raifancr 
;  JU  cap.acil^  d'u%  précepteiir  pa>! 


tîcùBcr,  qui  »*étudie  a  connoître  & 
'à  ïBeme  en  oeuvre  îej^  htareufes  dif- 
-  pofirions^  (ier  fon  difclpîe..  Dans  cfe 
lens  fie  avec    cette  rare  fiicîfijé\jl 
'  avok.  du  loîfir',  &  ce  loifir  étoit  eni- 
pîoy^é  i  rfes   études  profondes^  H4- 
bife  dans  prefcjue  toutes  les  langues 
comiue»^,  tes  langues  âncîenné»,  lies 
•langues  orientales ,  ^  la  plupart  d^s 
•langues  modernes,  il  deffinoîtcet^e 
faftô  érudition  à  h  cornpofitkm  d*im 
ouvrage  qui  Toccupoît  depuis  dsini 
«ns.  B  fe  propofoit  d'y    expliquer 
comment  la  langue  grecque  en  gé- 
néra} Si(&  différeîis  dïaleâes  eo  par- 
ticulier  s^étoient  fornrrés  ; .  ce  qu'elfe 
•^yoît  emprunté  des*  langues  plus  iil* 
tiennes  ,  &   par  quelle  pfcgï^ffioa 
^  •die  étok  di^venue  la  plus  beBe  fangufe 
'^tieles  homnSes  aient  jantaîs  parféç. 
Cet  Ouvrage  jddnr  il  àvoît  d^p  ex^ 
cuté  ime  partie  âflez  confidérable^^ 
R*eât  pas  été  parement  granlmatîcaP^ 
î|  ouvrbit  un  vafte  champ  è  la  crî* 
tique  &  à  la  philofaphîe  \  &  f on  np^ 
•feuroît   aflfez-  jregretter  qtie'^fon  éftî- 
itiable  auteur  n'ait  ^*pas.  eu  k  teoii^ 
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de  l'achever.  A  tant  de  conn^'^ft* 
cc^s  M.  Ckivoi   réunUToit  les  qtts^téf  *^ 
du  coeur.  Il  Woit  cette  aimable  fim- 
plicité  qui  fait  aimer  les  talen^ji  &  qui 
peut-être  en  eft  le  plus  fur  indice. 
Chéri  de  fes  élèves ,  il  étoit  gcnéra- 
.  Jement  aimé  de  fes  coofrères.  lis  fie 
font  pas  encore  confcIé$  de  la  pertç 
.  d*un  nomme  qui ,  à  Tâge  de  trente- 
deux  ans  9  étoit  déjà  un  prodige  d'é* 
rudition  ,  &  qui  promettoit  d'être  un 
jour  un  favant  diftingué  &  un-écri- 
.  vain  élégant  &  poli.  Un  trait  qui  lui 
.fait  honneur  &  qui  doit  pafler  avant 
,tous  les  autres  ,  c'eft  qu'il  aidoit  fes 

Îarens  ^  leur  rendoit  avec  ufureles 
)in^  qu'ils  avoient  pris  de  hii  daos 
fon  enfance.  Bien  éloigné  de  certain 
^érudits  qui  ,  en  regardant  l'univei* 
comoBe  leur  famille  y  oublient  les  êtres 
intéreflants  qui  les  ont  nourris  &  la 
chaumière  qui  les  a  vu  nattre.  Cett 
auprès  des  liens  que  M.  Cfdvot  a  été 
chercher  dès  fècours  &  des  coofo- 
lations  dans  fa  dernière'  maladie  i  & 
c^eft  dans  leurs  bras  qu'il  a  rendu  ft^ 
deruiejcs  foupirsé  ^    .    ,.  ^ 


'J  ir  »  à  B   ttSS:      .  ff 


L  E  T  T  R  E    m. 

les  Ecrivains  Licencieux  ^  Ode  hit  à 

t  Académie  de  Montauhan  ;  par  Mm 

jAbbé  Mafsol ,  Mtmbre  de  ce^ue  Aca^f 

demie  ^  &  du^Mu/ec  de  Tpuloufi^ 

,  Chanoine  d^  la  MltropoU  itAlbi^ 


9- 


^'uELQUÊ  nonibreufe  que  foît  la:- 
ligue  des  écrivains:  qui  s'attachent  à^ 
i     ftater  les  mqeurS  ^  le.  gojjt  corram-^ 
pus  du  fîèclç ,  par  la  licence  dç  leurs 
principes,  çn  tout  genre  ^  U  efl  len-] 
core    des   efprits   courageux  qui   (ç. 
i     font  élevas    aq-deflus  de  )a  çpnta*-^ 
;     giort  ,   &   qui  réçlamenf  haôtêm^qt 
I'.    contre  un  ib\x%  fi  fcandalejix  des  tàr 
r     fetits  accordés   ^.  rhomnie^  pour  :  îp, 
1      fendire  meilleur  ic  plus  heyreux.  G0 
■      courage  eft  d'autant  plus  djgne  çi*é/ 
îbges ,  qu'il  eft  devenu  un  fûjet  40. 
rffée  (Ç:  de  réprobation  dans  nqs  belles' 
lbcict&;  dtf' nous  fait  'pntehdîre  qùu 


icR  pr efquc  aufllT  TÎdîciite  de  pàroStre 
ai^ourcl'lml  dans  le  monde  avec  tes 
vertus  de  nos  pères ,  qu*avec  leurs 
anciens  babtllecaens^  La  -maxime  à  la 
niode  eu  celle    ci  • 

Quàn^  tout  le  monde   a  tprt  »  tout  te 
maode  a  raHbn. 

Aînft  la  vertu ,  fhonneur  &  la  raî- 
ibn  ont  tort ^  &  le  vice  le  plus  monf- 
trueux  ^  rimpiété  ,•  la  folie  ont  rai- 
îbm  Que  doit  donc  faire  le  peut 
tipmbre  des  konnétes  gens  épars  & 
ifolés  dans  cette  foule  emportée  par 
tLïx  efprit  de  .vertige  ^  .par  un  délire 
fans  exemple  2  Auront-  il$^  raîfon 
comme  ces  infenfcs  ?  Non  ;  leur  (èul 
tort  eft  de  ri*ofer  s*en  féparer  entiè- 
rement; de  ne  point  fe  chercher,  fe 
xl>oifir  ,  fe  reunir  entr*<eux  pour  for- 
mer ,  dans  quelque  coin  de  l'Europe^, 
«ne  petite  colonie  d'hommes  fénfes , 
qm  puilTent  cultiver  en  paix  les  ver- 
tus &  la  raifon  hutt^aîne.  Mais  je  m'é-, 
tare  dans  un  beau  Yphge  }  revenons, 
rode  de  IVt  TAbBé  Mafia/.  Ky\ 
i^rckez  point  ce  feu  »  cette  yi|;ueu% 


cette  élévation  ?^ûî  Font  !e  caraâSère 
de  rOrie:  ;  '>cç  font  (tes  Stances  où 
brille  feulefktf»tt  lie  pur  flambeau  de 
la  rai&t).  Je  voua  citerai  celles  (^oi 
»Vn|:;pamJ«  i»ieu?<^  tournées. 

"Tant  ^e  le  go^ât  &  la  décencjî 
Formèrent  lès  a^ts  renaiSàns^ 
On  admira  de  leur  enfance 
|«es  ifàils'l}ir4î^«  9  mai$  innocens» 

^  L'élo(|iiencë .,  d^ans  fa  panure  , 
Imitant  iif^:M\^  «ui^ret, 
Ecoït  naïve,  a'v^  ptideur  » 
|.'«fpri<  «  iii^ÎQttfrf  'Ubr4S  âc  mcK^e  ^ 
N'en  (aMnkripH  »»  ai-t  fuficâe        /  '  * 
f>%l^mf  ^  îfta!«!«pfoq&paiit  1^  étoffa  ' 

M  au  queiîe  ^lum<^  ténibrtuft  9     \i^, 
Diftîll^t  lin  f\àblil  poîfoii,^ 
DV  fa  vapeur  çopia^icuCe        ;. 
•   ftiîvre  aûjourd^hMi  J^^fgifea  ?^,  .    .  - 
Qu*en|éns-je!  une  Mufe  eS^Qiiitéetl 
Par  f<^.2fovof W  e^èft^  ,    '^ "^  '  * '  '  [^ 
Chaï^iKiilè  triomphé'  tSet 'f^i^t  /.^T.  - 
Ah  l  ç€ÇK)*(îb/is  l^îti  dtt^  portique 
Tout  awïiafltu^tt*  ,  fovit  eynî^tje 
i<3^  i;épét^ra  bi  Acceps^ 
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<Xd,  dei¥€rrii<  focial^s     ) 
Un  fophîfte  ça^Mt^t  l«i  drtnnp. 

•Couvre  fet'xrtines  kiËdsiiaies  ^  - 

Du  voile  «des  mBeriH  6t'  àep  Idiftl 
Je  lift,  je  paFtfoiirf  feu  euvrage^; 
Le  chemiff-de  Heurs  qui  m'engage    • 
Me  cache  mon  égarement  i  ^ 

Sous -ces  âeurs  s'ouvre  iin  précipicej^> 
£t  je  ne  vois  plus  que  le  viace  .  .,  j 
Où  je  voyois  le  featimem.»  ? 

Fuyez  »  fuyez.,  jeuocfie  avideî  ' 
Ces  ornemens  de  la  raifon 
1^  fiutf  que  l^amoree -perfide 
<2.ui  V€U&  &it  'l>oîf«  le  pdifoiu    - 
CtiCqà^  pbderaÇt'^tfiKi^ki^lcèBCé^^  ' 
Par  les  attraits  de  r^logucnce^     .  . . 
déduit  les  fragiles  inortels,". 
Descens  du  ciel,  vois  no«  alarmés^ 
'  Defcens,  fais  t^rilkr' tous  tes  charmes^ 
Ou  cW  eà  fcâc'  d^^'tes  nuteli. 

Parmi  les  taîeiji^5$Ç:teji.  grâces ^^  :    i 
Thcmîre  „,lf^i^.  i^e4  f^x  plaiCr^^ 
jDe  la  vçitu  fyiv^ït  les  traces, 
£t;  fermoU  Ton  aae  auz.defirs^    . 
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Un  livre ,  offert  par  Timpr^udence  » 
Empoifonne  Ton  innocence  ; 
Où  l'entraîne  ce  premier  ^s  I 
Thémire  9  au  printems  de  fa  vie  » 
Ne  rougit  plus  de  l'infamie» 
Et  met  yn  prix  à  fes  appafé 

Quoi!  des  arts  la  noble  culcura 
Neproduiroit  donc  que  des  mauxj^ 
Mais  une  fource  relie  pure» 
l^uoî qu'on  infeâe  fes  canaux» 
Le  foleil ,  ce  flambeau  du  monde  i  . 
Eclairant  un   repaire  immonde , 
Souille -t- il  Tonde  dé  fes  rayons  1^^ 
Toujours  les  arts  feront  mes  guides; 
C'eft  en  vain  que  des  mains  perfide 
Changent  leurs  biçnfjiits  çn  pôifonst 
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LETTRE    IV, 

Pricis  hijioriqut  fur  la  vie  Ç^  Us  tx* 
ploits  de  François  Iç  Fort ,  Citoyen 
4c  Gtiti^ve  ,  Gincral  &  grand  Am^ 
rai  de  Ruffîç  ,  f^ice-Jloi  de  Newoffh' 
rod  ,  ff  principal  Minijlrc  dfi  Pîerr9 
le  Grand  ,  empereur  de  Mofcovie  ; 
fàr  Hf  de  B^ville  \  in^So.  ,  omi 
4ti  PortraU  4c  François  le  Forti 
,  J,  Genève  ,  che^  Paul  Barde  i&fi 
prouve  à  Paris  p  cA^j  XaurcnJ  ^  U^ 
kraire  ,  rue  4^  Tournons 

XjLi  eft  rare,  Monfieur^  d$  voir  U 
Souverain  d^un  vafte  Einplre  de&en* 
dre  aux  dernki's  grades  pe  l'état  mi* 
titaîre  ,  ISl  eii  rempUr  les  fonâions 
po9r  apprendre  è^côminanders  quit- 
ter fes  ^tats  popr  aHer  s'inftruire  c\m 
U^  qations  policées  de  Tgurope,  afin 


'Année    178(5.        7jf; 

nante  qtfofi&ent  les  Annates  du  monde; 
en  un  mot ,  être  le  Legislateur.de  fa 
nation  ,  après  Fayoir  tirée  de  la  bar- 
barie. Mais  il  falloit  un  homme  de 
![énie  pour  féconder  le  Tzar  dans 
es  hardis  projets ,  &  il  fut  afTez  heu- 
reux pour  le  trouver  ;  François  le 
Fort  mérita  Teftime ,  Tamitié ,  la  con- 
fiance de  Pierre  U  Grande  &  contri- 
bua beaucoup  à  immortalifer  le  règne 
de  ce  Prince, 

Le  Précis  hiftorique  fur  la  vie  &  les 
exploits  de  François  le  Fort  obtien* 
dront  plus  fûrement  à  M,  <&  Bajfvillc 
l'accueil  &  les  fuffrages  du  public  « 
que  ces  éloges  ampoulés  d'Acadé- 
miciens obfcurs ,  dont  Texiftence  ^ft 
à  peine  connue  au  -  delà  du  cercle 
étroit  de  leur  compagnie.  L* Auteur 
a  dédié  fon  ouvrage  à  M.  le  Prince 
de  Cond^y.SC'  cet  hommage  ne  pou-' 
voit  être  mieux  placé. 

M.  de  Bajfville  relèvç ,  dans  fa  pré- 
fece ,  les  erreurs  de  pluCeurs  écri- 
vains qui  ont  parlé  de  1* Amiral  U 
Fort;  il  commence  par  Voltaire ,  & 
Ton  (ait  combien  il  faut  être  en  garde 
tontre  un  Auteur  auffi  peu  exaâ:  j 
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M.  CEvêquc ,  dans  fon  hiftoire  de 
Ruflîe,  paroît,  au  rapport  de  M.  i 
BaffvilU  ,  avoir  adopté  les  erreurs 
&  les  calomnies  de  Voltaire  y  »  qui 
»>  femble  n'avoir  fait  l'éloge  de  TA- 
»  mirai  que  pour  le  dénigrer  enfuite  : 
>5  les  Princes  ,  ajoute  TAuteur ,  ne 
>9  font  -  ils  pas  aifez  flatés  pendant 
>j  leur  vie  ,  faut  -  il  les  oourfuivre 
33  encore  au  fond  de  leurs  tombeaux 
9»  pour  les  louer  de  ce  qu'ils  n'ont 
«  pas  fait  ?» 

jDans  une  a^utrç  hiftoire  fur  la  Ruf- 
fie ,  par  M.  h  Clerc ,  on  tente  vai- 
nement de  difçulper  Voltaire  au  fujet 
de  cette  imputation  ;  M.  de  BaJ/villc 
prouve  que  î'hi^orien  de  Charles  XII 
&  de  Pierre  le  Grand ,  fe  faifoit  un 
jeu  d'autprifer  un  menfonge  par  un 
autre  jnenfonge  ;  &  yoilà  commp  Voh 
taire  écrivoit  Chijioire^ 

François  le  Fort  njtquit  à  Genève 
en  lôjd;  non,  comme  le  dit  l'éciTt- 
vain  que  je  viens  de  citer ,  d'une  fe- 
ipille  proteftante  chàffée  dç  France 
par  la  révocation  .de  l'Edit  4e  Nanr 
tes  9  mais  d'une  noble  &  ancienne! 
qia^fon  de  la  Principautf  de  Piémpafi^ 
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Dès  l'âge  de  quatorze  ans  le  jeunfe 
le  Fort  quitta  fa  patrie  pour  aller  fef- 
vir  en  qualité  de  volontaire.  Etant 
entré  Tannée  fuivante  dahs  le  régî- 
inent  des  Gardes  SuifTes  au  fervice 
de  la  France  ,  une  affaire  d'hon- 
neur l'oblige  de  fortir  du  royaume; 
îr  pafle  en  Hollande ,  fe  trouve  au 
(îège  de  Grave  où  il  eft  bleffé  ;  le 
Prince  d'Orange ,  depuis  Roi  d'An- 
gleterre, veut  s'attacher  le  jeune  Offi- 
cier ,  mais  la  mort  de  fon  père  ,'  la 
perte  de  fes  équipages  devant  Ou- 
denarde  ,  &  le  cefir  de  voyager  luî 
fit  prêter  Toreille  aux  follicitations 
4'un  Colonel  allemand  »  chargé  par 
le  Tzar  AUxiovits  ,  d'inviter  au  fer- 
vice  Je  Ruffie  tous  les  Officiers 
étrangers  qui  voudroient  le  fuivre* 
Après  mille  dangers  le  Fort  arrive 
à  Archangel  en  1676.  L^Tz^lx  Alexis 
venoit  de  mourir  ;  Fedor ,  l'aîné  de 
fes  fils  ,  lui  fuccédoit  ;  avec  un  ef- 
prit  jufte  &  un  cceur  fenfible ,  tout 
annpnçoit  la  félicité  de  l'Empire. 
Admis  à  l'audience  du  jeune  Mo- 
narque ,  le  Fort  obtient  une  compa- 
gnie d'infanterie  ,  &  dans.pîufieurj 

D  iij 
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,  campagnes  xiontre  les  Turcs ,  il  don- 
m  des  preuves   de  Ton  intelligence 
&  de  ià  bravoure.    Le  Fort  s'étoît 
.marié  à  la  fille  d'un  François  ^  Lieu- 
tenant-Colonel au   fervice-  du  Tzar,, 
lorfque  le  retour  de  la  paix  lui  fit  de^ 
firer  de  faire  un  voyage  dans  fa  pa« 
trie  ;  il  partit  comblé  des  bienfaits 
du  Monarque  ;  mais  il  apprit  »  en  re- 
tournant en  Ruffie,  la  mort  du  Tiîat 
Ftdou  Tout  TEmpire  étoit  dans  un 
4éfordre  aÔreux  lorfque  lilluftre  Gé* 
nevois  arriva  à  Mofcou  ;  une  Mtffa^ 
//Vz€ambitieufe:,5£y>Aie,  Tune  des,  filles 
du  feu  Tzar ,  par  les  plus  horribles 
prbfcriptions  &  des  fllots  de  fanç, 
étoit  parvenues  fe  faire  déclarer  ré- 
gente des  deux  jeunes  Princes ,  Ivan 
&  Pierre;  le  premier  ,  foible  d'eforît 
&  de  corps  ,  lui  donnoit  peu   ain- 
quiétude  ;  mais  le  génie  ardent   8c 
prématuré  du  (econd  lui  faifoît.con* 
noître  qu'il  ne  tarderoit  pas   à  res- 
treindre fon   autorité  $  ce  fut  pour 
prévenir  ces  craintes  qu^elle  imagina 
.tous  les  nwyens  paffibles  de  plonger 
ce  jeune  Prince  dans  la  débauche  la 
plus  crapuleufe»  . 
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Le  Fort  admb  à  raudtsncedeJnoiK 
^eaux  Souverains  gigne  la  confiance 
de  Pierre^  qui  Veut  apprendre  de  lui 
à  faire  Texercice  ;  bientôt  il  ef^  élu 
Oiajor  9  &  par  fes  fages  Cionfeils  par- 
vient à  fouftraire  le  jeune  Tzar  aU)S 
pièges  dans  lefqueUla  Régente  vou- 
;  loit  le.  captiver.  Ce  n^étoit  point  zffet 
^        :^ur  celte  femme  barbare  de  s'être 
I       r.  emparé  des  rênes  de  rEmpire»  par  la 
<9iort  d'une  multitude  de  viôimes  (à^ 
^         crifiées  à  fon  ambition  ;  elle  toulut  ré- 
:         gner,  &  pour  monter  fur  le  trône^  faire 
j         périr  les  deux  Souvefainiavecle relie 
[        .defaf^tnilleé  Tout  étoit  difpofé  pour 
^        ^exécution  de  cet  horrible  projet  ^ 


i 


|orfqu*un  des  conjurés  ^  pourfuivi  par 
f'  ies  remords  »  courut,  avertir  Its  Prin- 
^  ces  du  danger  qui  les  menaçoir. 
I'  JPktrn  aflemble  fes  aniis  )  le  Fon  vole 
^  p  leur  tête  ;  la  Princefle  Sophie  eft 
'  reléguée  dans  un  mo'naftère  ^  &  fon 
^  nmant  en  Sibérie.  Ce  fut  alors  que 
^  }e  Tzar  Pierre  profita  des  confeils  ^ 
^  des  avis  &  des  lumières  de  le  Fort  g 
^  pour  mettre  plus  de  fubordination 
dans  fes  troupes  y  plus  d'ordre  dans 
fes  finances  >  &  pour  jetter  les  fon^ 
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démens  d'une  marine   qui  n*exifioit 
pas.  Par  Tordre  du  Tzar ,  le  Fort  inf- 
titua  une  compagnie   de   cinquante 
:hommes  choifis  ,  habillés  à  f  alleman- 
de,  (i)  &  .fit  faire  Texercice  à  fa  petite 
troupe  en  préfence  du  Vxince  i  PUm 
-fut  fi  flaté  des  évolutions ,  qu'il  dit 
à  le  Fort  :  je   u  prie  de  me  recevoir , 
tambour  dans  ta  compagnie  ,  ce  qui  fut  . 
.exécuté  fur  le  champ  ;  &  le  Tzar  eni 
-remplit  les  fonâions  après  avoir  en- 
dofle  Tuniforme, 

-  Les  autres  troupes  reçurent  ofdra 
d-adopter  la  même  difcipline ,  tout  ■ 
prit  une  forme  nouvelle;  on  fit  conf" 
tiuire  quelques  petites  frégates  ^  & 
le  Fore  fut  chargé  de  faire  venir  de 
Hollande  un  vaifleau  de  cinquante 
canons ,  fur  lequel  le  Tzar  s'embar* 
quâ  pour  faire  un  voya/çe  fur  la  met 
glaciale,  avecrilluftre  Genevois  dont 
il  ne  pouvoit  fe  fcparer. 

Je  n'entrerai  point ,  Monfieur  9  dans 

(1)  Les  Ruflcs  ,  même  les  Militaires, 
croient  confçrvé  l'habit  long  Sc  cttbâf 
raflant  des  Orientaux. 
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le  détail  des  exploits  de  le  Fort  au 
fiège  &  i  la  prife  d'Afoph,  où  il  fit 
tout  ce  qu*on  pouvoît  attendre  d'un 
Général  auffi  prudent  qu'intrépide. 
Après  cette  conquête ,  qui  rendit  le 
Tzar  maître  du  Palus  Maotides  ,  ce 
Prince  »>  voulut  donner  à  (os  fujets 
9)  le  fpeâacle  pompeux  d'un  triomphe 
»  dans  le  goût  des  Romains  ;  il  fit 
»>  entrer  fon  armée  dans  Mofcou  fous 
a»  des  arcs  de  triomphe  ;  TAmiral  h 
^Fort  ^  le  Maréchal  Kcrmentoff,  les 
M  Généraux  Gordon  &  Scheim  ,  les 
9>  autres  Officiers  -  Généraux  &  tous 
W  ceux  qui  s'étoient  diflingués  au 
»  fîège ,  avoient  la  tête  ornée  d'une 
^  couronne  &  précédoient  le  Souve- 
9è  rain  qui  fe  trouvoit  fans  diftinâloti 
»  à  fon  rang  de  Colonel ,  &  qui  fem- 
»  bloit  n'être  là  que  pour  orner  le 
»^  triomphe  de  fes  Généraux  w.  II 
falloit  une  marine  refpedacle  pour 
féconder  les  p'ojets  du  Tzar  ,  &  le 
Fort  ehoifît  de  jeunes  Officiers  qui  ^ 
fièrent  envoyés  à  Venife ,  en  Angle- 
terre &  en  Hollande ,  pour  y  appren- 
dre  tout  ce  qui  concerne  la  marine  , 
pour  s'ioftruire  dans  l'artillerie  ,  le 
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génie  »  &  revenir  à  Mofcau  falr^ 
part  de  leurs  lumières  à  leurs  com- 
patriotes. 

On  ne  peut  diffimulerque'Pww, 
avec  le  courage  ilL  Alexandre ,  n'eût 
les  défauts  du  Roi  de  Macédoine  ;  dans 
un  defes  voyages  en  Allemagne,  il  fe 
mit  dans  une  furieufe  colère  contre  le 
Chancelier  de  TEledeur  de  Brande- 
bourg, &  4e  chafla  de  fa  table ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  imiter  fon  intempé- 
rance; l'Amiral  voulutexcuferle  Chan- 
celier ,  le  Tzar ,  aveuglé  par  Tem» 
portement  ,  tire  fon  épée  pour  en 
percer /^/^:?rr;»eeluî-<:i  peu  épouvanté 
»3  de  l'air  menaçant  du  Tzar  ,  s*ar- 
»  réte  devant  lui ,  ouvre  fon  jufte» 
»  au-corps  ,  découvre  fa  poitrin^e , 
Si  &  lui  dit  avec  beaucoup  de  fang- 
^  froid  ,  qu  il  pouvoit  !e  tuer  »  que 
>5  h  mort  feule  pouvoit  mettre  fin 
»  au  chagrin  qu*il  avoit  continuelle- 
»  ment  pour  fon  fervidfe.  Pierre  éton- 
3#  né  de  fa  fernreté  ,  rougit  d*avoîr 
»  outragé  un  homme  qui  Tavoit  fi 
»4)ien  fervi ,  lui  faute  au  col  &  Tem- 
a>,brafle  ». 

Le  C2ar  bruloit  d^aniver  en  Hbt* 


fatîdi&  i  ce  fut  à  Saardsôtt  (fu*!!  àonr 
tiz  à  1  £arope  étonnée  h  (peâacle 
fi  rare  d'un  Souverain  ,  voulant sinC^ 
truire  des  moindres  détails  dé  1at« 
chîteâure  navale  ^  fe  feire  enrôler 
parcni  les  charpentiers  .  de  la  Compa^ 
gnîe  des  Indes  ^  fous  le  nonï  de.  Baiù'- 
Petter ,  (  Maûri  Pierrci}  (t)  &  de- 
venir bîeptot  unh  des  ^lùs  habiles 
ouvriers  &  un  excelleùt  piloter 

Le  Tzar  fe  dMpofoit  à  partir  piarur 
Vieune,  Iorf<ju*il  apprît  la  xkmvellc? 
d*une  révolte  occafionnée,  comme 
les  précédentes',  par  la  Prince^  5«^ 
fAie^  qui,  du  fond  de  fort,  cloître^ 
avoit  (eduit  les-  Strellsi  &  (buffié  kr 
leU  de  lâ^  di^orde« 

A  Touverture  de  fes  dépêches  leTzaïf 
fentant  tout  lé  dangjèr  où  fes  états? 
étoient  exporés^fe  fetta  dans  les  bratf 
de  fon  favori  ^  en  çt^iant  i  Prançm^ 
Jacobevt^ly  apprends-moi  h  moyen  [de^ 
me  rendre  bumét  à  Mofcou  ^pom  chd^ 


(i)  La  nmïfôtf,  où  plutôt  fa  cliîrtitnïèrr^ 
qu'occupoit  le  Tzaf  fubfifte  encore  ;  eff* 
fut  viiîïée  avce  vénératlott  .par  le  gy^bpdt 
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4ier  tinfoUncc  de  mes  Strebsi :  Cl)  /« 
U  Jure  qu  aucun  des  coupables  riéchof 
fera  à  ma  vengeance*  Il  partit  ,  &  ar- 
rivé à  Mofcou  fa  préfence  rétablit  le 
calme.  Pierre ,  -irrité  contre  (a  feur , 
vouloit faire  inftruire  fon  procès,  à 
Texemple   i^Elifabeth  ;  ^  U  Fort  ofa 
»  feul  lui  donner  des  leçons  de  vc- 
!•  ritable  gloire  ,  &  par  fa  modéra- 
»  tion  lui  épargna  un  crinnie  ».  En  ^ 
vain  le  Tzar  fe  plaignît  qu'elle  avoit 
confpiré  plufîeurs  fois  contre  (a  vie# 
»  N'importe,  répliqua  U  Fort^  Votre 
»  Majellé  ne  doit  pas  la  faire  mou- 
»  rir ,  à  moins  ,  Sire  ,    que   votre 
9»  vengeance  ne  vous  foit  plus  chère 
»  que  votre  gloire  ;  c*eft  à  faire  aux 
99  Turcs  à  tremper  leurs  mains  dans 
^  le  fang  de  leurs  frères  ;  mais  un 
»  Prince  chrétien  doit  avoir  d'autres 
>»  fentimens  3>.  Le  Tzar  pardonna  I 

Duc  de  Ruine  &  fon  augufte  époufe  :  on 
nomme  aujourd'hui  certc  maifon  Wors^ 
tem^eng.  (  Château  du  Prince.  } 

(I)  Cétoit  une  foldatefque  indifcipii«> 
sable  tels  que  les  JaniSàircst 
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Sophie  ;  il  fe  contenta  de  lui  faire 
les  reproches  les  plus  fattglantes; 
tous  les  autres  coupables  périrent, 
&  le  corps  des  Streltsi  fut  entière- 
ment détruite 

»  Pendant  fon  fe  jour  en  Hollande, 

»  Pierre  avoit  pris   en  affeftion  un  ■ 

»  Sardamois,  nommé  Afi/i  5  &  l'avoit 

»  faif  venir  en  Ruffie.  Ce  Mus  étoit 

-93  un  habile  marin  ;  il  aida  le  Tzar 

»  à  conftruîre  un  vaiflean  de  guerre 

»  a  la  hollandoife  ,  &  ce  Prince  l'en 

»  fit  capitaine.  Ce  fut  fur  ce  vaîflTeau, 

»  prefque  bâti  de  fes  propres  mains:^ 

»  que  Pierre  voulut   pafler  par  les 

»  emplois  les  plus  vils  de  la  marine, 

^  Il  demanda  a  Mus  quel  étoit  Tof- 

»  fice  le  plus  bas  fur  un  navire  ?  Le  Ca* 

n  pitaine  lui  repartit  que  c'étoit  celui 

»  de  Mouffe.  Hé  !  bien ,  pourfuivit  le 

»  Tzar  ,  je  veux  te  fervir  aujour^hui 

»>  de  MouJfe^Yxi  même  temps  il  grimpe 

»  au  haut  d'un  mât  pour  en  détacher 

»  une  corde;  Mus  ,  étonné  de  cette 

,»  adion  ,  trembloit  de  frayeur  que 

a»  le  Monarque  ne  fût  renverfé  dans 

.»  la  mer,  car  le  vent  étoit  yiolent, 

'■m  &aujcoit  pu  facilement  le  faire  toai« 


96     i^AifNÉE  Littéraire. 

w  ber  (r  PUrrt  eut  été  moirs  adroit 
W  &  moins  fort*  Il  redefccndit  fan» 
»  autre  maï  que  d'avoir  fait  grand 
••  peur  au  Capitaine.  Celui-ci  fe  raf- 
>»  fura  y  commanda  au  Tzar  de  lui 
»•  allumer  fa  pipe,  de  lui  verfer  du 
»  brandevin  ,  &  de  faire  ,  en  uff 
»  mot  y  toutes  les  autres  fonâion» 
9>  de  Moufle»* 

Cependant  les  fatîgues^  &  fes  bief- 
fures  du  général  U  Fort  avoiefit  al- 
téré fa  fanté ,  fanî-  fûfpendre  fca  oc- 
cupations ,  ce  qui  fui  occafionna  une 
fièvre  inflammatoire  qui  l'enleva  au 
milieu  de  fa  brillante  carrière  ,^1eit 
Mars ,  à  rage  de  4.6  ans.  A  la  nouvelle 
4le  fa  mof  t ,  le  Tzar  fut  pires  de  s*éva»- 
iiouir  -^^Hila&l  s^écn^-^t-il  y  je  perds  k 
a>  meilleur  de  mes  amis  y  &  cela  dans 
»  un  temps  où  j'^ayois  plus  hefoin  de 
^  lui  fue  jamais,  îl  efl  mon  ce  fervh- 
>3  uur  fidèle  ,  à  qui  me  confierai- je  pré* 
»  fmtement^  Ses  foupirs  &  fes  larmes 
3»  l'empêchèrent  d'en  dire  davantage* 
»  Il  partit  fur  le  champ  pour  Mofeou^ 
3s  fie  voulut  voir  perfonne  ^  fe  conten- 
us tant  d*ordonner  qu'on  difposat  tout 
>^  pour  faire  une  pompe  funèbre  cqo^ 


yy  forme  à  h  dignké  &  au  mérite  d« 
»  défunt  »•  Fierre  y  affifta  vêtu  de 
deuil .,  le  cortège  compofè  des  troi^ 
régiments  de  la  marine ,  d*une  mu- 
fiqùe  militaire,. des  Grands  ,  des  Ami- 
b-madeurs^  formait  un  fj^eâade  dont 
ïl  n*y  avoit  point  encore  eu  d'exemr- 
ple.  Lorfqu'on  fut  prêt  de  dcpcfer  ce 
cercueil, le  Tzar,  rondam  ea larmes, 
le  fit  découvrir  &  donna  H  dernier 
baifer  à  fon  amir  Une  épltàphe  ho*- 
fiorable.,  pïacée  fur  la  tombe  ,  in- 
dique lés  fervïces  eflentieîs  rendus 
par  le  Fort  à  J'Empire  de  Ruflfîe. 

Une  remarque  qui  n'échappera 
pfoînt  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Bajf" 
yilU  ,  c*efî  que  Tillultre  Genevois  ^ 
comblé  de  toutes  les  faveurs  de  fonr 
Souverain  ,  j»  après  avoir  occupé  les 
»  premières  &  les  plus  riches  places 
»  de  Tétat ,  mourut  comme  Arijlide^ 
»  fans  laifler  de  quoi  &ire  fes  funé-* 
»  railles  ^>. 

Les  paflages  que  j*aî  cités  fuffiropt, 
Monlîeur  ^  pour  vous  donner  une 
idée  du  ftyle  de  Tauteur  ;  îl  eft  en 
général  pur  &  correâ,  mais  on  pour- 
roit  cependant  lui  reprocher  d'être 
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quelquefois  empoulé  ,  &  de  prendre 
un  peu  trop  le  ton  des  diCcours  aca<- 
démiques  ;  les  faits  d'ailleurs  font  pré* 
fentes  avec  intérêt  , .  difcutés  avec 
beaucoup  de  clarté  ,  d'impartialité , 
mérite  afTez  rare  dans  la  plupart  à^ 
Nccrologiftes  modefnes» 

Je  fuis ,  &c« 


LETTRE    V. 

t€S  Pfiaumes  de  David  ,  traduits  fur 
U  texte  hébreu  ^  accompagnés  de  ri* 
fiexions  qui  en  développent  le  fensi 
&  de  notes  qui  en  éclaircijfent  lt$ 
principales  difficultés  ;  ouvrage  dédié 
au  Roi  9  par  M*  Baucluer  ^  Curé  du 
Diocefe  £Auch^ 

JL  'Auteur  fembte  craindre ,  Mon- 
fieur ,  qu'on  ne.  fe  plaigne  de  fon  nou- 
veau travail  fur  les  pfeaumes.  I)  nefe 
rend  pas  juftice  ^  &  noys  fommes  per« 
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fuadés  que  fon  ouvrage  fera  afccueillî 
&  des  fivans  &  de  tous  ceux  qui  zi^ 
ment  à  éclairer  &  à  nourrir  leur  piét4* 
M*  Bauclutfà  trouvé  le  fecret  de  join- 
dre aux  travaux  les  plus  importans  de 
f>n  mîniftère,  Tétude  profonde  &  ré*^ 
flechîe  de  la  langue  lainte;  loin  de 
t outfecours,  pour  ainfi  dire, &  n'ayant 
pef que  pour  guide  que  fon  attrait,, 
il  en  a  acquis  rintelligence  &  a  voulu 
que  fon  travail  fût  utile  aux  fidèles.. 
Nous  avons  d'affez  bonnes  traduâl ont 
des  pfeaumc^s  ,  mais  elles  font  faites 
pour  la  plupart  fur  la  vulg^te ,  &  ne 
pf  uvent  avoir  ni  le  mé  itJ  ,  ni  peut- 
être  la  fidélité  d'une  tradudion  entre- 
pri(e  fur  l'original  même.  Celle-ci  nous 
paroît  foignée ,  noble ,  élégante  ,  les 
réflexions  font  fages  &  pieufes  &  les 
notes  remplies  d'érudition.  La  préface 
mérite  d*étre  lue  ;  l'auteur  y  rend  comp- 
te de  fon  tt-avail,  du  plan  qu'il  a  fuivî,, 
de  l'objet  qu'il  s'eft  propolé  &  de  tQus 
les  moyens  qu'il  a  mis  en  ufige  pour 
le  remplir;  &  il  régne  dans  toute  cette 
narration  un  ton  de  piété  &  de  mo- 
deftie  bien  propre  à  relever  le  mérite 
ài^M.Baucluer.  Sans  le  connoître  j  ou 
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fe  fcnt  porté  i  rcftîmer  ,  &  à  regret- 
ter qu'il  ne  foit  pas  fur  un  théâtre  plu$ 
proDre  à  foire  briller  fes  talens  &  les 
rendre  d*une  utilité  plus  générale  ;  il 
eft  jeune  encore  &  il  taut  qu'il  ait  pour 
Tapplication ,  ce  goût  fi  rare  aujour- 
d'hui &  cependant  fi  nécefiraire  pouf 
former  de  vraii  fa  vans.  Que  n^auroit 
donc  pas  droit  d'attendre  la  littérature 
fainte  &  même  profane  ,  d'un  homme 
qui  fait  fort  bien  le  grée  &  Thcbreu  s 
ic  qui  joint  i  ces  connoifTances  du  goût 
&  de  la  facilité  ?  Mais  à  quoi  tout  cela 
fervîroit-il  dans  une  campagne  de  T  Ar- 
magnac ,  où  les  livres  manquent  ^  ovL 
ce  qui  eft  prefqu'auflTi  eflentîel  ,  riea 
ne  pique  ni  ne  foutient  rémulation* 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  exhortons 
les  jeunes  eccléfiaftiques  à  lire  8c  i 
méditer  cette  nouvelle  traduâion*  Elle 
ne  peut  que  leur  donner  une  haute 
idée  de  la  poëCe  facrée  &  lés  pénétrer 
de  ces  (entimens  doux  &  profonds 
qulnfpirent  ces  faints  cantiques  a  ceux 
qui  les  récitent  ayec  goût  &  avec  in- 
telligence. On  y  trouvera  dans  deux 
petits  volumes  le  réfuttat  &  ce  qu^ 
no^s  avons  de  mieux,  dans  de,  nos»- 
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breux  &  très-vcrfumineuxcommen* 
taîres;  les  notes  préfentent  aulfi  quel- 
ques diflertatians  ;  fans  adopter  en 
tout  l^s  fentimens  qu'il  embraffe ,  nous 
remarquons  cependant  qu'il  ne  les 
cxpofe  qu'avec  une  réferve  modefte 
&  prefque  timide ,  &  que  d'ailleurs 
il  ne  s\  trouve  rien  qui  doive  alat- 
zner  la  toi  &  la  piété. 

Nous  allons  ,  pour  dpnner  une  idée 
de  fa  manière,  vous  copi^  le  premier 
pfeaume» 

iPSEAUME     l^KEJttX£R« 

JSucch  du  Jufiê  y  maBuurmft  fin  ib 
Pichiur^ 

L  «  Heu  reux  Thomme  qui  ne  (ê  laîilê 
a*  pas  aller  aux  confeîls  des  impies  » 
»  qui  ne  s'arrête  point  dans  la  voie  des 
»  pécheurs  »  qui  ne  s'arrête  point  dans 
»  rafifemblée  des  infenfés»  IL  mais 
»  qui  »  attaché  à  la  loi  de  Jchovah  ^ 
99  la  médite  jour  &  nuit. 

III.  »  Tel  qu'un  arbre  planté  le 
y»  long  dés  eaux,  qui  donne  fon  fruit 
w  dans  la  faifon,  &  qui  }amais  ne  fe 
3»  dépouille  de  ion  feuillage,  tl  pro& 
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.3?  perra  toujours  &  fes  entreprifesaU- 
«  ront  un  heureux  fuccès, 

IV.  »5  II  n*en  (era  pas  ainfî  des  îm* 
»  pies  ;  non  il  n*en  fera  pas  ^inC;  mais 
«  ils  difparoîtront  comme  une  paille 
>>  vile  que  le  vent  emporta  de  def- 
w  fus  la  (urface  delà  terre. 

V.  >3  A'jfTî  les  impies  n'oferont  fe 
«•  lever  pour  fe  défendre  au  jour  du 
»  Jugement  ;  les  pév  heurs  feront  coa- 
j»  fondus  dans  l'dflfNimblée  des  faînts» 

VI.  »  C*eft  ainfi  que  Jthovah  favo- 

•  »  rîfe  les  voies  des  juftes  \  &  que  la 
9>  voie  des  pécheurs  doit  être  anéan- 
n  tie.  n 

RÉFLEXIONS. 

^  Si  l'on  peut  efpérer  quelque  bon- 
lieur  dans  cette  vie,  c*eft  aux  juftes 
feuls  qu'il  eft  réfervé  d*en  jouif.  Il 
n'eft  de  paix  &  de  vrai  contentement 
que  pour  ceux  qui,  s*éloignant  de  la 

*  voie  des  pécheurs  ,  font  leurs  dé- 
lices de  méditer  nuit  &  jour  la  loi 
du  feîgneur ,  ^  de  s'y  rendre  de  plus 
en  plus  fidèles.  Tels  que  des  arbres 
plantés  fur  le  bord  des  eaux ,  ils  pro^ 
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duiront  toujours diieure^x  fruits;  pas 
^ne  de  leurs  oeuvres  ne  fe  perdra  ;  tous 
leurs  defîrs  feront  remplis,  par çç  qu'ils ' 
n'en  auront  jamais  d'autres  que  de  fé 
conformer  aijix  volontés  divines.  II. 
rfeq  fera  pas  ainfi  de  Timpie,  il  fe 
verra  le  jouet  de  fes  paflîons,  comme 
une  vile  paille  Teft  des  vents  qui  Taçi^ 
teiitt  II  courra  après  une  ombré  de' 
bonhtur  qui  fuira  toujours  devant  lui* 
B  cherchera ia  paix,  mais  les  lemords 
de  fa  confcience  ne  céderont  de  Iç' 
pourfuivre.  La  vue  des  impies  lui  rap- 
pellera fes  .crimes  ,  la  vue  dés  juftes  le 
confondras:  il  fe  fentira  tnalgré  lui  con* 
damné  par  leurs  exemples  Ainfi  les  in^ 
tirets  même  delayiç  prjçfente  deman- 
dent que  nous  fuivions  la  voie  que 
nous  tracent  la  raifon  &  la  religion» 
Mais  combien  plus  nolis  nous  y  (enti- 
ron^  intéreffés  y  fi  nous  eonfidérons 

Î[uun  jour  Dieu  exercera*  dans  toute 
on  cteiïdup ,  cQtte  juftice  qu'il  ne 
fait  que  commence|r  d'exercer  ici 
bas.  C'eft  alors  que  les  juftes  re- 
cueilleront le  fruit  de  leurs  œuvres  & 
recevront  la  couronne  due  à  leur  mé- 
irlte*  Placés  auprès  du  trône  du  fou«. 
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veraîn  Juge ,  ils  s'élèveront  avec  force 
contre  ceux  qui  les  auront  opprimés^ 
&  qui  auront  meprifé  leurs  bonnes 
ceuvres;  tandis  que  les  impies  humi- 
liés  devant  eux»  n'oferoht  alléguer  au- 
cune excufe.  Ils'  feront  faifS  d'une 
frayeur  horrible  en  entendant  pronon- 
cer Tarrét  de  leur  condamnation ,  Se 
Voyant  leurs  defirs  s'évanouir;  ils 
s^écrieront  dans  l'amertume  de  leur 
cauf  :  infenféSy  nous  regardions  comme 
une  folie  la  conduite  des  juftes ,  & 
voilà  qu'ils  font  élevés  au  rang  des 
cnfans  <ie  Dieu  >>•  Tune  jufiifiabunt  in 
magna  coafiamid  ,  6cCm  Sdip.  fM 

Je  fuis  9  Sec 
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Sas  Vits  des  Ucmmes  iilufins  de  PIa« 
tarquç^  tra4uhts  du  grec^par  Jacques 
Amyot ,  Grand' Aumônier  de  Francef 
avec  dés  Notes  &  des  Obfervations 
de  ilCrVauvitUers  ,  LeSeue  du  Roi^ 
Profejfeur  de  langue  gruque  au  Coû 
iège  Royal  ^  de  t Académie  Royale 
des  Injçrïf lions  6*  BtlletLeures*  fomê 
feptiime,  A  Paris  ^  çhe[  JeanrBaptifte 
Cuflae  ,  libraire  ,    rjie  §r  cartefour, 

'    Saint  Benoît f 

Ct  volume^  împrifné  avec  toute  1% 
beaxité  &  Téléganee  dçs  prcc^densi 
renferma  tes  yîes  <t Alexandre-UrGrand 
&  de  Juks  Çefar  comparés  ,  Sf,  cellef 
S  Agis  &  de  CleomèTUs  ^  de  Tiberius 
^c  Çaius  comparés»  Il  eft  orné  de  deuiE 
magnifiques  figures^  La  première  re- 

Îréfente  f appartement  ^Alexandrep 
^e  jeune  Monarque  paroît  affis  fur 
fon  trône ,  la  tcte  couverte  de  (on 
cafque  ;  plusieurs  foldats  amènent  de- 
vant lui  Timoclée  enchaînée*  L'air  d^ 
pudeur  qui  caraâérife  fa  figure  5  con- 
yient  pa!r|ait;m$itf  av  ipotfiw»  d^ni; 
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lequel  elle  a  été  arrêtée  par  des  vain^ 
queurs  brutaux.  AUxundre  admire 
fa  vertu,  k  la  renvoie  libre  avec  fe« 
enfans  &  tous  ceux  qui  lui  appar^ 
tenoient, 

'  On  voit  dans  la  féconde  eftampe 
les  tours  &  Its  remparts  d*A.lexan- 
drie  ,  dont  on  reconnoît  le  port  à 
é^s  anneaux  deflinés  à  amarrer  des 
vaiûeaux.  Ctfar  paroît  au-devant  d'un 
portique,  accompagné  de  quelques- 
uns  de  fes  officiels  &  de  fes  foldats, 
Theodou  à  genoux  lui  préfente  la  t,éte 
de  Pompée  :  Céjar  fe  détourne  avec 
horreur  ;  mms  il  ne  punit  pas  Kaf- 
faflîm 

J-.e$  notes  (çavantes  qui  enrîchiÇ- 
fent  ce  volume ,  font  honneur  à  Té- 
radition  &  au  goût  de  M^  Vauvil^ 
lUrs.  Rien  enfin  ne  manque  à  la  per^ 
feâion  de  cette  ft;iperbe  édition. 

Je  fuis ,  &c. 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE^ 
LETTRE    VI. 

pISCOURS  prononces  dans  fAcaJemU 

Fran^oifc  ,  Je  Jeudi  27  Avnt  ^  à  Ue 

réception  de  M.  Sedaine.  AParis^ 

^Afç  JDemonvîllc  ,    Impr^^Libr.  dé 

[        C Académie  Françoife^  rue  Chrijline^ 

,  J'ai  lu 9  Monfteur»  dans  quelques 
Moraliftes  chagrins  ,  que  la  modeftie 
étoit  aujourd'hui  la  veitu  des  fats  & 
des  dupes  ;  qu'on  ne  raloit  dans  le 
inonde  que  ce  qu'on  s'y  faifoit  va« 
loir  9  &  qu'en  difant  dubi;en*ou  du  mal 
déf  Toi  9  on  couroit  cptemiimi  rifque 
d'être  pris  au  mpuEn  fuppofaiit  cetU| 
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obfervatîôn  généralement  vraie ,  ellç^ 
ne  pourroit  du  moins  s'appliquer  aux 
nouveaux  Académiciens  :  la  tnodeftie 
leur  réuflit  très  -  biçn    &   les    fend 
très  -  intéreflans  ;    auflî  les  voyez- 
vous  à  Tenvi    l'un    de   l'autre  ,  ra- 
bàifler  leur  mérite ,  protefter  de  leur 
indignité  ;  &  fi  on  les  en  croyoit  fur 
leur  parole  ,   il  faudroit  penfer  que 
l'Académie  Françoife  ne  fait  que  de 
mauvais  choix  8c  qu'elle  eft  mal  çom- 
pofée;  ce  qu'il  y  a  de  plaifant,  c'eft 
que  dans  la  fpciété  un  homme  de  ta-» 
lent,  qui  inent  par  un  excès  de  mo-' 
deftie ,  a  quelquefois  le  malheur  de 
perfuader  ;  au  lieu  qu'à  l'Académie 
Françoife ,  un  écrivain  médiocre ,  qui 
fouvent  ne  dit  que  la  vérité  en  pa- 
roîffant  s'humilier,  à  le  plaifir  de  voit 
que  perfonne  n'en  croit  rien. 

Je  ne  me  rappelle  pas  qu'aucun 
Académicien.,  le  jpur  de  fa  réception, 
ait  pouffé  la  modeftie  plus  loin  que  M» 
Ssdaine^  ait  fait  fa  confeffion  avec  plus 
de  componâion  &  d'humilité  ;  à  l'en-? 
tènfdre  ,  e'eft  un  orgueil  impardonr 
nabU  que  de^  ipréttndre  à  l'honnciîr 
de  s'aJQeoîr  dans  le  fauteuil  acadé-r; 
piîqye  î  ^ft  haycr  Ihê^^  k  ridiçuk 
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^Uù  de  fe  prtfcnHr  avec  Vappartnct 
il  la  perfuajîon  ,  que  de  fi  ^  grands 
honneurs  littéraires  joient  dus  au  ta- 
lent :  il  lui  femble  qu'en  s'introduit 
fant  en.  auffi  bonne  compagnie ,  il 
entend"  une  voix  qui  lui  crie  :  qui 
êtes  -  vous  ?  Il  nofc  lever  les  yeux  ^ 
il  fe  replie  fur  lui-  même,  &  quoi- 
qu'il fe  trouve  trop  petit ,  il  fe  ra- 
pf^tifle  encore* 

^  M.  Sedaine  ne  fe  rend  point  juftîce 
affurément;  en  promenant  autour  de 
bi  fes  regards  y  il  àuroit  trouvé  des 
actifs  de  confiance  &  d'encourage- 
njent  :  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  ni  géo- 
mètre, ni  calculateur,  &  que  le  ga* 
limathias  philofophi4ue  lui  eft  étran-  - 
ger;  il  n*a  jamais  ,  que  je  fçache ,  ' 
étourdi,  le  public  de  fes  rêves  poli- 
tiques ;  on  ne  Ta  point  entendu  dog- 
matifer ,  moralifer  ,  déraifonner  d'un 
ton  tranchant  &  pédantefque  ;  il  ne  > 
s'eft  jamais,  égaré  dans  des  fophifmes 
&  çles  paradoxes  extravagans  ,  dans  ! 
dj»  amplifications  &  des  déclamations 
ampoulées  &  fanatiques  ;  ce  n'eft  point 
im  difeur  de  riens  ^  un  agençeur  de 
phràfcs.,  un  héros  du  iwu  parUge  ; 

E  ij 
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mais  c*eft  un  pocte  dramatique ,  qui 
excelld  dans  la  partie  la  plus  impor- 
tante Se  là  plus  diSicile  de  fon  art, 
qui  eft  Tinvention  ;  c'dft  l'auteur  de 
deux  comédies  reftées  au  Théâtre 
François ,  &  d'une  foule  de  pièces  que 
le  pubUc  re>roitchaque  jour  avec  plaifir 
fur  un  autre  théâtre  ^  moins  noble  à  la 
vérité  mais  plus  çouruy  &  qui  »  d'a{>rès 
fes  recettes ,  pourroit  prouver,  papiers 
fur  table ,  qu  il  eft  le  théâtre  natio- 
nal ;  ces  pièces  ,  qu'on  aflfeâe  de 
méprifer  »  offrent  prefque  toufoois 
une  a^ion  conduite  avec  beaucoup 
d^rt  ^  des  (îtuations  intérefiàhteâ  & 
U  neuves ,  des  caraâ^res  vrais  Se  ûa« 
turels  ,  Un  dialogue  jufte  p  (Impie  8c 
d^i^n  bon  cotmique  ;  U  me  feqible 

3u*afrez  peu  d'académiciens  réunii&nt 
e  pareilles  qualités,  (&  que  l'homme 
Zoi  a  fait  le  Philofofic  fan$  à /avoir  , 
i  Çag^urt  imprévufi  ;  an  ru  s^avift  ja" 
mais  dt  tout  ^  Kofi  &  Ç0I4S  ,  le  Roi 
&  U  Fcrmitr ,  UJOifèrKur^  Us  Femmes 
vengées  ^  .Riduutd  Ccsvaf^iû^Lyon ,  S:ç. 
pçut9Comin&ui^^aiftiiB.y:teiitrib^  farn^ 
»»  £,fOuyisrfi|pi  S^bùm  aV(«>il  p^ 
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eu  pour  collègue  au  théâtre  italien  , 

un  de  (es  plus  illuftrès   confrères  i 

FAcadèmie?  &  fî  l*on  veut  être  jufte^ 

on  conviendra  que  Silvain  ,  LuciUf 

Zemire  &  A[or ,  la  fauïïc  Magie ,  &c« 

font  des  pièces  dont  tes  ariettes  foiji 

peut-être  vêrfîfiées  un  peu  plus  cor- 

reâemént ,  mais  gui  pour  le  plan ,  la 

.  conduite  »  les  fîtuations  &  le  dialogue  ^ 

font  fort  inférieures  à  celles  de  Af « 

Sedainê  :  nous  n'avons  aujourd'hui 

'perfonhe  qui  connoiiTe  mieux  que  lui 

JifTet  théâtral  ,  &  ce  talent  là  vaut 

^mieu)!;  que  le  bavardage  philofôpKi- 

que^  il  eil  aifé  de  coudre  enfemble 

^.oe  grands  mots  ,  d'extrava^'juer  à  fon 

jlife  dans  un  amas  de  mehfonges  & 

'  d^pertinences  fonores  ,  maïs  il  eft 

"très-difficile  &  très-rare  de  fçavoir 

çonftruire  une  fable  dramatique, 

Mf  Ètdàin€^o\xsoit  donc  fe  diP 

"^  penfér  de  demander  pardon  à  TAcar- 

demie  des  incorreâions  de  fon  ftyle , 

./&  fupprîmer  des  excufes  très-inutiles 

.  &  trpp  communes.  Son  cloge  de  ÎVU 

JPàtdutÎL  penfé  fagement,  quelque^ 

fois  écrit  avec  uneprétention  d*ëlé* 

gance  qui  {îed  allez  mal  au  lUci-' 

Eiij 
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pîendaîre,-  il  faut  qù*il  laifle  ce  clin- 
quant à  ceux  qui  en  ont  befoin  pour 
briller  ;  mais  ce  qu'aucun  homme 
fenfé  pe  peut  lui  pardonner ,  ce  font 

'les  louanges  outrées  &  înjuftes  qu'il 
donne*  ^   V Encyclopédie  ,  à  MM.  Î^A- 

^Umbert  &  Diderot  ;  voilà  ce  qui  lui 
fera  plus  de  tort  que  toutes  les  fautes 
de  flyle  ;  car  il  eft  bien  plus  permis 

.  de  pécher  contre  la  grammaire ,  que 
d'outrager  la  raifon .  &  la  vérité. 
Neft-il  pas  trifte  qu'un  homme  grave 
&  judicieux,  un  homme  qui  jointe 
un  fens  très-droit  la  fageffe  &  l'ex- 
périence que  dpnnerit  les  annéfes , 
s'enthbufiafme  &  fe  paflîonne  férieù- 
fement  au  feul  nom^ Encyclopédu^ 
&  qu'on  l'entende  s'écriçr  avec  une 
forte  de  fanatifme  : 

w  L'Encyclopédie  !  ce  monument 
M  immortel ,  qui ,  s'il  eut  été  tenté 

■  3>  dans  le  fiècle  ^Alexandre  ou  à^Au" 
53  giijle  5  &  s'il  eut  furvécu  aux  na- 
v>  tions  qu'il  auroit  inftruites ,  nous 
>3  eût  confolés  de  la  perte  de  tous 
M  les  livres  de  Tantiquité. 

3>  Avec  quelle  vénération  ne  pro- 

"i!>  noncerions  -  nous  pas  à  préfent  le 


33  aom  de  leurs  auteurs  !  mais  Dide^- 
33  roi  &  CiAUmbcn  ont  été  nos  con* 
33  temporaîns;  &  hommes  pour  nous^ 
33  ils  ne  /iront  des  Dieux  que  pour 
33  les  fiècles  futurs, 

3>  O  à^Alembert  !  qui  tant  de  foî^ 
33  avez  été  applaudi  dans  cet  auguftç 
33  Lycée  ;  &  vous  Diderot ,  qui  au- 
33  riez  pu  l'être  à  côté  de  votre  ami , 
3>  fi  ,  avec  la  certitude  de  ^mériter  , 
P3  par  votre  fcience  ,  par  vos  con- 
33  noiflances ,  par  la  fécondité  de  vos 
33  vues,  les  places  qui  leur  font  con- 
33  facrées  dans  les  trois  Académies  ; 
33  vous  euffiez ,  plus  circonfped  & 
33  plus  ambitieux  ^  cherché  à  les  ob- 
33  tenir  35, 

3»  Oui ,  la  poftérîté  vous  accordera 
p  la  juftice  qui  eft  due  à  vos  im- 
33  menfes  travaux  :  ce  fiècle  mcmç 
py  eft  loin  de  vous  la  refufer ,  puifque 
3j  j'ofe  vous  la  rendre  en  préfence  du 
^3  Tribunal  5  juge  fuprême  des  mérites 
3>  littéraires. 

Quoi  !  TEncyclopédie  faîte  dans 
le  fiècle  à.* Alexandre  ou  à^AuguJIe  ^ 
nous  auroit  confolés  de  la  perte  des 
.ouvrages  HHomlife ,  de  Sophocle ,.  4^ 

Eiv 
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Ciceron  ,  de  Kir^U  ,  àiHùrau  ,  &  df 
Tite  -  Livc  ,  &c.  Quoi  !  Didtrot  8i 
iLAUmbtrt  feront  des  Dieux  pour  les 
fiècles  futurs  auxquels  ils  ont  pré- 
paré des  erreurs }  Je  plains  M.  Sedaiui 
s'il  croit'  que  la  convenance  exige 
de  lui  un  pareil  langage ,  mais  je  le 

Elains  beaucoup  plus  encore ,  fi  ce 
engage  eft  f  expieflioh  de  fa  penfêe. 
'  Le  nouvel  Âcadémicie.i  ,  en  par- 
lant des  dégoûts  qu'efluient  les  Au* 
teurs  dramatiques  &  des  dirpofitioni 
que  le  public  apporte  aux  pièces 
nouvelles  ^  dit  des  chofes  raifonna- 
bles  9  parce  qu'alojs  il  parle  de  et 
qu'il  entend  ;  mais  quand  il  fe  rend 
Téçho  des  rêveries  qu*oq  débite 
continuellement  fur  le  uècle  de  Louis 
XIV y  on  s*apperçoît  bien  qu'il  parte 
de  ce  qu'il  n  entend  pas, 

9>  Pendant  le  cours  de  ce  règne 
m  illufire^  les  Lettres  (ainfi  qu'en  un 
^  temps  plus  reculé  ^  l'Art  de  l'Im- 
n  prime  rie  j,  les  Lettres  prf  parèrent 
•>  innocemment  le  pouvoir  irréfiftible 
9>  des  (ciences  &  les  armes  de  la 
è»  raifon.  C'eft  au  milieu  de  fubtils 
«»  déraifonnçmens  ^  c'eft  au  bruit  de 


i»4irput«is  frivoles  &  inierminablef» 
n  quce  ia  Taifan  k  révelila  &  fe  tnlt 
»  à  fzOembUr  an  fecret  les  inoyeqs 
»  qoi  dévoient  fonder  fa  puîflaQçç, 

»  Par  le  iecours  dç  rimprimeriÇ;, 
^de  cet  art  divin  yqwi  eft  po^r 
»  FaRincnt  de  refprit ,  ce  que  rinftru- 
»  ment  adopté  par  Ccris  efk  prourle 
3»  fôutien  de  notre  exlftencerder  ouk 
»)  Frages  écrits  fous  la  diâée  de  I^n 
»  Pbilofopfate  ont  répandu  tjLir  toj^W 
»  U  Cuper6cie.  dir  Globe  ^  def  f^- 
»  nrence»  de  vérité  qui  fr^oâifieRoqt: 
»  chea  tcms  Us  peopTes  de  rUsi^^;s9£ 
ai>&  dans  to0^  les  iiècles^  pour  t'exf 
^  cirpatvon  des  préjii^és  nuiilbjbs^  ,^ 
»  banteiir  du  genre  humain*^ 

M  Q-t/un  amas  de  Peuples  barb^r^ 
»  vienne  encore  ravager  la  terre  .f 
»•  que  Uê^  drfcuflTons  des  Koit  aient 
»  encpfjB  Te  pouvoir  d*rarmer  U^ 
»  mains  de^  leurs  fuj^s;^  ^^  fjp^^ 
»  terribi'es  cent  fois  que  Ti  &^ew^ 
w  des  BarbarjBis  &  que  JeS'  paffîons^ 
«  des  SpVïverainr,,  Tordre  étssm^ 
»  erf^outiSe  fou$  TOcéan  une  àe^ 
9^ifMms  ^^  <^Monde  ,   &  rende  ato 
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«3  vre  de  fes  flots  :  les  Barbâtes^ 
33  les  Souverains  ,  les  élémens  con- 
«  jurés  ne  feront  pas  à  préfent  re- 
09  culer  d*un  pas  la  raîfon  ?  elle  s*ar- 
*>  rêtera  ;  maïs  Torage  paflfe  ,  dîe  re- 
o»  prendra  fon  cours  ;  &  fes  pas ,  guî- 
>•  dés  par  îes^  Lettres ,  ia  porteront 
»  aufïî  loin  qu'elle  peut  aller* 

Il  réfulte  de  cettjî  merveilleufè  dé- 
clamation qiie  dans  le  Cècle  de  Louis 
XIV  y  dans  ce  fameux  fièck  du  gé- 
nie &  des  arts ,  te  pouvoir  des  fcien- 
ces  &  les^  armes  de  îa  raifon  n^exif* 
toient  point  encore  ;  que  les  ouvrages 
de  nos  nK)dernes  phîlofophes^  ont  ré- 
|)andu  la  vérité  lur  toute  la  furper- 
^  ficie  du  globe  \  enfin  ,  que  la  raifoo 
dans  notre  fiècte  eft  fi  avancée  qu'elle 
ne  peut  plus  reculer. 

Voilà  dés  affertîonis  qui  fembte- 
Toîent  prouver  que  là  raîfon  au  con- 
traire recule  prodigieufement  aujour- 
d'hui. Lorfqu'^«  Louvrt  y  en  pàine^ 
Académie ,  on  avance  de  pareilles  ab* 
furdîtés ,  &  que  Taflembrée  n'en  fait 
|)as  juftice  par  des  huées  ;  c'eft  une 
preuve  que  la  phîlofophîe  moderne 
>  préparé  &  prefque  confoouDé  \^ 
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décadence  des  efprits.  En  effets  ne 
faut-il  pas  étrangement  compter  fuc 
l'ignorance  &  rimbécillité  des  audi* 
teurs  9  pour  entreprendre  de  leur  per- 
fuader  que  y  dans  le  fîècle  le  plus 
fécond  en  Savans  du  premier  ordre, 
on  ne  connoiiToit  pas  le  pouvoir  des 
fciences  ;  que  les  armes  de  la  raifoa 
.n'étoient  pas  encore  fabriquées  dan^ 
un  fiècle  dont  tous  les  Ecrivains ,  ceuîC- 
mêmes  qui  fe  font  voués  aux  genres  les 
plus  frivoles,fe  diftinguent  par  un  fond 
de  folidité  &  de  raifon  exquife,.  En 
effet ,  les  Bojfuet  ^  les  Bourdalouc  ^  Tes 
Fenelon  ,  les  la  Rocliefoucault  ^  les  ta- 
Bruyère  n*avoient  pas,  tant  de  raifon 
que  TAbbé  Raynal ,  DÛerot ,  Bour- 
lan^r^MaiUct^HclvetiuSy  Larmuric,.Scç0> 
iVous ,  Mr»,  qui  trouvez  plus  de  raîfore 
&  de  vraie  philofophie  d2ins  Mbûere^ 
.&  dans  /^  Fontaine  que  dans  touç© 
TEncyclopédie  >  vous  né  vous  doijt- 
^tiez  pas  que  nous  étions  dans  le  fiëcp 
de  la  raifon  ;  il  eft  vrai  que  notre  enn- 
.thuuGafme  ftupide  pour  des  bagatellçs 
Se  des  fottlfes  ,  notre  fanatifmie  pour 
les  Mufées,  la  Chymie  &  les  Ballbns> 
IPQ&  niaHerîes  (eatimentales ,.  nof  çp^ 

E  V  jj 
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lembourgs  ,  nos  livres ,  nos  fpeâa- 
cles ,  notre  corruption  &  notre  fuxe 
annoncent  plutôt  le  fiècle  des  Trif- 
Totins  »  des  charlatans  y  des  boutFôns 
&  des  intriganîs  de  toute  efpècet 
taâis  je  vaîs  vous  dire  le  mot  de  Té- 
nigme.  Là  raifon ,  dans  les  écrits  des 
philofophes ,  ne  déiîgne  plus  cet  ef- 
prît  droit  &  jufte^i  règle  nos  ac» 
tions ,  ce  fldmbeau  qui  éclaire  nos 
démarches ,  le  taâ  du  beau  &  des 
convenances  ;t:c  mot  raifon  ne  (\pïi' 
fie  chez  eux  -qu'indifférence  pour  lâ 
religion:  avec  cette  clef  vous  entend- 
drfez  du  moins  ce  qu'ils  veulent  dire^ 
Pourquoi -n'y  avoit-il  point  de  raifoA 
fous  Louis  XIV  ;  c'eft  qu*on  y  dif- 
putoît  fur  la  grâce ,  &  qu*an  vouloit 
que  tous  le«  citoyens  fuifent  fournis 
aux  décifion^  du  chef  de  Téglife  fur 
ciet  article.  Pourquoi  y  a- t-il  aujour- 
d'hui tant  de  raifon  ,  c'eft  que  lés 
difputes  du  jaftftnifme  font  éteintes* 
Vousme  direï;  îî  on  né  di^ute  pet% 
aujourd  Wi  fur  la  religion  ,  ce  neft 
p^s  qu*on  ait  plus  de  raifon  ,  t:*eft 
qu'on  a  moins  de  religion  ^  &  que 
'quUe  part  oa  ne  difpute  fur  ce^  ^ 


n^intérefTe  perfowne;  Dans  lè  fiècle^ 
précédent  on  «gardok  généralement: 
la  religion  comme  Pobfet  Te  plusf  im'4> 
postant  pour  tous  les  hommes>>  Se 
pour  cbacuû  en  particulier  ;  il  n*y" 
avoir  point  d'expérience  de.ptiy6que 
ni  d'bpéfâdort  de  clïymîe  qui  offrir 
un  auffi  grand  intérêt  :  ir  qtoit  trèf- 
conféquent  qu'on  s'bii  occupât  efleiT- 
tienèment ,  &  qu'aucune  opinion  fur 
unarticletaulTi  intéreflant  ne  parut  fri* 
vole  niî  indifférence*  Aujourd'hui  que 
nous  croyons  le  bonhçîur  du^  g?nrc 
humain  attaché  aux  ballons,  au?  ga*, 
à  Kéleétricité  y  au  magnétifrae  ,  &c* 
on  écrit ,  oa  difpute  »,  on  s  '  é^cl^ulfe  » 
ouï  fe  tourmente  pourxes^  graves  ob- 
jets ;  .&.il  y  .auroit>per(ëcution  C  Tun 
àes  deux  partis  avoir  affez  de  pou- 
voir pour  accabrler  ràutre# 

Remarque»  q\ie  fes  Auteur»  de  ces 
fubtiU  déraifhnmmims  y  dé  ces  dif^ 
pmes  frivoles-  6r  ine^pminailh  au  brait 
defqueHes  la  raifort,  s^efi,  réveillée 
étoient  les  efpms  lesçlus  vigoureux 
&  les  plus  falîdes  ,  les  hommes  du 
plus  grand  kusy  les  meilleures  têtes, 
c'étoien;  l^s^drnuufl  y  les  Nicole  ^  l^s 
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Pdfcal  ^  &c«^  &  les  autres  écrivBÎq^ 
du  Port-Royal  qui  ont  formé  la  lan- 
gue ,  &  dont  pluiîeurs  font  connus 
'par  des  chef- d'œuvres  de  raifon  & 
.de  logique  ;  affurénient  les  épigrai^- 
mes  &  le^  fophifmes  àe^  à^AUmbcrt^ 
Tobfcyr  gaiimathias  &  les  déclama- 
tions de  Diderot ,  quo\<\u  écrites  fous 
la  diclèù  de  la  pkilofoplne ,  font  in- 
finiment au'-deflbus  de  la  grammaire 
.générale  &  raifonnée  ,  de  la  ptrpé^ 
luité  de  la  foi  ,  des  effai$  de  morak , 
4es  ptnftes  y  &c^  La  feule  vérité  que 
îes  écrits^  des  modernes  philofophes 
aient  répandu  fur  la  fuperficie  du 
globe ,  e*eft  que  la  religion  eft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  indifférent  au  bien 
de  la  fociété  ;  ce  qui  ^  aux  yeux 
;inême  d'un  philofophe  profane  ,  eft 
un  des  plus  groflîers  menfonges  qu'on 
ait  jamais  écrits^;  &  s'il  y  a  une  er- 
reur nuifible  au  bonheur  du  genre 
humain/,  c'eft  celle  là. 

J'admire  l'intrépidité  &  Fa  roîdeur 

de  la  foi  philofbpbique  de  M^Sedai»e, 

forfqu'ii    affure  que:  m   les   barbares  j 

.  m  les  Souverains  y  ni  Us  élénuns  c^n- 

ciur4s-  m  ferjûnf  ,^oint  à^préfmt .  ncifUt 
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ytun  pas  la  raijon.  S  ce  neft  pas  I» 
•du  fanatifme  le  mîeux  conditionné^ 
Je  ne  i»y  conneis  pas,  Jô  fçais  bien 
que  cette  poropeirfe  tirîi<le  «*eft  qu'uç 
commentaire  de  ce  texte  •  foneax ^ 
'ia  vérité  a  vainck,  h  genre  humain  efi 
^fauvé  ::  mMS  Je  crois  qu*^un  poëte  co*r 
mîque  ,  tel  que  M.  Stdaine  ^  ne  dêr 
voît  voir  dans  :cette  phra-fe  qu'une 
boutade  très-plaifante  a  un  geomctpe 
qui  croit  pieufement  qite  le  falut  du 
genre  humain  eft  attaché  à  des  foi*r 
inuîes  algébriqtie$  }  U  ne  convenôit 
ni  à  fou  âge  ,.  ni  à  fon  caraôère^ 
d'enti'er  dans  de  pareilles  eonvulfiotis 
&  d*avoir  de  tels  excès  dé  ferveur^ 
pour  moi  qui  vois  les  chofes  de  feris 
froid  5  je  fuis  perfuadç  que  Texcèa 
du  luxe  &  de  la  moUefle  y  que  les 
mauvaifes  mœurs  nuKent  plus  à  Ja 
raîfon  que  les  barbares  ,  les  Souve- 
rains &  les  ëlémens  ;  que  ce  ne  fotit 
«î  les  demonftrations ,  ni  les  Galcul^i , 
ni  îés  laboratoires  y  ni  les  machines 
de  phyfique  ,  qui  donnent  *  un  feo^ 
droit  ;  que  tout  cela  ne  fert  qu'à  faire 
la  fortune  de  quelques  prétendus  fa- 
^nns  i  &  à  âater  k  vanilç  de  ^el^u^ 


iXJl     L'AHSTÉE   LlTTÈRAinE^ 

fiches  amateurs;  jfe  croîs ^  &  je  ne 
leroîs  pas  embarraffé  de  prouver  quiï 
y  avoit  plus  de  bron  fens-  dans  les  pre- 
ftiiers  fîèçles  de  la  république  romaine  y 
qulï  n'en  exifte  aujourd'hui  prmr 
nous;  îleft  impoflîbre  que  dieff  efprîtr 
dégradés  par  lliabitude  des  frivolités^ 
êc  par  nmportance  q:u  ils  feur  don- 
nent, que  des  âmes  fans  reflfbrt  & 
fans  vigueur  y  abbâtardies  par  îê  goût 
des  fuperfîuités  ,  avilies  par  une  fouie: 
4e  petites  pa(Cpns  ^  puifiFent  jamais 
avoir  une  raifon  bien  faine  ;  &  !«  ne 
ferois  pas  furpris  qu^au  milieu  de.  lïos 
fnufées,  de  nos  bibliothèques,  de^^ 
nos  académies,  de  nos  cabinets  d'hiP- 
foire  naturjclle  ^  de  nos  (burneaux;  8f 
de  tros.analyfes,^  nous  n*èn  vinffions 
un  jour  au  point  de  n'avoir  plus  l& 
fefis  cornnaunv 

La  fin  du  Dîfcours  de  M.  Sedainc 
m'a  un  peu  réconcilié  avec  lui ,  parce 
quf'élie  oôre  un  éloge  auill  juAe  que 
touchant  des  vertus  de  Louis  Xf^Ip 
9c  de  fon  augufte  Compagne*. 

»»  Louis  XIV  a  éleyé  Tèfpnt  de 
p*  \z  Nation  r  m^  la  .raifon  nous^a 
«F  prouvé.,  q/u?  çeste  grand wr  ®iil- 


3»  airoît  tmmifeftée  danstouterles  opé^ 
»  rations  de  fon  règne  y  ne  fuffifolf 
a»  pas  pour  le  bonheur  des  Peuples  ^ 
»  &  que  leur  félicité  étoit  Touvrage: 
«  de- ta  première  de  toutes  les  vertus, 
»  de  la  Bienfaifance  :  elle  s*cft  affife 
^  fur  le  Trône  ;  &  le  François,  qui 
>»  fuit  avec  ardeur  Pexemple  de  ionr 
»  Roi  y  doit  à  Louis  XVl  cette  paé^ 
>3  fion  de  bienfaifance  qui  s*eft  ré^ 
^  pandue  dans  tous  Tes  Etats  dof 
»  Royaume  te  plu».fortuné» 
.'  »  Oui ,  te  vieillard ,.  en  mourant^ 
»  relèvera  (a  paupière  affàiiTée  ;  & 
n  jettant  fuf  iè»  en&ns  &  fur  Ieur;r 
3»  remettons*.,  un  coup>d*c&iI  fatisfait  & 
«r  teanquille ,  il  leur  dira  :  Ne  pteurer 
»  pas  ;  regardez  le  Trône  ;  contem* 
»  ple2  fe  Monarque  quî  foccupe; 
»  voyez  (on  augufte  Compagne  i  ili 
».nous  aiment;  ils  font  dans^  la^  forcir 
»  de  V^^t  ;  &  vous  ferez  long*temp^ 
^  heureux* 

J'aurois  vofonriers  pardonné  a  M» 
Stdûiné  d*àvoîr  fait  un  Difcours  très^ 
0nipte  fie  très- commun  ;;  un'  homme 
qui  excelle  dans  un  art  «  eft  ordinai^ 
lement  celui  qui  réuflit  te  moiiis  ds^)^ 
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ces  bagatelles  :  le  génie  ne  fçait  point 
parler  quand  il  n*a  rien  à  dire  j  plus 
un   écrivain   eft  fupérieur   dans  fcm 
genre  ,  moins  il  a  d*efprit  dans  dç 
pareilles  occaHons;  les  grands  hommes 
du  fièçle  de  Louis  XIV  ont  fort  peu 
brillé  dans  leurs  Difcours  de  récep- 
tion qui  nous  paroiflent  au-deflbus  du 
médiocre^  Aujourd'hui  des  écrivains 
au-defibus  du  médiocre  font  dé,s  dif- 
cours   applaudis   comme    des  cheP 
d'oeuvres  %  le  talent  de  notre  fiècle, 
fon  caradère  diftindif  eft  de  xbSz 
éminemment  dans  les  petites  chofey, 
&  de  dire  très  -  ingénieufement  des 
riens.  Mais  M.  Scdainc  ,  quoique  difr 
pcnfé  de  bien  écrire   &  d'être  élo- 
quent, néPétoît  pas  affurément  d*ctre 
judicieux  ic   raifonnable  ;  il  ne  de- 
voit   pas    emprunter    le   jargon  du 
charlatanifme  philofophiqué,  &  adop- 
ter aveuglément  à^s  opinions  &  des 
principes  que  la  raifon  &  rexpérienc? 
défavouent. 

Le    Difcours   de  M.  Lemiem  eft 
mieux  écrit  &  mieux  penfé.  Il  parle    1 
de  ce  dont  il  doit  parler,  &  il  eo 
parle  bien ,  fans  jam^iîs  laiiTer  û^ 
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tranfpîrer  des   myftères  de   la  fede^ 
tjui  ne  font  bons  que  pour  les  îni- 
-tiés   ou  pour  les  fots  :  il  pafle  d'à* 
bord  en  revue  les   divers   ouvrages 
de  M.  Sedaine  ,  qu'il  caradèrife  avec 
beaucoup  de  goût  &  de  juftefle  ;  il 
conclut  que  tous  ces  titres  de  gloînj 
font  plus,  que  fuffifans  pour  couvrît 
quelques  négligences  de   fiyle  ;  que 
M.  Stiaint  ,  en  faifant  l'aveu  de  fe$ 
fautes  ,  s'honore  plus  qu'il  ne  s*hit^ 
milie  ,  &   que    lui  feul  avoit  droit , 
pour  ainfî  dire ,  âiinfulur  à  fon  propre 
triomphe  :  cette  idée   a  paru  ingé^ 
nieufe ,  mais  elle  le  feroit  davantagi^ 
fi  elle  étoit  plus  jufte  &  plus  nette; 
M.  Stdaim  n'eft  pas  lé  feul  écrivain 
qui   ait  cru   être    affez   grand   pour 
faire  l'aveu  de  fes  fautes ,  il  n'eft  pâ$ 
le  feul  qui  ait  eu  le  droit  de  fe  le^ 
reprocher   au    milieu   même   de  fes 
fuccès.  Tout  homme  de  goût  a  Iç 
droit  de  relever  les  défauts  de  l'oiii- 
vrage  le  mieux  fait  &  le  plus  )uft©r 
ment  applaudi.  Peut-être  M»  Lemierrç 
a-t-il  voulu  dire  que  le  nouvel  Aca- 
démicien avoit  kul  le  droit,  de  .par- 
ler de  fes  défayts  le  jour  même  de 
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la  réception  à  TAc^idëmie  ,  qut  A 
vraiment  un  }our  <le  triomphe;  maU 
il  cet  aY^u  eft  rare  dans  une  pareille  \ 
circonftance,  c'eft  que  les  Récipien-  \ 
daires  n'ont  pas  coutume  de  pader  i 
de  leurs  ouvrages  «  ou  en  parlent  avec  i 
une  fi  grande  modeftle  ,  qu'elle  équir 
vaut  du  moins  à  la  confedton  de  AL 
bedaine.  De  quelque  manière  qu'on 
explique  la  penfée  de  M«  Lcmierc,  elle 
eft  plua  brillante  que.  folide.;  c'eft  un 
de  ces  traits  qui  compoCent  1  efprit 
a  la  mode  9  -qui  perdent  beaucoup  i 
être  entendus  ,  &  qu'on  applaudît 
uniquement  parce  qu'onr  ne  les  en* 
tend  pas;  Nouvelle  preuve  que  notre 
fiècle  n'efi  pas  celui  de  la  .jp^ifon*  . 
A  l'occahon  des  études  que  M* 
Sedaim  z  faites  en  architeâure  ^  Ai 
Lcmicrrc  tourne  à  fa  manière  quel- 
i}ues  idées  qui  fe  trouvent  ^  avec 
beaucoup  d*autres  ,  dans  un  article 
dùS  Eiudts  de  Ut  Nature ,  de  M»  4^ 
Scdrit^Pierrt ,  qui  a  pour  titre  :  Flaip 
de  la  ruine»  Tom.  J.  Pag»  lO^. 
•  >»  il  feut  exî  convenir  If  la  fenfation 
s>  que  produit  la  vue  des  beaux  éJir 
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»  fices   ne  va   point  jufqu'à  Tame» 

^CTeft  plutôt  de  leurs  débtis*  qu'on 

•»  efl  ému  :  plus  le  temps  les  a  mar« 

»aF  qués  de  (on   empreinte ,  plus   ils 

a»  acquièrent  de  majefté  ;  &  lirrégu* 

•»  larité  qui  réfuke  de  leur  dépéri(&« 

»^  ment>  ajoute  à  Tadmiration  qu'ils 

•»~  in(piroient  9  une  forte  de  vénération  i 

»  foit  par  un  retour  de -triftefle  fur 

99  la  caducité  des  chofes  humaines  ^ 

93  foitparle  droit  qù*ont  à  nos  regrets 

W  les*  grands  Hommes    mêmes  que 

9r  nous  n'avons  point   vus  ,  &  que 

a»  nqus  reprochons  à  la  Nature  d'avoir 

W  fait  mortels  :  en  forte  que  ces  mo^ 

»  numens  fameux   n'exiftent  jamais 

»  plus  qn^  dans  leurs  ruines,  ^  que 

»  Ton  voit  btefi  moins  ceque  le  temps 

•»en  9  détruit»  ce  qu'il  doit  en  dé-^% 

av  trUiire  encore ,  que  ce  qu'il  en  a 

n  refpeôé^     - 

-  '  %x^  parlant  de  la  modefti^  de  M» 
Waielu  »  qui  rie  lui  avoit  pas  permis 
d?expo(er  au  grand  jour  quelques 
ouvrages  dramatiques,  TOrateur  fe 
permet  quelques  réflexions  plus  con* 
fthrme^  ai»  manière  de  peniêr»  le- 
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à  celle  de  la  plupart  des  gens  de 
lettres ,  qu'au  caraâère  &  aux  vrais 
fentimens  des  hommes  de  génie. 

>>  Il  n'en  eft  pas  des  tatens  comm» 
•>  de  la  vertu  ;  Ion  caradèr&  eft 'de  fe 
9»  cacher  ;  fa  gloire  eft  dans  la  retraite, 
»  dans  le  filence  ;  elle  fe  fuffit  à  elle^ 
a»  même  ;  elle  vit  de  fa  propre  fubf- 
3»  tance  ;  elle    concentre  en  elle  fes 
»i  fatisfaâions  ;  eUe  craint,   comme 
»  une  profanation ,  les  regards  pu- 
»  blîcs  :  fi  elle  doit  Texemple,  c*eft 
»  autour  d'elle  :  fi  elle  brille  au  loin^ 
9»  les  circonftances  l'ont  trahie. 
*.M  Les  talens  au  contraire  font  faits 
s>  pour  paroître,  pour  fe  produire^ 
^w  pour  occuper  d'eux,  pour  le  bruit, 
^a  pour  la  renommée  ;  ils  n'ejciftent 
.90  que  par  la  communication  ;  ils  ne 
9>  s'alimentent  que  de  fuffrages  ;  ils 
9%  tiennent  à  l'opinion  ;  ils  veulent. 
9>  captiver  la  multitude  &  les  con« 
»i>  noiffeurs  ;  ils  font  faits  pour  exciter 
n  l'émulation ,  l'enthoufiafine  ^  l'envie 
»  même  >9» 

Tous  les  grands  talens  envifagent 
£ms  doute  la  gloire;  mais  il$  s^mbi^ 


tionne'nt  encore  plus  le  fuflfrage  de 
la  poftérité  que  celui  des   contem- 
porains ^  ils  font  plus  fiâtes  de  Tef- 
tîme  que   du  bruit  ^  Se  fe  propofent 
plutôt  la  perfeâion  de  l'art  que  les 
applaudiflemens  de  la  multitude.  Ils 
s  occupent  fouvent  de    grands    ou- 
vrages dont  ils  ne  peuvent  efpérer 
jde  voir  le  fuccès,  f^rgile  fe  déroboit 
aux  acclamations  ,  il  rougiflfoit  de  fa 
renommée  ;  fon  Enéide  ne  fut  point 
connue  de  fon* vivant,  &  il  vouloît 
xjufon  livrât  aux  flatames  ,ce   beau 
monument  de  refprit  humain  ,  non 
pas  qu^l  ne  le  jugeât  très -capable 
de  faire   dfi   bruit  &    de   cq^ptiver  la 
multitude  ,  mais  pa/çe  qu*tl  ne  ré- 
pondoit  pas  à  Tid^e  d^^erfeâion  qu  il 
s*étoit  formée;  de  pareils  tl^ts  pa- 
roiflent  aujourd'hui  ïnconcevaliîes  & 
tout  -  à  -  fait  romanefques  ;  &  cette 
paflion  défintéreflee  pour  la  perfec* 
tion  de  Tar^  eft  regardée  dans  notre 
fiècle  comme   auffi  extravagante  & 
&  auffi  ridicule  que  Tamour  plato- 
nique» 
Oq  1^  dit  9  en  parlant  du  Difcours 
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de  M.  Lcmiem ,  que  jamais  tamûi 
n*avou  eu  tant  <fc/prh';  pcm-^être 
«n  a-t-efle  eu  trop  ;  3c  fi  dans  cêtt» 
circonftance  M.  Lemhrre  e\it  item 
x^rateur  moins  brillant ,  il  fe  iài  mash 
tré  tin  ami  ^lus  délicat. 

^fuis^^cc^ 
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Madcmu  RûyaU  de  Mufi^pi^ 

On  a  dpnné^  à  ce  tbé&cre  »  le  %if 
Mal  9  la  première  repréfentatlon  de 
ThcmiJlùcU\,,  opéra  en  trots  aâest 

Îaroles  de  M.  ^  ^  *  ^  mulîque  de  M» 
^hUidon  Piufîeurs  morceaux  demu- 
fique  d'une  expieffion  (ubllme  ont 
été  fentis  &  appiaudiis  avec  traDfpon? 
inaiis  le  ;.  poème  a  paru  froid  ^  traî«* 
nant  &:  ûQBxû  i^^  fmt  que 

la  plus  iasi^aaité  harmopfe  /&  ks  plus 
beaux  air^  neibat  qu'un  vam. bruit 
^our  Toreille  ,  lorfque  l'efprit  n'eft 
point  oçeupl  &  qi^e  Tam^Wle  tram- 
^uille.  B-iitrefois  iiou$>  avions  de  (bit 
mauvaiFe   mufiqtie   Se  d'ajO^z   boa» 
pc^émes;  aujourd'hui  la  mofique  eft 
excellente  Se  les  poèmes  ne  valent 
fieiu  Un  des  plusr  grands  avantages 
^ue  le  célèbre  Gluck  ^it  eus  fur  iiet 
rivaux  >  dk  d'avoir  exercé  £ss  taiens 
fur  des  fujets  întére0ans  ^  pathétiques 
Se  propres  à  développer  toutes  le$ 
puijSzncts  de  Taict  muiiçal  :  J^e  fieuc 
N^  ai*    S  Juin  tySi^.    F, 


Piccini  n*a  pas  toujours  été  Q  heu- 
reux s  mais  le  plus  difgracié  de  tous 
a  été  fans^  contredit  M.  Sacdùni^  qui 
n*a  encore  appliqué  fes  fons  enchan- 
teurs qu*à  des  poëoicis  ingrats  9c  re- 
belles à  la  muB(q[ue.  Renaud  ,  CUf- 
ménCf  Dardanus ,  malgré  tout  le  gé* 
Dtexki  ttiaficièn»  ne  peuvent  attacniçr 
long-temps  l'auditeur. 

Les  iujets  les  moitis  convenables 
à  Topera 'ibnt  ceux  que  fournit  fbi& 
toire  s  1^  merveilleux  de  lyncieriajp 
mytiiologie  eft  bien  pHis  ^ypçibje 
â  ce  théâtre^  &  lui  eft  en  qudqut 
forte  eiTèntiel  :  jamais  on  pepan^enr 
.dra  â  faire  ^  des  vrais  bi^ros  dje  jj| 
Grèce  Se  de  Ronié  »  d^  bérps:  d'o^ 
péra  ;  les  jg^andes  vertus^  j^es  (enâ^ 
mens  nobles  &  généreux  fe  reftifèett 
au  pouvoir  de  lamufîque  qui  ne  s'étend 
jque  fur  les  pit(fions  ^  il  y  a  â*aiileur;i 
dans  la  meilleure,  tragédie  »  (fes  dér 
veioppemens  ^  des  détails  néce0aires 
pour  motiver  &  préparer  les  fitua- 
sions ,  des  xrhofes  de  raifonnemenf  qui 
font  infupportaMes  dan$  un  opéra , 
|)irQi  i^ue  la  OHiii^uç  \  au  Ueu  à» 
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Us  animer ,  ne  fert  qu*à  les  prolôi)- 
^er  Çc  à  les  rendre  Janguiflans.  C*e{l 
jûnfî  qu'à  force  de  rai(onn,er  (jât  les 
afts  dans  ce  fiècle  phiibfophique ,  on 
en  a*tère  tous  les  principes ,  on  déi 
nature  ,  on  confond  tous  les  genres  : 
le  merveitfeux  ëtoit  Teflence  de  la 
foène  lyrique,  c'étoît  fon  caradère 
diftinâif  ;  ainfî  Tavbient  établi  les 
grands  maîtres  en  ce  genre;  l'opéra 
étoit  au  théâtre  françoîs  ce  que  Fé-» 

^  t$e])ée  eft  à  la  tragédie.  Des  efpnt$ 
liiqtilets,  fane  autre  talent  que  celui 
de'  ttiaiiter  adroitement  le  fophifme  , 
ont  jirétfeiîdii  reformer  tout  cela;  ils 
dm  voulu  fèîrè  d^iin  opéra  une  vraie, 

'    tragédie  y  &  ^ous  verrons  bientôt  la 
tiàgédîetranrforméeenôpéra.X^fwo/i«  ' 
cjuî  a  (î  ingénièiilèment 'dérâifohné  fur  1 
tau^  ïei  genres  de  poeGe^A  qui  voîu- 
lait  fuppléer  au  génie  par  la  ftou- 
vfeauté>  entreprit  le  prraiier  de  b^n* 
nir  ta  magîe  At  Topera  ;  il  donna 
Stânderberg  comme  un  eflai  du  genre 
hiftorîquc  ,  f^  dans  lé  prglogué  de 
ce  poëme ,  il-  fait  dire  ï  Melpàmim^ 
que  tes  prèftigés  &  les  enchanteniens  | 
ne  (oDt  poitit  néceiTdbeS.  '   . 


I4  ûmflû  ¥|fricé  par  fes  itcrj»iu  Tataqueitfi' 
l^t tut  fuffcnîtt,  ùâûr  &  pUire* 

I^e  (ucdès  de  Popéra  ûeScanderber^g,. 
cj^'on  n*a  jamais  repris ,  o'a  pas  an 
iovlter  les  poëtes  lyriques  à  fuivr6 
lis  iàées  de  Lamot$c  {  mais  la  manie . 
KTinnover,  de  fe  frayer  des  routes 
non  battues  ,^  toujours  favorables  à  la 
suédlocrké ,  parce  qu'elles  lui  fauvent 
la  comparaiTon,  Ta  emporté  fur  l'tX" 
périence.  On  défigure»  on  mutile  à  Veo^ 
vi  tous  les  chèf^â'oeuvrce  de  la  (cèfll^ 
fnmçoife  pour  en  faire  des  mauvais 
opéra  y  &  malgré  les  encouragemeflf  * 
dccord^s  à  ce  genre  de  littérature • 
ia}algré  les  récompenfes  deiHnées  J 
éçbaulFer  la  vervcî  4es  pôëf^  lyriques» 
jamais  on  n'a  vu  fur  le  Théâtre  àp 
rÂcafiémîe  Hoyale  die  Mufîque»  dès 
ppëmes  pli}5  froids  fc  plus  infipide5« 

Tel  eft  ce)^i  de  Themijlocù,  dont 
1.^  f;%ble  ,.  qjjoique  très  -  compliqué^ 
Ik,  charge  d*évènemens  ,  n'en  eft  pas 
plus  iptéri^da^te^  X^e^  ol:^ts  le^nlus 
tou4;luuiS  de  la  piàce  ».  tçls  que  1  (Si>-  > 
t^mfi  dç»  ^rxh  8^  ^  th^fiocU; 
ie  patriotifmft 4lL  hfym  «Ûoi^^^ 


clémence  du  Roi  de  Perfe  font  plut 
tôt  affoîblis  que.  ranimés  par  les  tixzt* 
mes  de  la  mufique^  qui  -ne^fe  prite 
point  à  de  pardHes  expreifionSà  Od 
ii'aime  point  à  voir  un  fils  de  The-* 
miJhcU  lervir  dans  Tarmèe  des  Perfev 
Cet  épifode  eft  romanefque  &  in- 
irraifêmblable  ;  delà  le  peu  d'efifet  qui 
réfolte  du  combat  entre  l'amour  9t 
fa  piété  filiale  dont  le  coeur  de  Neocté 
eft  déchîTé^ 

* .  MW.  Lais  &  Roujfeau ,  te  premier 
éms  le  rôle  de  Thcmifiocie  ,  &  le  fe* 
^cotid  daxis  celui  de  Neoch^  ont  eflayé 
éediffiper,  par  la  chaleuîr  &  Téner- 
^  de  raâion  9  le  froid  répandu  rue" 
i  rtyttvragf  ;  l&^alent  fupérîeur  de  M<*e^ 
de^Siùm^Ebiperei  a  lutté  contre  l'inif* 
pidité  du  perfoonage  de  Mandant. 
lie  fieut  Chardini  s'eft  fait  beaucoup, 
(f  honneur  dans  le  r6ie  de'  X^rxès\ 
dont  il  a  é^  chargé  èa  rabfence  du 
ficurC%eroj^«  ' 

FîiJ 
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COMEDIE  ITALIENNE. 

Les  nouveautés  fe  heurtent ,  fç 
crOÎfentfur  ce  théâtre,  qu'on  appelle 
très-ltnprdprement  Thédtrt  ItcÙmyiç 
qu'on  devroit  pfutot  appeller  les  Va<^ 
rUtcs  dmufantt^.  Il  mérite  bien  mieux 
ce  titre  que  le  fpedacîe  du  Palais- 
Royal ,  où  les  nouveautés  font  afTez. 
rares ,  fc  où  Ton  afibmme  tous  Içi 
jours  le  public  des  mêmes  pi^çes^ 
ht  Danger  de  la  prévention ^.CQvaédj^ 
en  trois  ades  ,  en  pjofe,  iouée.ifL 
Vendredi  r6  Mai  l.  a  été  très-froic[«^; 
iheht  accueillie.  ^   «  '  ., 

Un  oncle  s'eft  prévenu  contre  fon 
neveu  fans  Tavoir  jamais  vu,  &  fur 
le  feul  rêfps  qu'il  V  fait  de  fe  rendre^ 
auprès  de  lui  :  nuis  des,  qialheurs. 
imprévus  obligent  dans-  la  fuite  ce 
neveu  d'avoir  recours  à  Ton  oncle  ^ 
&  pour  fe  fouftraire  ài^x. effets. de.  fa 
haine ,  il  fe  préfente  à  lui  fous  un 
nom  (uppofé,  en  qualité  d'intendant, 
A  ^  par  fon  jsxaâitude  à  remplir  fes 
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cbvoifs  9  gagne  foute  Jk  confiance^ 
Cet  oncle  a  chei  lui  une  parente 
dont  la  fille  êft  ajfnable  ^  &  dont  le 
neveu  devient  aÂoureu^  \  mais  la 
fille  eft  deftinée  à  époufer  un  Préfn 
dent ,  une  efpèce  de  Fiertnfat  ;  ii 
neveu  au  défefpoir  part  pour  la.Hol^ 
lande  9  dans  le  defFein  d  intéreflér  ei^ 
fa  faveur  un  aimi  de  fou  oncle  :  i 
peine  à-t-il  difparu  que  la  mère  même 
de  fa  inaîtreile  f acculé  d^avoif  volé 
la  caiflé  r  on  court  après  lui ,  mais  il 
rejparoît  tout-à-coup ,  fe  juftifie  plei^ 
llemént  ;  iVrî^ée  fûbite  de  l'ami  qu'il 
aïÉbit  chercher  en  Hoflande  le  fait 
cbÀnohre  à  fan  oncle  qui  »  (revenu.  4e 
fà  prévention ,  uriit  ce  neveu  i  la  per? 
fonne  qu'il  aime. 

Une  intrigue  langMîffante ,  des  (T- 
tuatiôhs  mal  amenées  &  peu  théâ- 
trales,  des  caraâèfes  foibîes  ,  plus 
de  r^cit  que  d'aâion  ,  un  ftyle  fans 
couletir ,  voilà  ce  que  lé  public  .^ 
vu  dans  cette  pièce;  il  en  a  cepeiv» 
dant  écouté  paifiblement  la  plus  gran^ 
de  partie  ;  mais  il  â  paru  que  vers. 
la  fin  Ta  patience  étoit  à  bout  ;  aii^ 

Fiv 
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Tefte,  s*it  y  a  j>eu  d'art  dans  cet 
ouvrage ,  on  y  trouve  des  fentîfnens 
iionnêtes  &  quelques  détails  auacqueli 
fl  n*a  manqué  ,  pour  r^ui&  »  que 
é'étre  placés  dans  une  Ëible  mieus 
tonftruite« 

Lês  Aêks  de  tAmmr  9  Tfiytr&f&^ 
iàent  en  un  aâe  «  en  vers  &  en  vau'» 
avilies  ,  donné  le  Mardi  vingt  trois 
Mai  \  a  été  mieux  rççj  :  c'eil  une 
bagatelle  a0ez  mince  iç  d'une  foible 
invention  :  Simon  &  J^annutc  s'air 
nient  lans  ofer  fe  le  dire  ;  l'Amoitt 
vient  aider  à  la  déclaration  ;  mais  it 
veut  fe  retirer  quand  il  apprend  que 
te  mariage  en  eu  le  but  ;  tes  asiaat 
Villageois  s^efforcent  de  le  retenir  s 
mais  il  leur  échappe  »  &  fes  ailes  leur 
reftent  dans  la  main.  Ce  gage  de  fin^ 
confiance  n'eft  p^^  fait  pour  les  raf» 
lurer;  pendant  qu'ils»  font  de  triftes 
iréflexions  ^  Tarnour  cqparoît  &  le$ 
unit ,  avec  promefle  de  leur  tenir 
lidelle  compagnie  feulement  pendant 
ime  nuit  :  cette  dernière  idée  a^fouiy 
lu  à  TAuteux  d'agréables  coupleUf 
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tju*on  a  fait  répéter,  &  qui  feuls  ont , 
lotttena  H  pièce  :*on   a  demandé' 
TAuteur ,  &  le  fieur  Trial  eft  venu 
4ire  qse  TAuteor ,  ineertatn  du  (uc« 
ces  ,  s*étoit  réfugié  dans  fon  Empirt 
dtla  lune;  c'étoit  une  maniète  plai*^ 
iante  d'aj>p]:eadre  aux  (peâateups  qu^ 
TAuteur  de  la  pi^e  nouvelle  n'éto^t 
autre  que  le  coujin  Jacques  ,  qui ,  aa 
bmit  des  applaudiflemens ,  eft  det- 
eenda   promptement  du  pays^  de  k| 
limé,  te  le  Théière  Itake».^  p9«r 
f  joiur  d^  ÙL  £bire« 


Ww 
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Lî:  T  TRE    VIL 

TéibUmx  dts  amUns  Grecs  ^  dts  Rih  • 

mains  &  des  cations  contemporeints  ^ 

ou  tx>n  troure  le  cérémonial ,  U  vit 

privée  ,  tetat  politique  ,  civil  &  miU' 

jaire  ,  les  fciences  &  les  ans^dc  tan^- 

•  ûqmti.  Ouvrage  compcfé  de  deust  vo*  * 

lûmes  in-'4**,  avec  figures  tûlorUisùU^ 

non  coloriées .  dejfin^es  ^aprh  Ms 

fiatuts  &  des  monumens  auihemiqu^^ 

Tome  premier  j  che[  Pierm  Rwny-^ 

Peintre^  rue  defCrands^AuguJiinSf 

icoU  de  cela  Chrome.   T:  B.  G* 

Mofier ,  Libr^re^  quai  des  Àuff4^ 

ùns^  lySS^  avec  privilège  du  Roi* 


o 


N  s*eft  propofé  de  réunir  en  un 
feul  corps  (i*ouvrage  ce  qu*on  fait  de 
plus  curieux  (ur  Tétat  ciyil ,  politique 
le  militaire  des  anciens  s  fur  le^  ^^ 


<iu*its  ont  portés  à  un  déféré  fupérieur  ,* 
ou  qu*ils  ont  inventés  ;  fur  leur  philo^ 
fophie  &  leur  Idgiflation  :  chaque  aiV 
ticle  fera  accompagné  d'une  figure. 

On  publiera  leîS  deux  volume?  d^é 
cet  ouvrage  par  livraîfons  fucce(fîvés  î 
elles  paroîtront  au  moins  <le  deiix  eri 
deux:  mois ,  &  feront  compofées  d^ 
fix  articles  &  de  fix  gravures» 

Là  préfente  livraîfon  efl:  formée 
d'obfer^^tiôns  préliminaires  fur  \± 
imarche  desarts^  des  fcieflces,  &  cîô 
la  politique  des  anciens  j  %^.  du  por- 
trait à^Èornfft  .8c  des  remarques  mr  fi 
vie  &  le  caraàère  des  ouvrages  cfd 
ce  Poète  ?  5^,  de  Tîmage  de  fauguré^ 
accomp^née  d'un  eflai  hiftdriqore.  for 
h  reli^otf  &  les  cérémotiig^  romaf-' 
nés: 4**.  du  tableau  d*une  AmazoneTy 
avec  une  hiftorre  des  Amazones  r 
j"".  Dxx  Soldat  Romaiii ,  accompâ:- 
gné  de  ITiittorique  ,*  concernant  "î^i 
moeurs  desmlKtaires  dans  les  difféttits^ 
âges  de  Rome  :<î*.  d^'une/frguf^  tié$ 
femmes '(partiaf es >' avec  ^^0^^  eff^î  (ïrr 
le'car^âèredes  Femmes  de  rantiquîté^r 
7* .  Wnis^î?Çe  des  Romains ,  Turc  1  <fo 
f  hiftorre domeftiqtue  des  Romains; 

Fvj 


^^   AùnriM  Littéaazrs. 

<c  Quand  on  comparerantîquîtéaiDt 
to  temps  moderne  ,.  dit  Tanonyme» 
a»  lorfqufon  réfiecliit  fur  les  arts ,  la 
a»  connoil&nces  ,  fer  gouvememens 
9»  |>olitiquesi  &  militaires  des  anciens  ,^ 
»  &  ^u*bn  jette  un  coup-d'œil  for  iôs* 
ai  inffitutions  récentes  des  Européens; 
a»  on  e&  fiSndé  à  croice  (gie  tout  dt 
a»  aâion  &  invention  daniràatiquitéi 
a»  &  imitation  ou  répétition  dans  notre 
ai  EuMpe  moderne- Dans  Fart  de  goih 
di  vemerlesliommes»  quel  peuple  &t 
a>  plus&ge  &  plus  politique  que  lesi 
a»  Grecs  &  les  Romains  ?  Qùdle  nanoa 
a>  fit  plus'  de  découvertes  d^ns  1^  ^ 
«»  tîer  de  la  guerre  ?  Dans,  quel  empfie^ 
a»  moderne  Zrlnm  vu  le  ç^afaSèj^  W- 
a»  liqueux  &  conquérant  auffî  long* 
it  temps  &  E  fièrement  fôutenu?  Qn 
i»  né  trouve  plus  dans, notre  'hiftoire 
•  moderne  cette  coni^oce  dsoM  Us 
»ciq)éditions  militaires  que  Rqint 
ai  prâente  depuis  fa  fondatàon  }ufqu^ 
j9»  rac£ompli£bBment  de  (on  {projet^  ^ 
,9»i0^uiu  du  momU  a»«  .A^nfî^  tandis 
,^e  la  Jfin  du  dix-huitièipe  £ècle  ,pr& 
ifente  toutes  cliofes  «dans  un  âat  4^ 


9t  dîfparu»  <)ue  le  faux  goât  domina 
par-tout  &  q.ue  la  génération  aâuell^ 
^mble  fe  complaire  dans  Ton  était 
d'apathie  ou  d'anéantiffement;  il  k  pré^ 
.^  {ente  un  vrai  pliénomène  dans  Ta  repth' 
blique  des  lettres^  on  entend  ^£&t 
^         snvoquer  le  génie  de  fantiqmté.. 

Il  nous  manque  encore  un  lîvrr 
^  qui  préfenteroit^  à  notre  dix-huitlème^ 
^'  Jècfe ,  &  dans  un  feul  corps  d'buvragep 
^  ,"fe  fagéfledes^anciens  dans:là  politique;. 
^  leur  courage  dans  fes^  armées^  leur 
f  "^paffiôn  pour  le  beau  dans  tes  arts^ 
^  ïeur  goûtTûr  &  vrai  dans  les:  lettres^ 
^  Wur  énergie  &  leurs  portraits  paturels 

^        :  dan^  ràrt  deThiftoîre, 
if  Mais  pourentreprendre  cet  ouvragé 

^  B  faut  un  eQjrit  exempt  des  prqugéj 

du  Cècle ,  un  e%rit  modefie  qui  ne 
i  icroye  pas  que  nous  valons  plus  queb 

^  Jfousles  âger  paSSs^-quî  reconnoiflr 
^^  notre  impuiflance,  qui  avoue  Tétai: 
^  âè  foiblè&  de  toutes: 'les  inftitutions 

%,  modernes^  qui  reconnoilTè  le  mauvais 

i  '  goât  de  na^ouvra^es  d^efprit  Ue  faux 
\  \  caraâère  de  .aolte  poëfiè.  Tes  froides 
'*  '  Aéctamations  de  notts  éloquence;  Tat 
^      '  wongtnnie^  d&  ms  b£ibÎ£e$>  .&  1^ 


l5^     i^^J^irtE     LlTTÈAAlKS. 

Eas  chancelans  &  peu  affurés  de  nos 
eaux  arts ,  dont  fa  marche  incertaine 
&  pufillanime  eft  fi  oppofée  â  la  démar- 
che  fixe  des  anciens  qui  ayoient  le 
fentin^nt  de  toute  leur  force. 

On  ti^uve  dans  cette  lîvrailon  un 
tableau  d^  la  religion  des  anciens  Ro- 
mains^ des  réflexions  furie  facerdoce 
de  Tempire  &  fur  la  décadence  du  pa- 

Sanifme  â  Tcpoque  de  rétabliffemenc 
e  ia  religion  chi-étienne*  L'anonymç 
fuitf  les  progrès  de  cette  religioa  dje- 
puis  fa  primitive,  (implicite ,  établie 
parMt/wtf,  jufqu*à  fon, dernier  période 
ce  fafte  &  de  repréfentatioa  fous  les 
Empereurs. 

II  eft  à  remarquer  que  ta  faufle 
phiïofophîe  opère  chex  fes  anciens 
le  même  efïet  qu**elle  opère  cha-r 
que  jour  dans  notre  Europe  moderne; 
&  Tanonyme  décrit  cet  événement  ei> 
ces  termes  :«  à Jà  fi  n  il  arriva  un  temps 
»  â  Rome ,  où  une  partie  de  tant  dé 
»  fupercheries  fut  découverte  :  quand 
»  le  refeeft  pour  les  opinions  publî* 
>>  ques  le  céda  à  Pintérêt  perfonnel , 
»  &  que  les  ambitieux  fe  nirent  fer- 
^  vis  de  ces  objets  facrér  pour  par ve* 
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»  mr  à  îeurs  ûx\$,  fkg^  de  Pimpîét€ 

>>  fttccédaà  ceJoide  la  cléddîté  r  Tarf» 

•  o  ctetitie  dé votïdh  ûify^arut ,  &  ^  foreè 

»  de  neconnofcfe  'de$  Dieux  étrangéiify 

»  le-  peuple  ^  qui  adôf>cdic  tant  'd$ 

5»  Dieux  de  qui  teur  dônnôft  du  relîrf 

»  en  les  élevant  jufqu*à  Rome ,  fihit 

•9  par  rie  plus  craitQ  à  la  divinité  dès 

»  lé  fepiîèâie  fièdte  de  Rome  ?  la  re*- 

»  ligton  iie  for  jJas  qu Vm  objet  d*aj^ 

»  pareU  ,  un  vain  cérérnoniai ,  âuqud 

n  on  ne  futattpchéque  par  Wënféance^ 

>9  )^3K^âion4ucœurrepoitaàd'dûtre!( 

»  objeb.  X^s:  Poncîfesr  &  les  Prétrèsr-, 

M  moins  refpedes  ,  oûblèrent  leurt 

«^devoirs  i  &*on^ne  craîpiiti  ni  lei 

*  Dieux  y   ni  leurs  putmions.  Ce*tte 

»  corruption-  étoic  -  générale ,  quand 

»  toiït-à-côirp  la  religion^  chrétiiènne 

3ê  sTntraduiCt  à  Rome,   établit  un 

»  nouvel  ordre  de  <:lïofes  ,  &  fubfti* 

»  tiiia  à'des  Divinités  imaginîaires ,  le 

»  culte  d'uir  fetil  Dieu  ^5,  *  ^ 

, Après  rhiftoire  de  h  religion  des 

Rôn\ains  vient  celle  des  Amazones, 

celle  du  Soldat  Romain  &  de^la  n>î- 

lice  deJ^  république ,  ^  on  y  voit  l'a 

£gur6  d'un   Sgldat  exécuta  dans  le 
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neilleiiT  go&t.  «c  Dans  le  choix  di 
»  Soldat,  dit  Tmiteur»  leS;  RomaÎDi 
M  obfenroienc  des  vHàges  qui  po»' 
»  voient  former  des  armées  vs^^ueo^ 
99  (es  ;  ils  refettobnt  les  hommes  qui 
M  n*avoient  j>as  un  au:  alerte  &  fiefs 
«  des^  couleurs  vives  »  ou  qui  étotent 
•»  chargés  d'un  gros  ventre  ;  ils  con^ 
>»  fidéroient  au  contraire  Toeil  vif»  It 
1»  tête  élevfe  »  la  poitrine  large ,  lès 
99  épaula  fournies  ,  £a  main  groflè  te 
M  forte  »  les  bras  longs  ^  Te  vendre  pe^- 
99  ût  »  la  taille  dégagée  y-  la.  funbe  fc 
9»  le  {ûed  nerveux  &  peu  cbaituies^ 
iv  comme  indices,  de  vigueur  &  de 
M  courage.,  r^geu  veut  qu'on  exdiie 
«V  tout  homme  qui  exerce  des  firofet, 
ar  fions  de  femmes  ;  iT  demande,  de  prfr 
«  férer  au  contraire  ^  des  laboureui9^ 
M  des  forgerons^,  des  charpentiers  ^ 
9»  des  bouchers  &des  chaffeurs.  Ceft 
•»  que ,  pour  être  Bon  fokiat ,  il  ne 
9>  éilloit  pas  beaucoup  penfer  y  tosiâ 
»  beaucoup*  agir  IV 

On  trouve  enfuîtes  l'hiftmre  ^ 
lemmes  fpartiates  rieur  contraflSe  avec 
les  femmes  du  dk-huittème  fiècle  , 
ti^iit  jpfirdu.  xk  Aceu£s^  »^imet  k  tm 


teut  dç  raifonner  4e  la  ibrte  fur  let 
ufages  de  la  fociété  ;  ce  malheur  aux 
99  nations  »  dit-il ,  où  le  plaifir' devient 
^  a»  Facile  &  commun  :  H  vous  en  ôtex 
'  )9  les  di£Bcultés ,  vous  en  ôtez  les 
'  )>  charmes»  Le  coeur  des  citoyens,  au 
•  »  lieu d'acheterpar  de  longs  &  valeu- 
[  as  reux  travaux  la  récoitipenfe ,  occupé 
»  de  jouiflanoes  multipliées  &  aifées^ 
!  j»  fe  ramollit*  C'en  eft  fait  des  belles 
^  3»  paffî>>ns  ,  l'âge  de  jouir  fins  aimer  ^ 
^  w-  luccéda  à  i*âge  des  lo^rgues  amotir» 
^  n  &  des  rares  jouifntnces  ;  &  le  fiber* 
'  )y  tinage  des  mœurs  touche  de  prèsè 
^  9»  cette  révolution  :  Tes  femmes  alors 
^  »  ne  font  plus  ce  que  la  naiture  leS'  at 
^     M  faîtes  ^  &  elles  font  éloignées  métujt 

»de  rétat  qu'elles  s'étoknt  f^itdtn» 
^  9»  la  fociété»  Un  mauvais  obfervatet^r 
f  )ydes  mœur^  régnanteis,  calommatit 
'^  >»  encore  ce  fexe  malheureux»  le  fort 
^  »'alo"rs  dans  Tes  écarts,  fes  défaits» 
'      M  &  finit  par  fe  détachet  d'un  (exe  que 

99  nos  feules  inftitutions  ont  fait  tel 
'      »  qull  fe  aïontre  à  nos  y  tau  »• 
^         Cette  livraifon  ^  termina  par  lliif^ 

toîre  du  mariage  des  Romains.  Les 

ennemis  des  Tautorité  des  nations 


!î 


modcrMs  de^roî^nt  fexepréfenter  lé 
defpôdfme  détaillé  qui  régnoitàRomei 
poor  être  perfuadés  que  la  liberté  eft 
oito  plus  étendue  qu'ils  ne  penfent 
dans  nos  états  Européens  :  un  père  de 
femille  exerçait  le  droit  de  vie  &  <fâ 
xnort  fur  fa  femme,  fes  enfans  &  fes 
cfclaves  :  pendant  long-temps  il  n'y 
eut  aucune  loi  contre  fadultère  y  ni 
cohtre  les  défordres  des  enfans,  la 
connoiflancé  &  la  punition  de  ce  délit 
appartenoit  entièrement  a»  mari  :  la 
femme  devoit  être  convaincue  du  çrî* 
me  ;  &  en  cas  de  délit ,  un  père  de  fa- 
mille étoit  eh  même-temps  père  , 
4poux,  juge»  itiakre  &  bourreau  de 
iâ  femme»  de  fes  enfans»  ées.:è(claves; 
car  il  exécutoit  fouvent  luîrçïême  fa 
fentence  ;  tant  ce  peuple  avoit  dé 
force  quand  il  falloit  conferver  1^ 
maximes  romaines  ou  p<^iociques'4 


Je  fuis  t  &c« 
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ÈJai.  fur  Us  faculiis  de  teant ,  confia' 
éUréis  dans^  leurs  rapports  avec  la 
fcnfibilité  &  f irritabilité  Je  nos  or- 
ganes ;  par  Af.  Fabre  ,.  Profeffeur 
aux  Ecoles  Royales  de  Chirurgie^ 
&c.  A  Antfierdam  ^  &  fe  trouve  ,4 
Paris  ,  cher  Vente  ,  Libraire  ^  rue  des 
Angloif  j Mérigot  Jeurie f  Libraire^ 

■  quai  des  Àugujiins ,  au  coin  de  Us 
^me^Pavh  i  Buiflbn  ^  Libraire  ,  n» 
des  Poitevins. 

K:j  £  T  Eifai  ,  M onfieur  »  ajoutetâ 
{àn$  doute  à  Teftime  que  le  public 
a  déjà  conçue  pour  le  mérite  de  M. 
Faire  |  d'après  plufieurs  produâiGns 
intéredantes  dont  il  a  enrichi  Tatt 
qn'û  profeiTe  depuis  long-temps  ..avec 
tant^  de  fu^cès.  Oa  ne  pourra  $*tmr 
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pêcher  d'y  reconnoître  l'exceUenf 
naturaKfte»  le  Êtvant  métaphyfiden; 
ic  ceux  -  mêaies  qoî  feroient  dans  te 
cas,  de  s*élever  contre  fes  opinions» 
applaudiront  encore  à  fon  ingjfnieiiX 
tyftcmcT 

Vous  fave^  y  Monfieur^  quels  feoe 
'les  railonnemiens  {aux.  ou  rrais ,  feiH 
fis  ou  abfordes  que  les  pbUoiopbes 
fe  ibfX  permis  de  tout  temps,  fur 
famé  des  héics^  Celte  matière  a  été 
Tobjet  d'une  foule  dliypotbèfes  «  qui 
ont  conduit  fouvent  i  de»  prindpes 
dangereux.  En  voyant  dan»  les^anfr 
maux  tous  les  organes  du  feoeiiBeat, 
Voltairt  »  M.  Brunu^  &  plufieurt  le^ 
très  n'ont  pas  iTait  difficulté  de  leur 
^oof  der  tnie  ame  ;  ^en  yoyaot  tt^fifloe 
dans  certaines  planter,  telles  que  I» 
fenfitive,  &  fur* tout  le  Dionaa  mufm 
cipula  9  ou  tattraptrmouchts  ^  qui  aflt«» 
tire  les  moudies  »  tes  "(aîfît ,  les  fêrxe 
4e  plus  ei^  plus  à  mefùre  qu*eiiei& 
font  des  mouvefimis  pour  s'écrapper, 
Jl  ne  les  Ikhe  que  iorfqu*elles  font 
^mortes ,  ils  font  tentés  de  les  mettte 
/dans  là  chaîne  des  êtres  qu'oit  croit 
iiifecpiibles::de  IbatimenCé 


'  M»  Fabrt   nie  formellement  ces 
deux  aifotions ,  &  attribue  qss  ap« 
fjarences  de  fentixnent  ^  au  moyen 
delquelles   on   votidroh  rapprocher 
;    les  animaux  de  fhoiame ,  i  une  pro« 
fMriété  de  la  madèfe  organifée  vivante  ; 
i    cette  proprijfté  indépendante  de  tout 
:    jêtre  ipirituei»  commune^  l'homme f 
;    aux  animaux  Se  auy  plantes  »  di0*é- 
i    ctmment  modifii^e  fuivant  leur  orga- 
mù^n  particulière ,  il  f  appelle  irrl- 
>    ^fé^iUii  ;  d*o^  il  s'enfuit  qiu  rhommf. 
<^efi  xonfondu  que  par  la  mafièn  avec 
i     tOMS  tes  Jim  prganifis  ^  &  que  Dieu 
I     -fadifiingué  imirummcnt  dans  la  nature 
^  h  douant  if  une  ame  fpirituelle   Çr 
f   ^morulU^  £n  prouvant  cette  opinion 
I     -'MiaM:  que  ta  raifon  &  Pobfervatioti 
1     ^peuvent  le  permetitre  >  loin  de  crain- 
dre de-  contredire  la  foi  &  la  Révé- 
lation, ni  de  bleflèr  la  religion ,  Tau* 
tcm  croît  au  contraire ,  if,  avec  rai- . 
l      ion ,  combattre  le  matérialifme  plus 
puiuammeiit  qu'on  np  fa  fait  ju^u'Â 
pféfentv  • 

'  Ceft^àf  ouvrage  même  que  j^vous 
renvoie ,  Monfieur  »  pour  fuivre  le 
l)|5yeloj[>jpemen^  dl»  fyf!^9  de  !U^ 


14»    ûAnhèe   Uttèraike. 

Fabre.  Vous  y  verrez  expliquée  d*unc 
manière  neuve  La  reprpduâîpa  des 
êtres,  &  prouvé  avec  beaucoup dV- 

Î\x\t  que  la  fenfibilité  &  TiriitabiUtç 
ont  les  vrais  principes  de  la  vie  d^ns 
rhomihe  &  dans  les  «tnimaux ,  8c  que 
les  bctes  font   de   pures    machinies. 
Dtscarits  avoit  dit  la  niéme   chofe^ 
niais  il  s'en  faut  bien  qu'ail  Tait  prou- 
vé de  même.  Il  faifoit  des  bêtçs  des 
cfpèces  d'orgues  ou  d*horloge5,  M. 
Fabre  ,  en   les  laiîTant  telles   qu*ell«t 
font,  rapporte  leurs  aâipns  è  jafeiile, 
irritabilité  de  leurs  nerfs  j^  8f_le$.  ex-i 
plique  toutes  pir  ce  principe. \Vi>W. 
n^  ferez  pas  moins  fâtisfait  de  la  jçpfa-. 
nière  dont  il  traite  des  rapports  de* 
Tame  avec  les  orgainesvdeS'.ièoSjJ^f  > 
particulièrement  avec  celui  de  la  viie/. 
&  des  rapports  de  Tamê   avèq,;  \^^. 
organes  du  fentiment. 

Le  Chapitre   où   il  s*a^it  de  J'iA"* 
llyençé  de  la  fenfibil^ité  d^s  <3irgan^ 
dufentîment  fur  le  génie  &  les  taïens,. 
céWî  de  la  liberté  de  rliomme  &  àts] 
c^ufes  fînales^vous  feront  plaifir  p^rja 
fagacité    its  vues  &  .la    finefle  4f^ 
ittes  qu'U  a  répandues  fuç  ces  ma* 


tîèr<es  qui  paroifTent  naturellement  Ci--. 
ches  &   arides.  Celui  fur-tout  qù  il 
traite  dé  Tinfluence  de  la  fenfibilitté 
des  organes  fur  le  génie  &  les  takns 
n*eft  pas  moins  d'un  excellent  Litté-. 
rateur  que  d'un  profond  Philofophe* 
Il  y  parcourt  les  Hivers  degrés  par 
Içfquels  rbomme  s'eft  élevé  aux  plus- 
fublinies  connoîflances ,  &  feit  voir- 
que  rirritabilité  êc  la  fenfibilité  plus 
ou  moins  fortes  produifent  des  talens: 
plus  oii  n^oîns  admirables.  Après  avoir 
pêlîit   tqi^|our$  d'un^  manière  analo<*: 
gué  â  fop  ijHftêixi£u»J«ii^  dîfiFérens  âges, 
diof jJetéFes  a^  (les  fciencçs ,  Sc^vùivt 
eVÎ^Uqùé  leur  déçadçnc^ par  le  d^fayt. 
de  (enTibilite,  q^i  s'ufe  i  )a  fin  ^, 
s*àn^of€it<jyî}  rapproche  de  l'exemplie: 
des  fièc$s  8^  des  Sges   celui  de$  m*: 
idividus  ;  &  comme  il  a  démontré  que  •. 
les  tàlens  /afroiblîflent  dans  une  o^*c 
tion  y  pai^é  que^^çcoutumée  aux  chefs-r 
d'd^uyre^,  el)e  d|svien{  9  la  îonguec 
ihbjns  fenGbl^e  au  beavi^  au  gran4  &: 
a\i  fublinie;  il  fn  çohcluî:  q^'qn  nie.^. 
Gçvroit.  pas  mettre  de  bonne-^  heure  t 
dan's  les  mains  d*un  jeune  homine  Içs 
c)iejr^-4*'c^uv$  dp5,  jgrand?  n^frçs  ,1 
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parce  qii*en  le  ËunSî^ifant  aînfî  trop- 
tôt  avec  ks  produâîons  les  plus  h* 
blimes  de  refprit  huinaiB>  il  aefoa 
plus  fufceptible  dexes  (entimens  d'ad- 
miration que  ces  produâions  ont  coor 
mme  (f  exciter  dans  ceux  qui  n'y  foDt 
point  accoutumés, 

ce  Sa  fenfibilité  dUira  été  ufêe  avant 
9è  que  fon^efprit  ait  été  BiTcz  formé 
M  pour  s'élever  par  fon  impuUion } 
91  déformais  les  chefe- d'oeuvres  d^ 
•>  Corneille^  de  Racine ^  du  gc^ndSûuJ^ 
nftau  9  n'exciteront  plus  en  lui  teiP 
»  vives  émotions  qui  aliùmetit  lef^' 
t>  du  génie;  &  ce  jeune  homme  i  deve« 
B»  nu  auteur,  pourra  montra  beaucouj^ 
9»^  d'efprit  9  beaucoup  de  fcieoce  »  beaiH' 
>^eoup  d'érudition  ,  mait  il  ne  feit 
M  qu'un  froid  imitateur,  un  plagiaire^ 
i».uu  compilateur  :faugurerois  be»*; 
ly  coup  mieux  (£un  jeune  homme  qui/ 
w  pendant  le  cours  de  fes  études  » 
^►n'auroit  été  qu'un  étourdi ,  fans  ^ 
9y  plicadon  ;  fon  Renie  >  ///  en  a  ralr 
Kh  Ument  le  germe ,  le  développera  avçc 
9»^bien  plus  d'énergie  que  s*il  avoît  fait 
3»^des  prodiges  dans  fes  clafles  :  Texcah-, 
ntple  ile  Jean^Jcto^ms  R/mJ[um^  dont 

If 


-j 
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^^^'K^tât  De  fe  développa  que  fort: 

»  tard  9  juftifie  cette  opinion  » 

99  Au  (urplus ,  qu'on  ne  penfe  pa$ 
y>  ^ue  je  condamne  cette  éducation 
9»eiU  eft  trop  à  l'avantage  de  la  fo'^ 
9%  ciété  par  rapport  aux  fcîences ,  aux: 
99  arts  &  aux  agrémens  qu  elle  en  pçut  . 
99  retirer  m. 

.Je  m'imagine  que  bien  des  perfbo* 
nés  ne  feront  pas  >  relativement  à  ce 
'^  i^ême  9  entièrement  de  Tavis  de  M  « 
'   Fabrc^  Parmi  les  grands  hommes  du 
^    fiàde  dernier^  la  plupart 5  Bojfuct^ 
Raànc ,  Dtfprtaux ,  Rouffcau  ,  avoient 
I    eu^antre  leurs  mains  5  dès  leur  pre- 
mière jeunefle  »  les  che&-d'œuvres  . 
w   des  anciens  ;  leur  génie  ne  s'en  efl: 
)    pts  moins  développé  dans  toute  (a 
!    tQrce,  Ils  avoient  fait  leurs  études  à« 
>'    peu-'près  comme  on  le$  fait  aujour*  . 
f    d'jiui ,  &  Hs  n'en  font  pas  moins  det| 

venus  des  génies* 
i       .Si  Jtan^a^^us  eut  été  cultivé  de 
i'    boane  heure ,  il  feroit  devenu  moins 
t     Êuivage  &  moins  paradoxal  ;  il  eut 
I     fourni  à  M.  Fabn  lui*m£me  moins  d'o<  . 
î     pioions  extravagantes  à  réfuter  &  ï  ^ 
f     (détruire}  fon  Jéléquencç  égalemeglf  ' 


fipble ,  également  m  agnifique  »  eut  ai 
p^ut-étre  moins  piq  uante  pour  bîeii 
des  gens,  parce  qu-elle  eôt  manque 
dû  grand  agrémeqt,  dans  le  fiècle  oà 
sous  vivons^  de  la  fîngidarilé. 

M«  Fabn  termine  ce  mof ceaia  en 
difant  :  m  je  ne  doute  point  ^iie  fi 
»  ie$  ifcrivaios  d*aujouriFhui  :,  qm  & 
>5  diftinjg^uent  du  vulgaire, JBtoientn& 
•>  <ia  temps  de  ComeUU^  \k  dtiiSkat 
•^  égal^  £tfcm  ^  iMôZww  ,  L^nuÙBC^ 
•r  J^efpfcàux   »  &C^ 

Pour  moi,  fe»  doute  très-fort^ 
II*  eô  vrai  que  M.  Faire  fuppofc  à 
cts  Meflîeucs  un  tout  wKk^  «canwiau. 
Moyennant  cette  petite  tefonte  Toa 
f  ourroît  croire  i  ion  prodige. 
^  *  Malgré  la  contfadw^EWî^^idontccc 
acfées  particulières  peHvant  è^t  fu£^ 
céptMes ,.  le  fond  jdu  fjrftîmr  <te  M. 
Fabn ,  dans  cet  acticle^^  rfeo  eu  pas 
irioins  vrai  ^   i^  mo^  pi<|uant;.  fl 
vous.prouvjB ,  Moofipuf  ^  qaiec^  écri- 
vain fçait  é^yer  kf.  obj^  les  plus 
léi'ieux ,  iSc  rendre  la  fmmA  la  phi» 
ablkaîte.,  agr^éable  &  ^ismhuÈk.  Ceft 
«6  gfand  mérite  .dawv  m  (jemp&^ôà 
||)n  1f6f(^.  i'fiçnyft  i  |)]ittàes  wûm 
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fîir  les  matières'  Us  plus  fufceptiblea 
de  -grâce,  &  d'enjouement.  Ils  font 
raire;5.  jeç  <iutôUrs  ,*quî ,  comme  M. 
Sakre  ^  fçavent  tout-  à -la -fois  bi^ 
penlêr  &  bien  écrire» 

^  Jeftû$  5  &c« 


■-■*■■"■■'■■        "I  I  J  ll»l         I  I  •  ■  ■   — IBiÉÉ— y 
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f^ifcours  fur  divers  fiifas  de  religiohi, 
.A 4*  moTéUer, par  M.  fAèl^AùUn p 
'  ^anàeu  t^Uaire  Générât  dt  6îandty$$^ 

.  À,f^aris\  dfi  Ddalaîn  lé  Jeune  ^ 
^  Libra^ri,^  rut  Su  Jacques.  Deux  vot^ 
-^hk^iz  d'mimofi  3>ia  pages. 

jLa  réputation  qu*oat  fi  ju/lement 
içguifé  à  M.  l'Abbé  Mdin  fes  ex- 
céltetîs  difcôUfs  fut  la  -vie  rfeîîgieufe^ 
éft  faws  doute  ^-Monfi^ur  »  éa  plu» 
beuceM?^:  .au^jutre .  pp»r  €^ux  que  je 
v&us  annoncé  aujourd'hui.. Tous  les 
journaux  ren<iirènt^  chtis  le  temps  J9 
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compte  le  plus  avantageux  du  pre-' 
ihicr  ouvrage.  Un  ftyle  pur  &  plein 
cfunç  douce  ohâion  ,  des  images 
neuves  &  touchantes ,  des  traits  pro- 
fonds &  gracieux  tout  à  la  fois,  & 
fur -tout  une  grande  connoiflance 
de  Tétat  pour  lequel  ct$  Difcours 
étoiçnt  compofés  ^  méritèrent  à  Tau* 
l^iir  des  éloges  &  des  applaudUfe^ 
ihens  univerfels.  (i) 

Ces  (jualitésy  fi  rar^  aujourd'hui» 
fe  reprôdulfent  dans  les  deux  volumes 
de  fermons  dont  j'ai  i. vous  etitrete^ 
rfr,  &  M.  TAbbé  JJfelin  prouve  qu13 
fàiit  donner  des  leçons  également  ù^ 
lilles  &  inflruâives  aux  pieux  hahi- 
tans  des  ipaifons  foUt^res ,  de  aux 
l^ns  du  monde»  Dançlçs  dix  DiF- 
Cdurs  qull  o£&e  au  public^  vous  n'eo 
trouverez  aucun  qui  ne  vous  pré^ 
fente  un  plan  fage,  des  détails  vrais  ^ 
intéreflans  ;  & ,  quoiqi^e  la  plupart  des 
fujeits  qu*il  traite  Talent  d^à  çtç  plu- 
iîèur^  fois^  ils  pourront  epcôrèiLVoiir 

(<)  Voyez  TAnnéç   Lictéfaire  tf8|  ^  ' 


à  vos  yeux  le  mérite  de  la  nouveauté. 
Le  caraôèfe  de  Téloquence  de  Af« 
l'Abbé  jéjfelin  n'eft  ni  la  force,  ni  là 
véhémence.  On  ne  trouve  point  cheàc 
lui  de  ces  traits  hardis  qui  frappent 
&  étonnent ,  ni  de  ces  forties  vigoii- 
teufes  qui  terraffent  &  font  pâlir  le 
vice.  Ceft  par  des  voies  plus  douces 
qu'il  gagné  le  chemin  des  cœurs,  éc 
il  cherche  plutét  à  les  émouvoir  & 
à  les  attendrir  qu'à  les  remuer  for- 
tement &  à  les /remplir  de  terreut» 
.{TéHe  eft  l'impreflion  que  laifle  après 
elle  la  leâure  des  Difcours  fur  la 
grâce  fanôifiatîtc  ,.  fur  là  manière  de 
travailler  au  falot,  fur  les  affiidions. 
Ce  dernier  fur-tout  refpire  le  fehtî- 
saent  le  plus  tendre  »  &  eft  propre  à 
BOUS  faire  chérir  ce  qui  nous  dfraîè 
le  plus  dans  la  vie,  fa  peine  &  la 
douleur.  D'après  ce  te^te  heureux  ; 
heati  qui  lugent ,  l'orateur  entreprend 
de  montrer  que  les  afillâions  font 
une  preuve  de  l'amour  divin,  qui  doit 
exciter  toute  notre  reconnoîffance.  ' 
9»  Ce  n'eft  point  avec  une  fanté 
99  flonifante  ^  qui  promet  un  long  t\é^ 
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»  nîr ,  qu'on  eft  convaincu  de  la  fra- 
»  gilité  de  ce  corps  d'argile ,  &  du 
p9  crime  de  la  vanité  qui  en  fait  une 
••  idole  :  ce  n'eft  point  au  fein  de 
9>  la  gloire  âc  de  la  félicité  qu'on  (e 
a>  tend,  attentif  à  cette  vérité  humî* 
»  liante  qui  fort  du  creux  des^  tom- 
»  beaux  ;  ilfimt  mourir^  On  eft'  plein 
»  de  fox- même.,  entêté  d*un  prétendu 
tu  mérite ,  dominé  par  fes  paflions  \ 
^^  les  veux  font  fermés  à  toutes  les 
^  lumières  de  la  grâce  ;  mais  iine 
>>  infirmité  quidirviënt  «  une  langue\k 
n  habituelle  rappelle  en  nous  le  f^- 
at  timent  de  ces  vérités ,  &  ndu^  léir 
^î  rend  perfonnèllës.  On  fe  croyoh 
99^  une  divinité^ ,  00  fent  qu'on  eft 
9%  homme.  Sur  ces  trîftes  monumens 
^  qu'on  foule  aux  pieds  ^  ce  ne  font 
j»  plus  des  noms  étrangers  qu*on  ap- 
M  perçoit;'  ûu.y  lit  ton  j^^opre  arrêt, 
^>  Des  memhrf  si  JSétrîs  9c  décharnés 
9è  énoncent  fa  c|H]RiIU^^ 
»  morteUXaviâ^e  Ce  préparé*  « 
»»  le  cœur  amli  difpbie  par  la  don- 
M  leur  9  eft  le  premier  tombeau  ou 
9»rhomme  defcend  pour  apprendre 
)»  à  fe  çonnoître  »;    ' 
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Tout  ce  morceau  eft  plein  de  Té^ 
tîté ,  &  rien  de  plus  beau  que  Tidéep 
qui  le  terminer 

Vous  ne  lireï  paî  avec  mains  d'in^ 
ferêt  les  autres  vifcours  fur  Ja  fain-r 
fe^ ,  fur^  h  facilité  du  falut ,  fur  Td- 
fc^iigatîOKi  d'aichèr  IKeu  ^  &c«  Vous 
trauTerez  dans  tous  des  p)ans  bien 
conçus,,  des  idées  faines  ,  fouyent 
agréables  ^  un  ton  aÔedueux  qui 
touche  &  pénètre  le  cœur;  en  un 
mot  y  les  plus  beaux  fentimens  ex^ 
primés  dans  un  Ayle  pur  &  toujours 
Jgracieuxr 


Qi% 
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LETTRE    X. 

"Morale  tirée  des  Canfijhns  de  Saini 
Auguftin  ,  par  M.  tAbbi  Grou;  à 
Paris ,  che[  ÎAérigot  Jeune ,  Litraire^ 
Quai  des  Augufiins ,  au  coin  de  la 
rue  Pavée,  z  vol.  in- 12  if  environ 
400  pages  chacun^ 

*E  n'eft  pas  fêolement  uft  ouvtagtf 
très- pieux,  tr^s-édifiant  que  je  vtias 
annonce  ici ,  Monfieùr  ;  c^éft  encore 
un  livre  très-bien  écrit.  A  une  nro- 
rale  pure  &  toute  célefte ,  1- Auteur 
joint  le  ftyle  le  plus^  dotjx  &  le  plus 
agréable.  ll'^^  entre  parfaitement  dans 
les  fentimens  du  grand  Se  fublime 
doâeur  quil  a  pris  pour  fon  guide, 
&  les  développe  avec  autant  d'aâiôn 
que  d'éloquence» 

Chaque  paflâge  de  Saint-AumBn 
eft  unefource  abondante  où  M.  TAbbé 
Grou  puife  d'excellentes  leçons  pour 
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teséiffértm  éms  de  la  vie  y  &  tes  di- 

verfes  alTeâions  de  Pâme  &  du  coeuf* 

Je  ne  vous  citerai  pour  exemple  l]ue 

le  douzième  article ,  où  Tauteur  'dé* 

veloppe  cette  plainte  que  J^nf^-^f li- ^ 

gtiflin  fait  de  Im-même  :  Je  mtplaîfàis 

à  moi-même  ,  &  ft  de/if  ois  de  plaire  nttx 

yeux  des  hommes.  Onnepeutpas  nsteifx 

peindre  les  fiineftes  effets  de  Tantour-* 

propre  »  &  \%%  ravages  qu*îl  caufe  datis 

notre  ame ,  que  le  fait  ici  M»  TAbbé 

Grou  ,   après    avoir  montré  qu'if  a 

perdu  les  anges  rebelles ,  le  premier 

;,tiomme',  qu'il  infeâe  même  quelqvTë^ 

.fois  jufqu'au  cœur  dés  Êiints^  il  && 

voir  qufll  n'eft  pomt  d*âge,  d*'état  & 

&  de  condition  que  cettefimeftecoift» 

pïaiiànce  n'empoifonne»  ^^ 

ce  Obfervez  tes  en&ns.^  A  petne  ^ 
^  fentent-Sts  quils  s^aunent  ê^i  ifo 
»  cet  amo\ir  pervers,  qu^îls  rapport 
»  tent  tc^t  à  eux  y  qu'il»  crayent  qtfci^ 
a»  tout  leur  e(t  dw»  &  mi-ils  slitîtetti: 
9»  contre  tout  ce  qui  s  oppofe  Ahv^ 
9  defirs.^  A  mefure  quHs  itoiSiaÊtSc 
m  c^'ils  devienneiit  capables  lie  w^ 
m  fiexionï^y  leur  dxhwat'ftàprt  TtPfyaA 


s»  temps  plû$  diflhnulé  ,  parcd  que  h 

9>  raifoiien  découvre  Tinjuttice;  il  k 

»  déguife  &:  fe  cache  aux  yeux  ^t,% 

i»  autres  9  pour  mteox  parvenir  à  fes 

,»  fins  ;  Û  -mendie  fineiaent.  les  louao^ 

M  ges  i  il  ksprodigue  »  afin  qu'on  les 

;»  lui  rende  2  en  ua  mot^  il  eit  întéreiTç, 

»  menteur,  ba/Teroem  complaifant; 

i»  &»  dans  tout  ce  qu'il  paroit  faire 

»>  pour  autrui ,  il  n'envifage  que  luî- 

»>  même.  N'eft-ce  pas  4à  ce  que  nous 

)»  fommes  tous    pleins; de  xpépris^ 

»  d'envie,  .de  jaloufie  pour  les  autres^ 

a»  de  préfomptipn  ^  ^d^ampur^  d^mî- 

^  ^  ration  po^r^  nfOuf  ••.><*.  ; .  : 

t> Doùeft VefHJ rir^elîgioo  qui  ^ 

s»  foie  aujpurc^hui  Je  royautiie^r  D'qà 

»  eîfl  (ortie  cçtte  malheureufe  (eâe  de 

'^  '  ^»  JPhîl^r^hc^?   î)oû  fonK  Xké&  jtaht 

j^  d'iCfitS'OÙ  règi>ehjt  le  lihertinag:e^ 

.•»  ringkpîffcé  ?  De  Tenvie  de  fe  -diftio- 

•rj»  tÇuer  I  de  fe  iàire  lin^i-éptitatioi^i 

:>»  de  dbun^r  le  tpti  à  ion  (lèclei  de 

^  pûlbr  polir  avoir  dIjus  defprced'ef- 

a»  prit ,  plÙ9  de  .g^nié  qtie  ie  ^epmiuun 

^  dek  l)Q«^^i  V  ^ô  p^rolere  indépea- 

.  t^  d^  de^'toiite  auf<^if^  diyJÎB^  &  tui- 


»  tjti'un  amour -propre  éxatté,^^ 
^  s'àiFranchit  de  toute- règte  ,  de  tout 
»  lien  y  &  qui  fe  porte  aux  dernière 
»  excès  de  la  déraiterï  } 

53^L*attraît  pour  le  plarfir  n^éft  pa* 
»  Punique  caufe  de  la  corruption  ëer 
a»  âexfx.  fexei^;  la  vartivé,  le  defir  de* 
*»  plaire  y  entrent  poirr  beaucoup':; 
ii  c'eft  nhcme  ordinairement  pâr-là  qii* 
r>  fe  paffion-conîfnence.  On  eff  cén^ 
«  «cnt  de  ki'r  on  aime  à  fe  parer ,  i^ 
»  feitlontrer, à  attirer  le*  regards^,  àt 
»  être 'recherche,  parce  qtie  «'eft  Mk 
»  le  triomphe  de  ramour-proppe/U» 
«r  orgifôff  feeref ,  tfne  certeîi^e  oéîf^^ 
»  pî^fÉirtçé-!  êA  foi' même  ,  uî!  ieGnf 
n  ♦fdflerif' d'être  préférée  a»*  aé#è*^ 
»-îe  éépit>  fa  jatottfiè  qà^èn  a  de  fey 
»  rivale j? ,  ont-  poui*  le  mh6în$-  anttsin*^ 
»  de  ffart  •aux-  foiblèflrès  du  fexe^-'qii^ 
^  fe  fieiichànt  dé  lànature  &  la  foK:# 
»  dutettïpierament*.' 

^•^  Que  dirai' jedetà  A^ètîéirtv^ér 
n  tous  les  défauts ,  de  tous  les  travers^ 
*3  de  tous  les  ridiculeycf«erâmottr-pro-- 
39  pre  y  a  îhtroduits>Les  dévotsibnt-îlsî 
33ceux:quiontlemoin$decomplaifanc«î 
»  en  eux-mêmes^»  qui  défirent  le  moins 

G  Vf 


M  de  plaire  aux  autres  ?  Ne  fert^oc 
»  pas  Dieu  pour  foi  ?  Ne  s'en  eftime* 
»  t-on  pas  davantage  ,  parce  qu'on  fe 
»  croît  plus  de  vertu  &  de  piété  l 
9»  N*étale<-t-on  pas  avec  aifeâation  fes 
a»^  prières»  fes  bonnes  ceuvres 2  Ne 
9»  le  diftingue^t  oiv  pas  par  mille  ûngu? 
a»  larijtés?  N'efi-on  pas  bien  aîfed*attîn 
ai  rer  fur  foi  les  regards  f  Ne  ceofure- 
»>  t-on  pas  aigrement  le  prochain? 
j»  N'en  médit-on  pas  pieuieixieat,?» 
C'eft  avec  cette  éloquence  (impie 
&yiaie  que  M.  V Abbé  Grau  ex|)ofe 
ks  vices  &  les  travers  du. mondes 
dans  la  vue  de  les  guérir  «  &  de  por- 
ter tous  les  hommes  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes^  évangéUques»  Un 
tel  ouvrage  ne  Eût  pas  moins  d'hon- 
neur à  fon  efprit  qu'a  fon,  ccèur ,  &  il 
le  montre  pour  tes  deux  rapports  le 
digne  interprète  d'ua  des  phis  ^nds 
iâints  &  des  prfus  bea^x  génies  qui 
nient  jamais  exifié» 

^  fitts»  Ssu 
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LETTRE     XI. 

^iUmhde  nouvtam  contre  tes  maladîcs  vi^ 
ncriermes  ^  tiré  du  règne  animai;  on 
effai  fur  la  vertu  onti-^vatcriettHe  des 
alkalis-^vûlaiils^dans  Uqueton  txpofc 
ia  méthode  d^admin^erccsftls  ,  avec 
^  des  réflexions^  dès  obfirvations  &  des 
remarques  critiques  tendantes  àperfec^ 
4ianner  Us  autres  méthodes^  Par  AL. 
fierfti.  FejriiUie  »  Mtmbredu  ColUg/^ 
deChkrurgie  de  Farisy,  ProftffmrKoyal 
Ae  Chymie  &  de  Botanique  ^  aux  Eco^^ 
.     les  de  C/Urux^gijtp  Docteur  en  MeJe,'^ 
^  cine,detjicadimie  des  Sciences  ^Jnjr^' 

éripdons  &  MeUes-Lettres  de  Touloufc^ 
de  ceUe  des  Sciences,  de  Montpelîier^ 
Cenfevf  Royal  ;^  féconde  édition  confia 
dimbàment  augmentée  li  Mompelf^ 
Ëer^  &fktroureche^  TiiAotle  jeuni 
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&  Barrais  U  jturu  »  Libraires ,  quai 
dis  AugUfiins  ^  tySS\  în-^^.  de  j^ 
fa^cs^  î  /tvr«5  lS  fols  brochés^ 

jL»"' Auteur  examine  d'abordé 
Part  abonde  en  retnèdesanti-vénéFiensf 
ou  s*ii  eft  à  cet  égard  dans  la  di* 
fette.  En  n'admettant  que  les  remèdes 
mereuriaux  ^  la  pratique  ordimiîre 
s*eftjprivée^d'une.mQltitude  de  mayen* 
puions  pour  fe  borner  à  un  feulagienn 
car ,  félon  M^  Peyrilhe ,  B  n'y  a  pas  de* 
différence  eflentienè  entre  les  diveVfes 
pr^p*arations  de  mercure  y  elles  «ne 
conftituem,  «  proprement -pafîer, 
qu'un  feul  &  même  médicament  ,gé*' 
nérique, 

M,  P.  examine  enfuîte  la  manîère 
'rfagir  des  médicament  anti-fiphyîîti- 
ques  9  6c  prouve  ifue  la.  lÂeine  âx5tion 
eft  commune  k  tous ,  qu'ils  gcérlÛènt 
tous  en  excitant  un  effort  utile  des 
Tolides  fur  les  fluides  ,>  eh  produî- 
*Éint  &  foutenant  un  mmivenicnt 
-Jéfiuroiùin ,  qu'il  apppdle  niôuvtmcni 
rfUriU^  Par  conféquent ,  tout  ce  qui 
peut   développer   &    foutemi     ce 


mouvcnreot»  [)eut]  guérir  te  guérit  «yi 
e£Fét  la  maladie  ^phylitique*  Il  fuit 
de^li  que  les  praticiens  bornes  ^ 
mercure  ont  tort  de  nier  la  réalité  d^une 
infinité  de  j^uérifons  ^  d^près  cet^ 
feule  coitfîderatLon  ,  qu'elles  contra* 
rient  leur  opinion  fur  ia  vettu  fpécifi* 
que    excluhve  du  n)ercure« 

.  L'iiuteur  prouve  enfuîte  par  rau- 
torité  des  plus  grands  maîtres,  (ans 
excepter  l^an  Sivutm ,  &   par  une 
multitude  de  faits  authentiqua^  que 
le  mal  vénérien  a  été  guéri  mille  fois  ; 
1^.  par  les  fudorifiijues  ;  2^.  les  pur-» 
gatifs  :  3^^  les  exercices  forcés  &  la 
vie  dure  x  j^^*  les  alimens  médicaipen- 
teux  :  y^-  rinfluence  d*un  climat  fa- 
vorable :  6*^.  les  feules  foçces  delà 
-  nature  :  7?.  •  enfin  par  les  alka!is»vol|i- 
tils  concrets^  ou  fel  d' A«gi«tefre  j  ia- 
.  C9rppré  da^s  ua  firop  aromatiqueé    î 
Ge  dernier  moyen  ^ft  le  fruit  des 
rccherçnes  &  des  tentatives,  de  M.  .P. 
A  fon  expérience  i  il  joit)t  ici  celle  de 
divers  praticiens  po|H:  en   conftaier 
l*eÊcfici$é,&riW^tti^/..  Enfin  il  dé- 
-taille fa  méthode ^ '^ •  n'omet  rîeq^  4e 
ce  qui p!ept  met^Q  i^ ^Qa%.4^4'airt i 


même  de  ta  pratiquer  avec  (ucçès^»^ 

Dans  la  feccmde  partie  de  fbn  ov* 
irrage  ,  faotettr  examine  tm  grand 
nombre  d*erreurs  de  prattqoe^  enîan- 
tées  par  rempîrifme  &  perpétuées 
par  la  routine.  Cette  partie  de  Ion  ou- 
vrage  fembfe  devoir  intereiTer  tous  tes 
praticiefîs^  parce  que  les  obfervations 
}udicieu(es  &  tes  règtes  de  condmte 
qu^elte  contîem^tbnt  applicables  à  tous 
les  antî- vénériens  »  à  tous  tes  procé- 
dés, â  toutes  tes  méthodes.  Les  pria* 
cipaux  objets  de  fes  remarques  (ont  : 
Tufage ,  fi  fouvent  Rmefte,  du  (liblimé 
corrofîf;  ta  coexiftence  de  <livers  vi- 
res dans  le  même  individu;;  h  àé- 
génération  fpontanée  du  vîrw  fîphj- 
Ittique  ,  un  nouvel  ordre  d'expé- 
riences pour  conflater  les  effets  des 
antivénériens  nouveaux  ;  t^affo9>lifle* 
ment  du  virus  vénérien  dans  nos 
climats,  qult  fe  croit  autorifé  à  nier 
d*^après  les  feits  ,  &c* 
^  quoiqu'il  y  ait  beafucoup  de  cri- 
tique: dans  cet  ouvrage,  if  ne  bldfe 
perfenne»  En  cocnbattant  fes  er« 
feors,  Tauteur^par  épaA  pcAir  ceux 
^ui  peuvent  les  avoir  cam{Bâes>s'ab(r 
tient  également  de  les  nommer  &  d'io; 


dlquer  ou  même  défîgher  leurs  ouvra* 
ges«  En^ifet,  pour  opérer  le  bien  ^i! 
faut  re)etter  de  fes  écrits  tout  ce  qui 
peut  fervir  de  prétexte  au  plus  léger 
foupçon  de  partialité.  Cet  effai  eft 
écrit  purement  &  fagement.  Il  ne  peut 
qu'ajouter  à  la  réputation  littéraire  de 
^        Tauteur  de  thijhm  de  la  Chirurgie^ 

^  Je  fuis  ,  &c. 

r        r- 

Triom/rhe  de  la  Re&gion  Chrétienne  ^fur 

tàtUiS  Us  ScSes  philcfophiques  ,  par 

-    M.  rAptéLutet,  à  Paris ,  che^  Char^ 

*     ks-^ Pierre  BÎerton  9  Libraire^   rue 

.    Saint»Vi^ory  vis'â-vis  le  Séminaire 

[  4e  Saint  Nicolas  du  Otardonnu  ^  au 

SoUil  Levant.  Vol.  in-/ 2. ,  prix  } 

•'        •      livres  relié  en  veau^  avec  cetu  ipi^ 

graphe  /  , 

j  Vidett  ru  euU  vos  dedpiat  per  phUofçpiîam 

-^in^nemfaUaciam. 

0  Prenez  garde  ^ue  perfonne  ne  vous  fttf« 

^  fttnnt  par  la  philofophie  t  &  par  des  rai« 

ibnnemens  vains  6c  trompeurs*  Ep,  àd.  ear^ 

e.tyv.S. 

f        "^    Exposer  les  opinions  phitofophl- 
(g|ues,  tant  anciennes  que  modernes 


i 
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fur  les  fujets  les  ^lus  mtéreflans  d|i 
dogme,  de  ht  morafe  ,  &  du  gouver^ 
nement  ;  mettre  le  leâeur  à  portée 
de  comparer  \t%  fyftêmes  nouyeauss 
avec  les  anciens;  tirer  de  leur  enveloppe 
ce  ramas  de  fophifmes  &  de  blafphe- 
mes  qui  font  n  artiftemeint  encËuiflos^ 
dans  les  produâions  mod^nes/^  prç* 
doire  immédiatement  après,  tes  afier- 
tions  anti-chrétiennéy  3  les  preove^ 
viâorieufes  du  cbriftiatiifme  ;  en  uni 
mot ,  fixer  Tefprit  du  leôîeur  par  ^ 
con^dératton  de  trois  grands  oofets  , 
i^«  des  anciens  philorophes  (jiii  cher- 
chent la  vérité  fensl  atteindre  ^5^» 
despbiio£mkes  naiflàns  qui  lai  voieiit  & 
la  fuîentf  j  •des  phitefophes  chrétjeni 

3ui  Teri^gnent  &  qui  la  démontrent;, 
es  payens  qui  rendent  hommage  à; 
la  religion  &  qui  fe  pçrfécutent  ;  .des^ 
mauvais  chréti^ens  qui  Tabandonnent 
&  qui  Toutragent  ;:  de  la  religion  ea- 
jBn  qui  triomphe  des  fophiftts  &  des^ 
perfécûtëufsr  teî  eft  le  buât  q«c  s*eft 
propofé  8c  qU*a  tfès-biett  exécuté  M^ 
i*abDé  Liger  dans  cet  ouvragia  vrai- 
ment chrétien  &  vraiment  phiïofopli^ 
U  digne  du  titre  qui  le  décorê«. 
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yj  N  K  à  E      X-J^Ôk  Ht 

'ii'i  ."i   '   ■-  "  ■   '  Il  ■ te 

Mvtke  fur  Simeom  de  Proveifcheire^, 
Médecin  à  Scns^  (  Affickts  de  Sens.  > 

C  E  Savant ,  oriçlnalr^de  l^atigwi,, 
&  cit;oycn  de  Sen* ,  étoic  premier  M^- 
deeki  de  Louis^  XIII  en  r6i(îr  Mais  il 
nous  apprend  qu'alors  il  nitoit  plus 
qtCunjoibk  vieillard  tout  chenu  ^  &  ttt 
qui  lis  glaces  de  rdge  ipoinmeiu.  le  coit^ 
rage&  les  forces.  Il  eft  Tauteur  d'tnt 
ouvrage  rare  aujourd'hui,  intitulé,, 
Hifioire  de  t inappétence  JP un  enfant  de 
Fan^Frûfonde  ypris  de  Sens ,  de  fort  di^^ 
Cernent  de'  boire  &  de'  mangerpèndaht 
quatre  ans  '6c  on^e  mois^,  &  ]0moft.  Jt 

La  eu  quatre  édittons  d^  cet  «uvragei. 
i  dernière  3  dont  nous^no^^fervons, 
eft  celle  de  Sens,  chez  Georges Nivert^, 

L*auteur  re<iheh:he  jsn  Bfédecîn  la 
caufe  d'un  eflèt  (î  <ixtraordinair«^  it 
prouve  que  la  fin  de  ra{^étlt  dans 
rhomme  eft  la  reflauration  de  ce  qui 
s*évapore  de  fa  fubftancé;  que  cet 
enfant ,  n'éprouvant  aucune  feçr^tionj^ 


ï6^    l^Jnnès  Littéiuirm^ 

n*avoît  pas  befoîn  tfalimcns  ppur/e 
reftaurer.  Nous  renvoyons  cette  quef- 
^  tion  aux  Maîtres  de  TArt^  Nous  dirons 
feulement  que  les  confr^es  de  l'auteur 
ne  forent  pas  de  fon  avis.  Tôt  capita^ 
iot  fcnfus  ^  tn  Médecine  coiamepar*' 
tout  ailleurs. 

Il  cite  pIuHeiu^  exemple^  de  la 
même  éfpèce  »  qui  fè  rencontrent  ra- 
rement chez  les  hommes,  mais  qui 
.  font  très-£téquens  chez  lès  femmes^ 
Le  Ou'ontqueur  (;iZ2»  &it  meûtîoQ 
d'une  iSle  qui  ctffa  de  pnadft  de 
Unaurriittn  trois  ans  étfiàtc,  pout 
ikr^  auoatuméeàjiûHtr,  Il  parle  d'ûw 
autre  deaK>ï(eUe  de  Dreux  ^  qui  ne  ^ 
cut^f  pendant  plufieurs  années  ^  quefl 
fttçant  un  peu  dt  vinaigrt ,  une  ftuk  fait 
êOêaesUsjixfemaines. 


^.    Ml'  <i^' 


feu  de  la  Délivrance    dOrUan$^ 
i  Affiches  d?OrU^s) 

Cette  Fête  coofacrée  à  la  gloire 
dp  la  libératrice  d'Orléans,  fera  en- 
core déformais  la  Fête  àes  Bonnes 
Mœurs  ^  d,e  la  Vertu»  Monfèigneur 
U  Duc  &  Madame  la  Duchefe  £0r^ 
lions  ^  fur  le  rappert  du  digne  Chef 
de  leurs  Co^feils  (M>  le  Marquis  du 
Qreft),  ont  fondé  un  Prix  annuel 
pour  doter  la  Fille  Iji  plus  vertueufe, 
H^  dans  FeQQeinte  de  la  Ville.  L£#« 
AA«  SS.  donnent  la  plus  grande 
partie  de  la  dot»  ^  M^.  TEvêque 
aPrléans,  le  Corps  Municipal  &  les 
Chapitres  de  ^^^  Croix  ^  de  St» 
Aignan  fç  réunifient  pour  contribuer 
à  cet  aâe  de  bienfaifance.  I^es  pré- 
cautions au«  Ton  prend  pour  le  cnoix 
de  la  Honere^  font  diâees  par  la  fa* 
gefiê  &  doivent  éçartçr  toute  idée  dis 
préférence  &d'injuftice.  Chaque  Curé 
de  la  Ville  »  affifté  des  plus  notables 
P^rpim^nfrchoUIt  VQfi  fiUe  de  fa  par 


t6S    VAmrtE  ZittèraHœ^ 

T9ille ,  &  envoyé  fen  nom  au  CoafflS, 
de  Mgr.  l'Evé^ue^  avec  le  détsil  ai 
traitt  de  vertus  qut  la  rendent  recoa- 
mandabte;  enfaiteMgr.PËvêqueafllfté 
de  Ton  confeii ,  après  les  informations 
les  plus  exaâes ,  éLit,<4i(^  de  trotsfilleis 
pflu:nù  toutes  t:elle$  dont   W    noms, 
lut  ontétépré&ntfeparMM.  tesCuréSé 
Xismaasis  des  trois  Fnies  choifîeà  p2k 
mgc«  r£ vêqtse  font  envoyés:  aa  Coq» 
IVlunlcIoal  <}ui  cboîfit  colle  des  tfés\ 
jqin  doit  lêtre  couronnée t-oti  domie 
lichacune  des  deux  autrest  .une  <:^ÎK 
>dV>r^  fur  laquefle  (ont  gravSes  kn 
Aiwnes  de  la  ViAe;»  avieccette  inferip- 
iîpn  t  \Prix  ék  la  Ktmu — La  Fifift" 
qui  a  imériÊé  la  courMne  c«tto  aî«nëé|- 
Heâ:  Marierr-  MaJelame^  Bidauk  ^  ^^' 

faroiie  de  la  ConcepticMi»  L^  dettt 
iUes  qui  xmt  obtmu  diss  cftoix  âV^ 
font  des  pai%)iâès  âd  St.  Viâer  &  de 
l^tre-Bamo^du-Chemm/     •  ' 

j;«undl  dsroôsr  8  Mai,-  foùn*  de  lâf  ^ 
Féce^MAl.  ieé  Officiers  Munkip^t  ' 
onteoivoyé  un  i;arroiife<^iir  {^rendre 
JaiRoGerecbM  elte,  &f  on^^&ondiHté 
deul'H&cd-de^yffle  à  ta  Ca^édrafe,  [ 


•A  tu  H  t  E    \qi%é^        i6j 

h^prht  avoir  isnteodu  le  Panégyrique 
da  Jeanned'Arc^  laRofîere,  accom- 
pagnée de  fon  firtuv  Epoux ,  a  été 
conduite  par' M«  le  Maire  de  la  Ville 
pour  r4^eyoîr  la  Béoédiâion  Nuptiale  » 
oui  lui  a  é^é  donnée  par  M.  le  pré- 
sident du  diGBur,  ea  fâDiênce  de  Mgn 
leirCoac^teuc  qui  detf oit  célébrer  ce 
Mapa^efaos  um  indi^oiition  impies 
vue.  Xjôs  deux  Epoux  ont  entendu  la 
Mefle  dans  le  cfaûeur ,  &  pendant  les 
'  Bénédiâionr  dWage ,  deux  de  MM» 
les  fckevios  tsaoient  jhendu  for  eux  * 
le  Drapeau  de  Jeanne  d'Arc»  au  Ikis.: 
ds  voile  que  fon  (butiem  fur  la  tète 
d^  Mariés^  La  Rofia:e  a  été  en&ÛDe  * 
*-  reconduite  idftea  elle  en  carroflEb^  âc  . 
le.feAiA  nuptial  a  été  domié  pat  MM^  ' 
ies  Officiers  Municipaux* 

La  noble^  déceaiçe  qui  x  régné  dans  * 
cette  Eéte  ,  la  nouveauté  du  fpeâ^  ' 
cle  9  la  modeittetsKickante  de  la  Rou  ' 
j(îèfr,ie^  caraâère  de  Êifefie  qui  &n&« 
blxÀt  revêtir  toute  (a  pengnuC'  &  &m  ' 
fon  ornique  parure ,.  .te.  ùmvMtit  de  i 
Jeanne  d'Arc  ^  qu'elle  fembloit  retra- 
cer par  la  pureté  de  fes  moeurs ,  les 
Ç^pSmcBsJ^  tàl$iotk  jSc  de  patdoti&u^ 
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qui  venoietit  fe  mêler  &  fe  confondre 
avec  les  douces  émotions  de  la  nature; 
tout  concourait  à  praduire  Timpref- 
fîon  la  plus  profonde  fur  les  diiFérens 
Ordres  des  Citoyens.  Une  }oie  douce 
&  reiigieufe  briljoit  dans  tous^Ies  re- 
gards :  un  peuple  immenfe  fe  précipi- 
toit  en  foule  fur  les  pas  de  la  Rofière» 
&  fembloit  n'avoir  qu'une  même  ame 

Jour  la  bénir  :  tous  à  Tenvi  rendoient 
ommage  à  un  Prince  dont  la  bien- 
fâlfance  ingénieufe  fçait  multiplier  les    $ 
moyens  de  &ire  régner  le  bonheur 
dans  Tes  Domaines. 

Cette  manière  de  (aire  le  bien  nous 
paroît  la  plus  propre  à  exciter  rânu» 
lation  de  la  vertu  »  &  à  nourrir  dans 
tous  les  coeurs  Tamour  de  la  patrie..' 
Il  n*a  manqué  au  bonheur  des  ci» 
toyens,  que  de  voir  cette  cérémonie 
religieufe  préfidée  par  Mgr.  le  Coad> 
juteur.  Ùabiênce  de  ce  Prélat  a  ex« 
cité  des  regrets  d'autant  plus  viftt 
que  c'eft  à  lui  que  Ton  doit  la  première 
idée  de  cettç  h^iretife  innovation^ 
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LETTRE     XII. 

Les  (Eufs  de  Pâques  Je  mes  Critiques^ 
Dialogues  mêlés  de  Vaudevilles  ;  par, 
M*  de  Piîs  ,  Ecuyer  ^  Secrétaire-Inr 
urprhte  de  Mgr.  Comte  d* Artois  i  de 
r  Académie  Royale  des  Belles- Lettres 
darras.  Prix  st  Uv.  to  fols  broché^ 
A  Londres  ,  &  fe  trouve  à  Paris  ^ 
cAei  la  Veuve  Duchefne  |  Libraire^ 
rue  Saint  Jacques^ 

JA  EPOKDRE  à  fes  Critiques  par  dés 
chanfon$ ,  c'étoit  une  manière  Itrès-^ 
feançoife  ^  &  qui  pouvoit  mettre  le;| 

tj?,  ^.    t^  Juin  t7S(f.   H 


r  rieurs  du  pard  de  T  Auteur  crtti<pé.; 
mais  11  ne  talloit  pas  montrer  de  Tb- 
0iettr  9  .prendre  le  ton  de  f injure, 
ni  fur-tout  reo^lir  deux  cent  pages 
de  chantons  du  Pont-NeuC 

Qu^avoit  -  on  reproché  à  M*  ^dc 
Viis  ?  D'avoir  fàît ,  fur  rjiarmôià 
imitmve  j  un  poëme  bifarre  »  en  v«rs 
foifvent  durs   &  bafléfques.  On  a 

})eutretre  eu  tort  de  critiquer  férieu- 
emeût  un   ouvrage  ^ui   a  feit  rire 
tous  ceux  qui  Tont  lu  2  mais  M  de 
fiis  n^^roit  pas  été  plus  content  fi 
.ort  ravoit  fcrkiqué  en  vaudevilles. 

Le  meilleur  parti    qu*il  avoit  a 

pYendft^  pcKir  ifeconcerter  les  cn- 

tiqttés/^^oît  '^è  dire    'qti*il  tfavoit 

jpas  feu  d'autre  irttention  que  de  faire 

fin  badinâge>y  une  débauche  d'efpriti 

une  ;pure  foîie  ;  tout  au  contraire, 

'îl  prend  la  ehbfeau^  ftrieùx.Son^ 

^/ew/idn,  dit-iil , ^ftKW 3«iy^£V/^ 

femhaufiafme  n^^onitU  "^m  lui  m  di3( 

Jon  F4>mt  ^  &  U  a  bien  mérité  de  k 

PMrU  en  U  con^pofànt.  Ainfi  to««  fo 

Scritïqtiés  ,*ik  j^r  ttoîifèt^tttîfe  !*• 

*tigm-s ,  feMttfe  Ifl«ivâ!s-T)tftt4ôt1^$.  î^ft 
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pas  que  Feferlt  de  p  atnotîfme  folt 

compromis ,  quand  on  rira  un  peu 

•  de  ces   vers  qui  n*on  t   pas  été  laits 

pour   la   plus  grande    gloire  de  la 

patrfe. 

Le  K   parcanc  jadis  pour   les   Kalendes 

grecques  , 
Xaiïïi  le  Q ,  le  G  ,  Pour  fervir  d'hypo^ 

chèques, 
*IM  éroit  coixrme    utt    piquet  établit  fdq 

eitipire*  - 

Icii*M  9  à  fon  tour  ,  fur  fes  trois  pieds 

cheitilite ,      ■ 
£c   l'N«à   â»  cdtiés  iiir  Anm  fiêds  fe 

dandine» 
L*R  a  cent  foîf  itww6  ,  touitté ,  rempli 

.   raclé»     . 
'  EufiA  du  ,F   psrti  )e  n^midi  fias  les 
<pato-^  49C* 

»  '        i.  ^. .    •       '•  •-■'•"  -* 

M,  de  Piis^  tioun  4emmd».^  mus 

fomm^s  entrés  dans  Us  vues  de  tadmi* 

fftiirdiian ,  ^e^  êkriaat  dttnsk  royaume 

un  pan^yïïijk  d»  la  dmgm  ^frcm^ift^ 

^Cêttct  qaefiiofiieft  bien  aiiffi.  plaxTanti; 

que  fes  verSi 

îlii 


lya      L^ Année  Littéraire. 

Sa  gaieté  n'eft  pas  moins  burlefquç 
que  Ion  ton  féneux,  Il  débute  par 
une  Epitre  dédicatoire  à  tris-hauu  & 
très-injurUufe  Damt  tAnnçe  lÀturcàn^ 
à  iris-haut  &  très- inexorable  Seigneur 
le  Journal  de  Paris  ,  ^  à  tris-hauus 
rnais  tris^peu  puijfanpes  Demoifelhs  le^ 
Petius  Affiches,  (je  font  les  trois  Jour 
naux  dont  il  crpit  ^voij:  le  plus  à  fç 

I)laindre  y-fans  fe  douter  que  ceux  qui 
*ont  loué ,  Tont  cruellement  perfifflé. 
Il  leur  adrçITe  ces  couplets  f^  le  &- 
meux  air  de  Marltoroug^ 

Tous  m'avez  faît  la  guerre  ; 
Mi];ontpiKPn»t0n ,  mironcaine  p 
Vous  m*avez  fait  la  guerre  > 
Maïs  on  en  reviemlra. 
Mais  on  en  reviendra. 
^     Prienez  ces  ffufs  de  Piques  p 
Mironton- ton-ton  ,  mir<»ntain(B  ^ 
Prenez  ces  Œufs  de  Pâques. 
Sublime  Trinité  ! 

La  fubâme  Trinité  n^eft  -  elle  pas 
bien  placée  en  un  pareil  fujet  ?  jyAf- 
fouci  n'i^uroit  pas  plaiÊuité  plus  fin^ 
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ment  &  plus  décemment.  C'eft'fur 
un  ton  aaflî  délicat  &  auflî  enjoué 
qu'il  prend  la  déferîfe  des;  beaux  v§rs 
que  nous  avons  cités  fur  le  K^^ur 
VR  &  fur  le  Q.  Air  :  Il  éioit  un^filU. 

D^un  mafque  aflez  comique 

Mon  K  s*eft  prévalu  , 

Ea  général  mon  R  a  plu  ; 

On  a  ri  du  critique  #  ^ 

Commue  vous,  prévenu, 

Qui  tomba  fuir  le  Q«^«« 

La  jolie  chiite  !  Ces  lettres  font 
un  auffi  bel  effet  en  çhanfons  qu^en 
grands  vers.  M.  de  Pus  s*eft-il  donc 
voué  à  ne.  rimer  que  Talphabctf 
Honneur  &  gloire  au  poëte  de  l'al- 
phabet !  Son  enthoufîalme  lyrique  s'é- 
lève quelquefois  jufqu'aux  particules* 
Voici  comnle  il  chante  la  particule 
on  ,  fur  Tàir  :  je  m  fçaurois  danfcr. 

ta  particule  on 
Chez  nos  critiques  moderne  ^ 

La  particule  on  ^ 
Efl  fans  ceffe  ca  aftïoii; 

H  aj 


174     ^^^^^i^    UTTiKàlMLE 

Lu  particule  «o 
De  toutes  leurs  bàlnreraes  ^ 

I^a  particule    oa 
Eft  garant  6l  çaud^o. 

Fauce  de  ralfoo  » 
Prodiguenc-il)  des  injures^i 

La  partkulê  «A 
A  leur  procu»8ti(m*  '  "' 

Four  baiffer  leur  ton. 
Veut-OA  prendre  des  mefiAfies  ?. 

Où  les  trouve«^'99  ^ 
C'eft  dans  la  particule  on* 

L«  p3Sdcuie  0n9 
Quand  an  lîaur  povt^  une  b^te  y 

La  parti^uie  #/z 
Leur  fert  toujours  4^  plaftcotr*-   ' 

Cher  M^omqs,  pardon  ^ 
Tj  brifevai  ta  marotte  ; 

Je  veux  ,  tour  de  bon  ^ 
Paubejr  fa'  ^ariicMle  tm» 

Le  Chantre  de  1^  p^rtlciilç  oj^  fàît 
encore  des  chanfons  plus  favaot^ , 
car  il  y  met  du  latin*  Voîci  cocuhe 
il  cite  PUne  /fur  Taix  de  la  Caiacoua, 


contredanfe  \  .  . 

A   rétude  de  mo0  Cy*éipi$ 

Je  n»e  fuis  k>iîg*temp$  préparé; 

Ei^fift  «  voiMc  tqoosét  fue^  dl%ré  1) 

Kennt»  Craignez  ranathème 

Q;itc  Wioebu$  vow  a  déclar*»    •         '      "^ 

Flin«  à  mon  gré 

ft  confîicrd 

Pe  fiSor€  ,       ^ 

Fiâore, 
S  ron  B^eft  arrifte  fot-m£m«>. 
On  ne  fçauroît  juJkarc» 

La  feelîe  chpj^  ,que,  rérudmoix  w 
tata^ùi^  l  Qeft  avec  Iç  mêtne  gdiât 
me  Wf.  dç^  fi«  prend  la  défende  de* 
n^tithèfc^  Aîr  :  JtuJ^ôt^  îalmkn^ 

Lç  MeffiiTCc  îk  l?iiie  " 
l^aik  antithèfe  Rt-haut  ' 
Le  froid  fait  j»  d^Di  fa  raseuse^ 

H  iV 
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Le  )onr  fit  toujours  fur  terre 
Anthhèfe  avec  la  nuit; 
£t  le  filence  aime  à  faire 
Antithèfe  avec  le  bruit. 

M.  de  Pii$  avoît  aînfî  îmmortaGfc 
le  C^  dans  Ton  poëme  patriotique* 

De  tous  les  objets  creux  il  commence 

le  nom^ 
Une  cave  y  une  cuve  ,  une  chambre  «  qa 

canon  > 
Une  corbeille  »  un  coeur  >  un  cofre^  une 

carrière  > 
Une  caverne  enfin  le  trouvent  néceflaire; 
Pax»^out.en  demi -perde  il  court  (temi- 

courbé. 

C*eft  pure  malice  à  l'Auteur  d*avok 
<^ublié  le  cerveau  y  car  il  devoit  Ta- 
voir  un  peu  creux  quand  il  a  &it  de 
pareils  vers  :  mais  ce  n'eft  pas  de 
cela  qu*il  s*agit.  Ses  critiques,  lui  ont 
objedé  qu*il  y  a  beaucoup  d'objets 
creux 5  tels  qu'un  pot,  un  verre,  un 
tonneau,  qui  ne  commencent  point 
par  \m  C>&  qu^une  pareille  remarque 
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n'eft  pas  dans  le  goût  d*un  badinage 
de  Luckn ,  que  M»  de  Piis  fe  flate 
d*avoîr  imité.  Notre  Chanfonnîer 
grammairien  fe  fâche  fur  rair^y«/i 
Bouquet  de  romarin^ 

Lucien  ne  le  dit  point  ; 
Et  je  fuis  iincère; 
Leibtvîtz  eil  fur  ce  point 
Le  feul  qui  m*éclaîre; 
Mais  de  votre  encêcen^enr 
11  eft  fi  fore  mécontent.» 
Qu'il  v(nis  ordonne  à  l'iofiaxir 
De  baifer  la  terre» 

M,  de  Pi/i,  qui  fe  récrie  fanicefl^ 
contre  le  pédantifme ,  conviendra  que 
la  fliànière  la  plus  ridicule  d*être  pc* 
iknt ,  c*eft  de  i*être  en  chanfons.  Sdk 
xnauvaifé  humeur  va  plus  loin  ,.  & 
îàns  doute  elle  pafTe  toutes  les  bocne^ 
i^uand  il  dit  à  fes  critiques  :■ 

Votre  bravade  à  mon  courroux 
Tend  une  vaine  amorce; 
Four  diiputer  d'E  avec  vott»^ 
le.  ne  liuis  pa$^  de  forcev 

H  Y 
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C'dft  la  foMle  fois  que  M.  de  Piîs 
fe  oiéfie  de  fes  forces  ^  &  c*eil  la- 
ieule  fois  qu'il  a  tort  de  s'en  ttiéfîçr^ 
car  il  paroit  ^re  bien  en  force  pour 
ce  genre  de  plaifanteriç  qui  n'en  de-' 
mande  pas  beaucoup.  Témoin  la  ré- 
ponfe  qu'il  jfeit,iiv>e..^pigraipme 
<l\iun€  Jociiti  de  gtns  dt  lettres  lui 
avoit  décochée.  Air^:  Ai.  tAbbé  oà 
allc^-' vous  ^ 

Eh  vtcç,  8t  yHe,  uà  érran  « 

Âv^  bas  de  ce  beau  pamphlet  ià.*« 

Au  lie»  de  gess  dt  lettres  , 

Eh  biett>-  ^     .. 

Tous  Ak^'esteodez  bien. 

Voiîà  ce  que  M.  dt  Pus  appe!îe 
4es  (SitfiJe  PJques  ,  &  trèsrperniadé 
rfy'if  à  fait  un  chefcd'œuvre  de  pbi-  1 
&îterie  &  de  raîfôn-,  voici  de  quette  \ 
manière  il  s'affimile  à  Pa/î^i/ ,  dans  ' 
une  épitre  circulaire  <iu'il  a  adreHçe  j 
à  toutes  les  affiches  de  Provioce  ^ 

MmêU  de  fafcd^  c^tû  par  te  badinage 
Que  je  tripiopheral  de  leun  «ruçls  fropa«» 
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ilfa  réponfe  ,  à.  côté  d'une  turitiptÎMiJ»  , 
Tons  ofinn  coufonts  d«s  laH^iâtéMtbt* 

Puîffu'à  me»  ennenls  {e  ^itniiM-  Ha  a»$t 

..    .       -Af*^      .   •        .- 

^  £im  Ucp:  ifttc  Mai«»«»f  |iop(£^/W^ 

^Qjf  tt Qttvej: ,  parqil  1«$  écrïvaîpf  ^ 
^niw  ûèolfl,.  4«s^  pb|ets  de  p<«»r 

Je*  Sfit^ront  ïes  €4jpfMir  le?  -fl^^fr 
«tri/fe^  Foitu:  cb  «mt , .  «féft  l  P^^ 
4^'\\  vçut  wflfen^ir,  5t  U  feur  c«ir 
xnw  qfï'U  y  9  unft  fr»»de  xeiEfea»- 

J^ettrei  nroYÎacWer^  Chercne»  à^ 

^.çbIJç  .(te  M-  <te  i**«  ,  U»  l'ait  = 

A  rrrçj3BV*.J5?À%  .        , 
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,  Méditons:*  ••  •  Tout  m^annonce 
Qu'un  propos  fi  courtoi& 
Stemande  une  réponfc 
-,  Uc  poids..      <  r 

Cette  menaça  d'un  fi  terrîbîe  écuycr 
ne  demande  pas  d'autre  réponfe  que  If 
jrefraîn  de  la  chanfon  ^  tatart  ponpon^ 

Mt.  de  Pus  eft  tout  auffi  gaî,  auffi 
în  ,.  auffi  léger  dans  ta  prbfe  de  ic» 
Dialogues^  que  dans  Tes  chanfons:  S 
ïkit  mettre  à  genoux  kt  critiques  i 
i3i  leur  donne  cirtq  ou  jix  fcruks  bien 
appliquées  ;  il*  appelle  l'Année  Litté- 
raire une  fmïltc  infirnak  ^  &  Tes  Au- 
teurs qui  y  travaillent  une  légion^ 
démons.  Garàffc  n'écrivoît  pas  pli» 
'^gaiement.  M,,  de  Pif  J  voudroitque  fes 
critiques  jîç^iiït  condamnes  par  Arr& 
du  ParUmint ,  à  fe  mettre  a,  quatre 
pattes^  &  à  ai  foyer  comme  des  chiens 
fendant  t'efpace  iun  quart  -  (theure^ 
L'Auteur  qui  eft  fi  favant  en  flkr- 
'  monie  imuative ,  s'eft  chargé  apparem- 
ment de  leur  donner  le  ton». 

Nous  ne  parlerons  point  de  Tape* 
logie  qu  il  a  entreprife  de  fes  vers,^ 
i^u'il  veut  juftifier  par  des^  paflà|;e$ 


^Origine  Sc  de  Saint  Jérôme;  &  (ur- 
tout  par  Tautorité  de  Ronfard  &  de 
Dubartas.  Nous  convenons  quf  M.», 
de  iPii5  a  feh  de  prodigieûfes  recher- 
ches fur  Talphabet.  Son  érudition  eft 
immenfe  ;  mais  fa  tét&  n*étoit  peut* 
être  pas^  affez  forte  pour  fupporter 
un  {}  lourd  fardeau*  La  fciènçe  mat 
digérée  donne  (buvent  des  vertiges  ► 
e*eft  cette  efpèce  de  délire  qiii'  a 
produit  le  fameux  poëme  de  ta  Mng^ 
Jeleine^  &'le  £amâux.poëme  fur  L'flâr- 
morne  imiiatlve.  ^ 

Ce  n'eft  qu'aux  bons  elpritr  que  ta  fcreace 
eft  bonne* 

Nous  avions  d^abord  pris  le  pardt 
,de  ne  pas.  dire  un  feul  ntot  de  cette 
diatribe  de  M.  dtPns  ;  mais  on  auroit 
pu  ceoire  que  c'étoir  par  mépris,^ 
Non  ;  il  ne*  faut  )amais  méprifer  ce 
^ul  nous  amufe.. 

Je  fuis  9,  &c» 


X 
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MtudfS  dt  ta  Natufc  y  pur  fa€fKe^ 
Hinri'Btmardm  de  Samt- Pierre  ; 
féconde  cduion  ^  revue  y  corrigés  4» 
Migmeniee^  A  ParU'^  de  1^ Imprimerie 
de  Monfieur  ;.c^e^  Dktot  le  jeum^ 
tubifahe  ,  Quai  des  Augyfiins  ;  &' 
Maquignon  tami  ^  Librmre ,  me  d^s 
Cordelurs.  3  Vêt.  îft-là.  pg^  Broché 
to  liv^  Avec  cette  Épigraphe^ 

^  Biiferî».  fu6c^crere  ilfç^^,  ' 

JuiA  x^p\àit^yMonC^t^r  y,  ivtc  la-^ 
quelte  ta  première,  (ditibn  de  c^e  oû« 
vrage  a  été  éputfée ,  juft  fie  le  compta 
avantageux  que  nous  en  avon<  rçadu 
au  commencemet  de  l^ànnéé  dernière* 
En  payant  à  TA^uteur  le  tribut  d*é^ 
loges  qui  lui  font  ^dus  ,,  pour  uoe 
foule  de  chofe^  ^  4^dées  neureufês 
répandues  dans  Ton  Evre  ^  nous  n'a:* 
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vans  pa;%  cru  devoir  adopte^r  nwt  pîus 
tous  Ws  (yftiçmçs  particuliers  -qu.!!  ai. 
îxpaginés ,  S;  qui  contredirent  d^4,utrçs 
fyiïêmc^  r^W^  ^  coafaçrçs  p^r  le  fuf- 
frag^  unaufkune'de  tou^  le^  p^uple^ 
éclairés* 

P^rml  c<îs  (yftêm^,  les  ws,  foot 
pureiwçit  phyuqw?iîOfi|S,  autres  ttea- 

nies^  qui  falt.l^  bafe,  4e  cet  ouvr^jtge» 
a    paru  fi   agréable  ^  &  ingçnleux  ». 
Tauttor  Ta  çon&mé  par  des  rappror 
chenfxen$  &  d<cs  çoatf^ftes  ù  vr^is  8c, 
û  faillaps  31  gu'on  tro^iiivç  GKïf^de  pl^i-!* 
fir  à  fe  laijftcr  pçrfuader ,  pour  être, 
tenté  de  h$  combattre  j  ^i^rpu il  tort'?, 
La  vérité  ici  plaiToit  moins  qu*uae 
auûi  doHce  erjrepn 

M.  di  SjiTi4^PUm  a  dû  s'attendre  ^ 
â  napiïw  de  fouB^iflion,  relativement  ^ 
à  la  manière  dont  Ù  ç:mlique  tes  ma* 
jées  ;  fan  nouveagi  fyfterne  n'a  con* 
verti  perfonne  ,  &  cbacvw  s'en  eft 
tenu  confta&vnent  à  celiû  de  Nsv^oa^ 
comnie  pjv^  conforme  a^i^x  îo^c  dç 
la  phyfîqye.  Cet  auteur  vic««  de  fa^• 
tifte^  foh  fyftéme  de  np^uv^Uej  preuves 
*w  lui  p^rflUTtnt  ftn«  ?ÇR%»«^  «fz 


1^4    ^^^if^^  Littéraire^ 

qui  dorvent  ^  felon  lui ,  entraîner  It 
cooviâîcmé.  >^  D^iaucres  »  dit  il ,  m*ont 
»  oppofé ,  pour  toute  réponfe-,  l'au-- 
»'torité  de  Newton  qui  rfctoit  pas 
sar  de  mon  avis*  Je  refpeâe  Newtoit 
'^  pour  fon  génie  &  pour  Tes  yertus^ 
aor  mais  fe  reipeâe^  beaucoup  plus  la 
y>  Térité^^.La  difcuffion  d*une  pareiDe 
hypothèfe  n*eft  point  de  notre  ret- 
fort  &  demandèrent  un  examen  beau«* 
coup  plus  étendu  que  ne  lé  permet 
la  nature  de  ce  Journal.  II  n'èft  pas 
peut-être  non  plus  au  pouvoir  d'un 
fèul  homme  de  juger  fur  le  champ 
une  quefiion  auffi  difficile.:  Ce  nell: 
pas  tout  d*'un  coup  qu  on  s*eft  déter- 
miné en  faveur  de  Newton  lui-mêpiei. 
Son  fyftcme  a  été  long^temps  com^ 
battu.  M.  dc'Snint'PUrrc  voudroit-il 
donc  qu'on  foufcriyît  à  fes  démon(- 
trationSy  à  Tinfbnt  où  il  les  donne  ?" 
Mais  ce  qu^on  ne  feuroit  lui  refufer ,^ 
ce  que  la  raifon  &  la  gloire  des  fcîen- 
ces  exigent ,  c*eft  que  les  favans  s*en 
occupent  &  les  examinent  avec  la^ 
plus  fcrupuleufe  impartialité ,  que  les 
iVofefleurs  de  philofophie  de  l'Unî^ 
vetfké  de  Faris^  &  dés  difiifren^  Qot^ 


lèges  du  royaume  *  rédigent  fon  fyC- 
téme  &  le  propofent  avec  toutes  lès 
probabilités  dont  il  eft  revêtu,  &  qui 
peuvent  le  faire  admettre,  ou  rejetter. 
Le*  filence  qu'ont  gardé  à  cet  égard 
quelques  Journaux  qui  ont  principa- 
lement ces  queftions  pour  objet ,  pa-* 
roit  avec  raifon  injufte  à  M*  de  Sainte 
Pierre.  Un  écrivain  tel  que  lui,  mé- 
rite bien.au  moins  rhonneur  d*être 
combattu. 

P*après  ce  principe  &  d*après  la 
juftice  que  nous  rendons  à  cet  Au- 
teur vraiment  eftim^ble ,  nous  croyons 
devoir  ne  pas  palier  fous  filence  un 
objet  que  nous^n'avons  pu  qu^indiquer 
snitrefois  ^  &  qui  mérite,  cependant 
quelques  réflexions  de  notre  part, 
tant  par  fa  nature  que  par  la  manière 
dont  M.  de  Saint-Pierre  Tenvifage  ; 
je  veux  parler  de  Téducation ,  fur  là- 
quelle  rÂuteur  revient  fouvent  danè 
le  cours  de  fon  ouvrage.  Il  s*élève 
en  plufieurs  endroits  &  avec,  beau- 
coup de  chaleur  contre  le  principe 
qui  en  a  fait  }ufqu*ici  la  ba(e  9  &  il 
finit  par  donner  lui  -  même  un  plan 
conforme  aux  idées  qu'il  cherche  paf*^ 


tBÔ     l^A»I^éB.    LlTTÈRJÈlKR^ 

tout  à  établir.  En  pariant  de  ce  {yÇ- 
téme  »  nous  avoiis  dit  que  c'étok  I^ 
rrve  d^un  h<Knm£  de  btes»  C'eft  c» 
qu'il  importe  d^examiner^ 

Sefon  M.  de  Sain^Purre  ,  tous  les 
i^es  qui  inondent  îa  ibclété  vîea* 
n«Dt  de  Téducation  àéttietie  ,  quTit 
appelle  tMie  éducation  de  vanité  Se 
a  orgueil »C^eft  cette  éuiutatioii  ^u'oa 
cherche  à  inipirer  aux  jeunes  gens^ , 
qui  produit  Fèfprit  inquiet  y  amiùùimx  y- 

plàftsun  ditSL  Eutx^ptMs^  9»  On^  en  peut 
yhfWf  y  dit^i}  ,  des  ei^s  dans  \t% 
vh  BiaÛléurs  cfes  petqptei.  &  eft  remai^ 
w  quiable  que  ceux  qmootétâi^pruft 
SB^  agités  au  dedans  &  au  déhois ,  ^Mit 
»  précifément  ceux  oà  notre  éduca^ 
»»  tion  fi  vantée  a  été  la  pkis  âpri^ 
».  fente.  C*cft  ce  qu*oh  peut  vérifier  . 
i»pays  par  pays,  fiècle  par.  éècle.. 
»»  Les  politiques  ont  cru  voir  la  eaufe 
>»  des  malheurs  publics  dans  les  di& 
M-fëreÂtes  formes  de  gouyemem^nCé' 
90  Mais  Is^  Tbrqule  eft  ti^anqu^ile  y  ft 
»  TAngliîterre  êft  fouvenit  agitée. 

M.  de  Sairit -- Pierre  ne  me  paroît 
pas  ici  heureux  d^ns  le  choix  de  les 
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Steuvcs^  Eft-xe  p^  un  effet  de  Té- 
.  ucation ,  tdPe  q^  ellç  e^e  avjour- 
d^hul  parmi  nous ,  <jue  les  Perfe^  oat^ 
troublé  le  repos  de  la  Grèce  5^  que 
les  Macédonîens.ont  à  leiir  tour  porté, 
l^urs  armes  viâjoriieufes  dan^  la  Perfe  i^ 
}ets  Rpnmbs  ^  dans  un  tenips  où  i!$; 
Ploient  barbares  &  gpoiïisrs  ,  ont  for-^ 
né  ce  fyfténie  de  doininanoi>  univer'* 
Celle  t  qui  étolt  i  peu  près  achevé 
lorA]u'ils  lotit  devQnus[  polisr  &;  éclai- 
rés \  Qiwi  la  F»a9<i«i  ^-  ^-  ^^,  4ti(, 
Ï1u$  ^Mf^e.  2^  dft4aM,8f  aii  (Mipr^»^ 
reft'ce^  pdf  dao^  ce^  temp^  de  féo^n 
dUité  ;^  oi^  ToQ^  ne  çonooiCoit  d'aïaj:^ 
éduc;atip'a  qu4  celle  4^$  a^^mes  &  d^ 
combats  î  NVà-çepas  fous  lesi  règnes, 
4e  dmUs  VI,  de  Çhofin  VIT,  PÙ^ 
le  royaume  étoit  déjcbire  {^r  milleii 
Êiâionsquinjavoient  pas  c^^lnement 
été  formées  diaprés  îes  principes  qirir 
tègnenc  dbnS:.  lïos*  écoies  modernes  > 
i^  Turquie  trm<]^uUU  l  Quei  pays  plus^ 
Ignorant  y  plù^  apûjtliiqûe  î  &  quet 
pays  plus  expofé  ^ux  ts^uî)!^!  ^  au^' 
diOenfîons  ^  Ç)^  9^  v^t  t^  q^e  deii» 
Qouverneurs  opprcffeurs  &  opprimés^, 
une  foldatefque  eÔir4M$â$i^l^:Qcw^. 
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toujours  tremblans  pour  leurs  ]aiMf 
te  des  Empereurs  tour-à  tour  ufur* 
paceurs&  détrônés.  Je  penfe  bien  que 
le  peuple  eft  tranquille  ;  dan^  ce  fens, 

2u'il  loufFre  avec  une  înfenfîbUité 
upide  les  maux  dont  on  l'accablè« 
Mais  M.  de  Saine-Pierre  préféreroit-il 
cette  indolence  fervile  à  raâivité& 
à  l'énergie  du  peuple  anglois  ?  &  fi 
les  troubles  qui  agitent  rArrgleterre' 
font  9  comme  le  prétend  notre  Au« 
teur  9  le  fruit  des  éducatrons  moder* 
nés  5  &  non  du  caraâère-  national . 
ou  plutôt  de  la  nature  du  Gouver- 
nement f  d'où  vient  que  ce  même 
efprit  de  vertiee  &  d'inquiétude  ^ 
dont  îl  accufe  l'Angleterre ,  ne  règne 
pas  en  France,  en  Allemagne  ,  en 
Italie,  Se  dans  le  refte  de  rEurope, 
qù  il  recannoit  que  Téducation  eu  te 
même  ? 

Ceft  donc  Fémulatlon  qu'on  cher- 
che a  entretenir:  d^ns  le  cœur  des 
jeunes  gens  pour  le  progrès  de?  leurs 
études ,  qui  enfante  tous  les  défauts 
auxquels  les  Européens  font  fujets. 
Cette  émulation ,  l'Auteur  Tappetle 
amhinon  ,  &  vous  jugez  qxï'um?  fois 
muni  de  cette  arme  »  U  ne  lui  efl  pas 


'  Âlfficile  de  triompher,  La  raifon^Tau- 
torité   même  des  livres  falnts  vieiir  . 
:   nent  à  fori  fecours  ,  pour  montrei"  le$ 
:    inconvéniens  d'une  pallîon  auffi  dan- 
j    gereufe.  Mais  M»  de  Saintr-Pierre  ne 

xecorihDÎt-il  donc  aucune  différence  : 
t    /entre  ces  deux  pa/Iions  de  l^ame ,  & 
;    ne  yeut-il  point  diftinguer  ce  qui  eft 
!     jdiftingué  par  fa  nature  ?  Sera^il  lê 
:     feul  à  confondre  de^x  objets  quoïl 
TT  toujours  régardés  comme  très-diC 
:      tinds  î  Et  depuis  quand  eft-il  détendu 
4^  cherchera  fixer  fur  foi  Tattention 
;      ^  la  bienveillance  des  autres  ,  par 
un  mérite  &  des   talens  fupérieurs  ? 
;      Dtez  ce  fentiment  à  rhomme,vous 
détruife?  ie  mobile  le  plus  puiflant 
dje  la  fociété,  la  fource  de  rinduf- 
trie,  8^   ce   qui   fait  le   plys  ferme 
I       foutîen  des  empires.  L'amour  de  1^ 
gloire  eft  naturel  à  tous    Ips  homr 
pies ,  a  dit  un  grand  écrivain  de  l'an- 
tiquité ,  8c  ces  philofophe^  ftoïqués 
qui  en  prêchent  le  mépris  ,  ne  man- 
quent pas  de  mettre  leurs  noms  à  la 
tête  de  ces  mêmes  ouvrages  où  ils 
donnent  des  leçons  de  modeftie  8c 
^•hwmilitéi  Je  yoijdrQiç  hyoii  ^  M, 


^  Saint  ^'Piem   eii  abfoltuncnt  lui- 
même  indifférent  là-  deffuj  /*  lui  qm 
il*echaulFe  afleSL  vivement   pour  ion 
•^'ftêrne  du  flux  &  du  reflux,  chofe 
^n  elle-tnéme  fort  peu  intéreffante  tt 
bonheur  de  i*hufpanité.  Je  n*ai  jamais 
Vu  ces  fauvages ,  ces  afîatîques  qu  il 
ftôus  prapofe  pour  modèles  de  dou- 
ceur^ de  tranquillité  5  mais  je  fui$ 
fur. que  leut  efprit' lourd  &  grolTier 
fe  forme  des  idées  4e  gloire  &  de 
dîftindSotî ,  proportionnées  à  leur  mé- 
rite ou  à  leur  flrupîdité  ;  il  fufJBt^pour 
Veh  convaincre,  ac  lire  tous  Ij&s  voysk- 
jgèurs. 

M,  de  SainhPitrre  ^ante  beaocqtlp 
les  SpËitiates.TWiis  fttt-il  jamais  peu- 
ple plus  ambitieux  ,  plus  inquiet  » 
p'us  orgueilleux?  CVft  bien.Jà  qu^ 
î'éducàtiori  étôit  une  vraie  éducation 
tle  vanité,  je  dirois  prefque  de  férp- 
titë.  Et  cette  émulation  qiie  blâme 
notre  Auteur  ,  n*en  faifoit-elle  pas  I> 
bafe  ?  Je  hé  fçais  pourquoi  ^  d'aprh 
i^lutafqm  ;  îl  blâme  Numà  de  n^avoîr 
point  <t2[bti  d^ducattîpn  piiblique  à 
:Ratne>  conlme  'Lymrg^Y^iiçnt  ^ 
i  'Sparte  i  mâs^d'âvoiri^âë  i  iliaque 
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2f  artîculier  le  tëin  ^d'élever  fes  enfam 
îi  foîî  ^rS;  TotJte  ^ducatîoit  publiqufc 
fiippT>fe  de  f  érnulatfeih  ,  &  nefatirbît 
exifter  'fans  ce  pâM&frt  firtdbîfei  Et 
M.  de  Saint '-Piem  n'eft-K  pas  eh 
Jtôttft-adïâiiqri  avec  lui -même  ,  lorf- 
<fu*ertfuile  il  donfre  k  préférence  1à 
tm  -fè^rfe  'li(^me  ^è^  dûris  la  mai- 
-folîjpaifertteÙè  ,  fui-  odbi  qm  ^ft  élevÇ 
ll$ns  1ôS  maifehis  publique»» 

XJhfe  édûGatiôft  publique ,  telle  que 

la  conçoit  T Auteur',  eft  impoffibte. 

Toutes  Iës  foife  que  'j>!u(îeurs  honimej? 

fe  trouveront  râÛemolés  /les  uns  voir- 

étotit  tbujouiis  fe  diftihguer  des  aû«- 

très  5  C'^ft   un   fentirwht  ^ue   nota 

^ppdftôiis  en 'nftiflant  ;  les  erifans'nt 

faisant  t*asparlfer(^u*iJs  fentfert  fl^fà 

le  plaîfîr  de  dfÊ>mineh  Cette  paffioA 

tfefl:  p^  ïnôîifw  îrin^e  en  nous  ^què 

x^-ellés  de  4a  Win?,  -de  I^amour  ,  dé 

il)Oit  &  *^de  latîKtefte. 'IPne  S'agît 

iidhc  pas  deT^feind^e  &  de  l-étoùf* 

fei';  éefefeî't  une  eûtfepHfe  îriferifee } 

té  p2ihâ  ^p04rtt  M  ^  'h  àitvQ&t  Vert 

uti  but  louable  &  hohîièie,! 

^    Et   qu^  pi^éfolJt^^fi  â  'fefre  de 

tofft  '4e$  ^emrnlii  des  ^tr^  puremeai 
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paflî(s ,  des  efpèces  d'automates  fans 
défîr  ,  fans  volonté  ,  &  idus  par  une 
ûnpulfîon  étrangère? Il  y  auroit  peut- 
être  moins  de  vices  ;  niais  n'y  auroit- 
il  pas  auili  moins  de  vertus,  irdkis 
de  ces  aâîons  fublimes  qui  élèvent 
Tame ,  &  la  pénètrent  d*admiration«>  ' 
Quel  moyen  d'ailleurs  plus  prbpre 
que  rémulation,  à  corriger  ce  pen^ 
chant  naturel  qui  nous  entraîne  ver$/ 
la  partfle,  &  à  nous  faire  vaincre  la 
répugnance  'que    nous   avons   pour 
tout  ce  qui  exigé  de  l'étude  &  de 
l'application  ?  Céft  l'appât  du  gain 
qui  fait  fupporter  le  travail  au  mér« 
cenaire.  Ce  ne  peut  être  que  fappât 
de  la  gloire  qui  fafle  triompher  l'ef- 
prit  des  dégoûts    iç   des    obftacles 
qu'il  trouve  dans  l'étude  à^s  fciences 
&  des  arts.  Oeft  donc  une  fageHè 
de  la  nature  d'avoir  mis  àinfî  le  re* 
mède  à  côté  du  poifon,  La  plupart 
de  ceux  qui  ne  fentent  point  au  tond 
de  leur  cœur  cette  étincelle  divine  ^ 
font  également  à  charge  à  eux-mêmes 
&  à  la  fociété. 

{    Mais  ces  inclinations  victinifes  doo( 
Mf  de  SwU'PUrrc  accufe  1^  Eiiror 


^fi&Cfnt  9  ne  font  elles  pa$  exagérées  ^ 

&   les  gens  éclairés  &  inftriiits  «  qi4 

font  ceux  qui  piofitent  le   plus  d^ 

l'éducation  aâuelle ,  méritent-ils  bien 

les  durs  repraches  qu'il  leur  fjit  P  Les 

gen^  vraiment  haineux  ^  petits  &  tra4 

caffi.rs  fe  trouvent  preCque  tous  dans 

ta   claiTe  des  fors   &  des  ignorants  j 

&  le  peuple  lui  -  même  ,  aux  vertuf 

duquel  M.  de  Saint  PUrre  rend  (àn« 

C^fle  hommage ,  n'eft  pas  plus  e>semp<  ^ 

de  ces  prétendus  vices  que  les  autres 

citoyens ,  &  il  a  peut-être  à  un  plut 

^    haut  degré   toutes   les  paffions  qu# 

f  Auteur  foutient  n^êcre  que  le  frukr 

d«  notre  éducation.  ii 

.    Pour  réalifer  fon  projet  d*éduca^ 

tion  ,  M.  ^e   Saint -PUm  place  a» 

centre  de  Paris   neuf  amphitéâtres  |( 

2ui  feroient  les  écoles  de  la  patti^ 
l  n'épargne  rien  pour  les  embellk 
&  les  décorer.  L*éduca|ion  ferait  i^^ 
tagée  en  trois  claffes  »  de  troi$  >aiia^ 
chacune.  Toi^  les  enfans  y  feroîent 
jbdiftinâement  admis.  Les  maîtres 
Soient  placés  au  centre  dans  le  bas^ 
&  il  y  aur<5it  en  haut  plufieûrs  ran^ 


de  galeries  ,  afin  de   nuikipUer  ^lesf 
|)lac^s  pour  les  auditeurs.  I4es  tiôis 

Îrenûères  années  ferpieot  employées 
s*if)ftruire  de  la  religion  ,  i  appren- 
dre à  lire  y  k  chi^r  &  à  écrire.  A' 
h  ieconde  époque  »  qui  feroit  vers 
rage  de  dix  ou.  douae  ans ,  on  leur 
donnerolt  à»&  principes  des  arts  de 
première  népeffîté  ,  tels*  que  l^giv 
culture  j  .les  diverfes  4)eéparations  da 
pain  4  on  leur  appreqdroit  auffi  l'art 
de  filer  le  lin  &  le  chanvre  ^  de  faire 
de  la  toile  »  &.  de  bâxir:  des  maifons» 
On  y.  joindrait  les  élémensdes  fcien- 
ces  naturelles  qui  ont  fait  imaginer 
ces  métiers  ,  les  éjémens  de  géomé- 
trie &  les  eixpéri^ces  de  physique  » 
les  connoifiances  des  aFt»  Ut^^ux^ 
^u  dcffin  ,  de  rarohitêâure  ,  &c,  ce 
qui  n'empêçherbit  jçf^%'  de  leur  ap- 
prendre le,  latin  ,*  non  .par  le«  pYûr^! 
cipes  d^ ,  la  grammaire  y  mais  par 
lafage.  ,  r  .  .  ;    -       • 

^  A  la  troifôme. époque  viendroit 
iU  leâyre  des  meilleurs  Auteur^  de 
Tantiquijté. ,  Tétude  d^$  beauté^  de 
1^  liaturie.  t  des  intéréis  des  Pf iiices  5; 
^des  loix^  ^lesi^xeixices  du  coijps 


j4  ^  y  É  E    lyS^.       ipf 

fcrpîtsot    toujours  mêlés  à  ceux   de 
refprit.  .  ^ 

Pour  donner  toutes  ces  connoifr 
iàn<3«s,il  ne  feroit  pas  befoin  de  ja- 
mais écrire  ;  tout,  (t  feroît  de  vive» 
voix  ,  ce  qui  ,.  félon  M.  de  Sainte- 
Pierre  ,  grave  les  objets  dans  la  nté* 
moire  beaucoup  mieux  que  Técriture. 
Ce  dernier  article  paroît  à  TAuteur 
celui  qui  pourrolt  mettre  leplus  d'obC- 
tacle  au  plafn  quil  propofe.  Ce  n'eft' 
pas  cependant  de  la  part  des  îïifti- 
tuteurs  aâuelf,  quM  craint  les  plus^ 
fortes  oppofi tiens',  ce  feroit  des  mar- 
chands de  papiers  qui,  verroîent  par- 
là  tomber  une  de  leurs  plus  grandes 
branches  de  commerce; 
•    Je  nfe  chercherai  point  ici  à  dé- 
inontr^r  à  quel  point  un  tel  fyffême 
eft  impfvrticabîei  je- n'examine  point 
quel  ordre  cesmàîtres^  plantés  comme 
des  baladin^ .  dans  un  cirque ,  pour- 
ront obferver  dans  le  cours  dé  leurs 
leçons  9  s*i!s  parteront  tous  enfemble 
à  une  certaine  portion  d'élèves,  ou 
l'un  après  Tautre  à  tous  à  la 'fois;  fî 
chaque  maître  fera  inflruit  de  tous 
les  objets  qu^exige  TAutcur,  ou  slf 
y   aura  un  maicre*  particulier  pouc 
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cliaqûe  genre  ;  s'il  efl  poflîble  que  des 
enfcuis  légers ,  étourdis ,  profitent  de' 
ces  leçons  faites,  pour  ainfî  dire  t. 
en  plein  air  ;  (i  les  plus  appliqués  re^ 
tueront  même  quelque  fruit  de  et 
qui  leur  fera  ainfî  débite  de  vive 
voix  ;  (i ,  &c.  &c.  Je  demande  feuk- 
inent  à  TAuteur  s'il  eft  bien  sûr  (fe 
bannir  de  ces  écoles  tout  efprit  d'ç^ 
tnulatîfon ,  &  du  cœur  de  fes  élèves 
tout  defir  de  fe  furpafler  les  uns  les 
autres.  Du  moment  qu'il  s'en  trour 
yera  quelques  -  uns  ».  (  &  ceci  eft 
tiéceffairc  )  qui  faifiront  mieux  les 
difficultés  9  qui  répondront  avec  plus 
ct'intelligencè|  ils  concevront  une  plus 
haute  idée  d'eux-mêmes  que  des  au* 
très ,  &  auront  droit  de  fe  croire  des 
efprits  fupérieurs.  Le  dépit  «  la  jalQU* 
Ce  9  la  fuffifance  que  l'Auteur  repro- 
che à  l'éducation  aâuellè ,  régneront 
également  dans  la  (îenne  »  &  voilà 
tous  les  maux  qui  s'en(uivent  pour  la 
fociété,  également  perpétuas.  A  quoi 
^on  tant  fe  tourmenter  pour  en  re- 
venir toujours  au  n^ême  poiitt  2  Je 
crois  cependant  quç  M*  de  Saint* 
f^içrrç  il  trQ\»vé  1$  wà  moyw  à'it 


teindre  cette  émulation  fi  flinefte  dans 
fes    oonféquences»  Son  p!art  mettroît 
tous  les  jeunei  gens  de  niveau ,  c*eft* 
à-dire,  qu*ils  feroient  tous  parfaite- 
ment ignofans  ,  &  qu'ils  n^auroient 
nî   envie  à  jfe  porter,  ni  reproche  à 
re   faire  les  uns  ^wL  autres.  Refte  à 
ïavoir  fi  c'eft  là  l'intérêt  de  la  fociété. 
M.  de  Saint-Pierre  me  pai'oît  s*en* 
tendre  beaucoiif)  mieux.  9  décernef 
des  prix  au  mérite  &  à  la  Verdi ,  qui 
former  l'un  &  Tautre*  Son  élyfée  nous 
réalil^  ces   jardins  délicieux  où  le!^ 
anciens  plaçoient  les  âmes  vertueufei 
&  les  héros.  On  le  parcourt  avec  uti 
ïln  fentîment  de  volupté  &  de  mé- 
lancolie, qui  attache  Tame  &  rem- 
plît le  cœur ,  &  on  ne  quitte  'qu'à 
regret  ce  féjour  charmant,  où  l*oA 
reipire  de  tous  côtés  le  doux  parfum 
de  la  vertu. 

En  combattant  l'opinion  de  cet 
Auteur  fur  Téducation ,  mon  intentîoii 
n'apas  été  de  diminuer  en  rien  Teftime 
qii'mfpircnt  pour  fa  perfonne ,  à  tout 
ledeur ,  la  beauté  de  fon  éloquence 
i&  la  pureté  de  fes  fehtimens.  J'euflô 
moins  infiftë  fur  cet  objet  important > 


1^8     I^AvtNàE    LlTrÈKAlKE. 

fi  Ton    autorité   m'eut  psffu    moins 
xerpeôacle. 

Au  refte.  Cette  édition,  contient 
de  p'us  que  la  première  :  i\  un  avis 
en  tête  de  Toûvrage  que  votis  lirez 
avec  intérêt  :  2**.  à  la  fin  du  troifièmc  | 
volume  ,  dans  rcxpliçation  àts  fi- 
{^ures  )  une  figure  du  globe  qui  di^ 
montre  ttunt  mamhrc  claire  &  finpU^ 
qut  la  terre  cfi  along^aux  pôUs ,  fa* 
pris  les  opérations  de  nos  afironemét 
&  contre  leurs  rifultats  :  3^.  de^  preu- 
ves curieufes  &  authentiqués  du  coul^ 
de  Tocéan  atlantique  fix  mois  v^ 
le  pâle  fud  ,  pendant  iu)tre  été ,  & 
iîx  mois  vers  Je  pôle  nord  ,  pendant 
notre  hy  ver  ;  ce  qui  montre  cCum  ma* 
nihe  évidente  que.  cet  océan  ,  aînfi 
que  Tocéan  indien  9  doit  Ton  mou* 
vement  général  &  lés  marées  qui  en 
réfultem»  à  U^nte  alternative  des 
glaces  de  chaque  pôle  »  &  non  â 
lattraâion  ou  preflion  de  la  lune 
fur  Téguateur, 

Le  fort  des  bons  livres  eft  d'exci* 
ter  la  cupidité  de  certains  libraires 
peu  délicats ,  qui  trafiquent  du  génie 
fg.  Venrichiflent  aux  dépens  des  Au- 


I 
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mm*  Ceft  le  fort  qu'éprciuyç  l'ou- 
vrage dé  M.  de  Saint-Pierre.  Il  pvoit 
^uis  quelque  temps  une  feuffe  npur 
Telle  édition ,  imprimée  à  Lyon,  ^ff 
nom  de  libraire.  Il  eft  aife' de  la  dif- 
tinguér  de  éèlle-ci ,  qui  lu»  <ft -infi- 
niment .fiipétifiure  pat, U. beauf« .des 
àiraaères  de  M»  Didot  le  jeune ,  faqs 
compter  que  U  nouvelle  contre^- 
•cbii  A*cft  augmentée  que  de  quel*" 
Vues  abfurdités.  On  ne  fauroit  trop 
«revenir  un  tel  brigandage  »  égale' 
^ent  nuifiWe  aux  îniéiêts  de»  f^^) 
teaxs  &  du  p^Uc»  ;. 

:~:.-  '3e  fiûs.»  &c' 


IH 


$66    t^Jn»iE    UrtisUiUM. 


tiUft  au  RédaSeur  de  C  A  n  Hiâ 
.    L  i  T  T  i  RA  I KE  ^  fur  une  jeune 
filé  côndamuà  à  ($re  truUe  vin 
^  pémr  crime  ifempùifontument^ 

O I  Voh  r«procKé ,  Monfi^ir  »  a  n<v 
ire  nation  Aitte  laconftante  &  légère^ 
et  fê  paffionner  pour  des  aéromts^ 
4tl^  t«i<}lie^  de  Êîmé^  des  hlffrionsi 
des  charlatans ,  on  ne  peut  dlfflàQùIei: 
au  moins  qu'elle  ne  témoigné  foh'%A- 
thoufiafme  dans  des  cgrf:4kn|Ul)0es  pibs 
dîmes  de  fixer  fon  attention. 

Traînée  depuis  cinq  ans  de  Tribu* 
naux  en  Tribumui^  ,  fans  autre  ef- 
poir  que  fon  ipaocence ,  Tinfc^rtunéé 
Salmon  vbyoit  déià  les  flammes  dû 
bûcher  (atal  ^^  lorfquNin  jurifccMifulte 
généreux  &  fenfîbletO  entreprit  de 
Tarracher  au  fupplice  affreux  qu'elle 
alloit/ubir.  Il  Eût  parvenir  fes  cris  ju(^ 
■ I 

(I)  Le  Cauchis  p  Arocat  au  Parlement 


f 
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m  qu'au  premier  Magiftratdu  royaume,  * 
"  \Jn  ordre  du  Roi  fufpend  rexécutîort 
j  de  la  Sentence  ^  le  Parlement  de  Pa-^ 
ris  eft  chargé  de  la  révifion  dû  pro-* 
ces  ,  &  ,  par  fon  Arrêt  du  25  Mal 
^  dernier  ,  il  rend  Thonneur  &  la  vie 
B  à  la  fille  Salmon.  Vous  cônhoiflez, 
Mx)îifîeur,-les  détails  de  cette  pro- 
cédure ,  par  les  mémoires  qui  on^; 
parus  ;  mais  vous  ignorez  peut-êtrô 
■^  le  vif  intérêt  &  la  fenfibilité  touchante 
^  que  les  Magiftrats  &  les  citoyens  de 
f,  tous  les  rangs  ont  témoigné  dané 
^"  cette  circoiiftance.  Je  vais  en  faire  le 
^  récit  fuccint  ,  d'aprèis  un  témoiit 
^         oculaire.        ^  * 

;         ^    Le  mardi  23  Mai ,  vers  6  Heure* 
du  matin  ,  la  fille  Salmon  fut  con- 
^'.       duite  dans  la  chambre  St.  Louis  »  Si 
^         remife  à  la  garde  de  fon  AVocat^ 
^         M.  le  Cauchois ,  pour  y  attendre  Tar* 
^         rêt  qui  alloit  décider  de  fon  fort;^ 
'         fur  les  fept  heures ,  elle  entra  au  der^ 
nier  interrogatoire,  qui  dura   trois 
quarts  -  d'heure ,  &  depuis  cet  inftarft 
les  Juges  furent  aux  opinions  jufqui 

;  ■        — ;       ^    \  '  ■ 

y     *  M^feifiDettr  le  Carde  de»  Sceattu»  ^ 

1^ 


^oî    l^Jnkèe    Utteraime. 

onze  heures.  Durant  cet  intervalle , 
fi  effrayant  pour  le  crinie ,  &  même 
fi  alarmant  pour  l'innocence,  vous 
préfumez  fans  doute,  Monfîeur,  que 
la  triftè  Salmon ,  deux  fois  bondam- 
n^e  à  périr  dans  lès  flaninies',  de  volt 
éprouver  des  angoifies  morteltes?.. 
Détrompe2*vous  !  Une  fécurîtc  no- 
ble &  décente  régnait  dans  Tame  de 
cette  pauvre  fille. 

Plufieurs  Confeillers   d'Etat  ,  de 
'Grand'Chambre ,  de  Maître  ^es  Re* 

auétes  y  &  autres  Maçiftrats  entrèrent 
ans  la  chambre  Saint  Louis  ,  pour 
bbferver  (es  traits  de  la  fille  Salmon^ 
te  deviner  les  fentiments  dont  eRe 
pouvoit  être  agitée  dans  ce  moment 
terrible ,  &  tous  srdmirent  le  caliiie 
feTaffurance  mo.defté  de  la'vertii. 
Kn  voici  une  preuve.  Affife  près  d^uae 
fenêtre  qui  donne  fur  la  rivière ,  elle 
ifit  i  fon  Avocat:  Qucjl  et  que  as 
hattàux  la  ?  On  dirait  quil  y  aia 
.moulins  deffiis  ?  —  Oui  ^  ma  bonne , 
)te  Joni  dçs  moulins^  a  bled^  —  Com- 
ment ,'  dés  moulins  Jur  des  bateaux  !  i 
€en  unique! 
SufihVà^oDze  heures  M.  Chupià^ 


A  tr  N  i  È   ij90.      ûSf 

Vmtk  de$  Juge$  9  mtt^  daqs  1^^  çhao^re 

^3t.  Louis  9  &  apprend  9  Sabnpn  qjiiVte 

.^ft  déchargée  d'accu&tion.  Auffitôit 

-des  cris.  d'aUçgn^iG^  h  font  «Atendrp 

de  toutes  parts..  ^^/iTiorz  fe  Jette  dai^ 

.le3. bras  de  (oxy  cour?ig€ux  défenfeiirj^ 

00  Iqs  eo^braife^  Tun  dcTaiitrey  des 

larmes  de  joîe  couieni  de^,  jreux  .4? 

..jtous  1^;  (pe;âatisurs  y  on  veut  coiè* 

templer  le  triomphe  de  rinnocence^ 

^}a  garde:  triplée  ne  peut  contenir  br 

jroule&  Salmon,  eft  placée  furles.hau^ 

.bancs  \  9^Br>  de.  iatlsÉiire  .remp^^lT^ 

nient  des  :fpe<3:^èurs>  Pendant  cett:e 

^(cèpe  attçt^driflante  y  Satm(xn,V9txyi\fL 

.ç0nieaaiK:e;.l^  plus  refpeâûeiifç^ ,  j|c 

^l'air^  rif^tendÀpit  de  ^bénédi^pns^pAiyr 

|iç.FarlemQnt.&. le  défçnCeur  de  lit)* 

.  Doc^nce.  }^^Dïoms/duSt}QiurJx^^^ 

poftipUF  ,  çn$re  dan*  Tenceiate  %  cp 

Maglftrat  vénérable  raffure  avec  bomfS 

:  la  aie  SalmM  y  ainfi  ,que^  les.  Iug95 

i  qui  arrivent  ^fuite  ^  aJors^plufieuis 

▼qix    s'écrîenit  :  Salmon  ,    ^rnifnff^X^ 

i^yQm  Rapporteur  ,xe   qui  s'exécu^f^ 

.aulç  açolaiB^tkons  du.  public  :  cetlie^ 

.  fçène  attofidriflànte  formoit  le  taWeau 

i^  plus  pat^éû^e^  le  plus  touchaoc» 


< 
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».  /     . 

'  tJn  des  Juges  mit  deux  éott  & 
lix  livres  dans  fon  bonnet  quarré, 
^  les  doùnz  au  Procureur  de  la  fille. 
Cet  exemple  fet  imité ,  Fai^ent  pleo- 
voit  de  toute  part«^  Le  même  en- 
thoufiafme  accompagne  la  fille  Salman 
jùfqu'à  la  voiture- ,  où  elle  montt  j 

•avec   fon  avocar;  elle  fiit  plus  de 
deux  heures  pour  arriver  du  Palais  | 

<à  la  rue  de  la  Harpe  :  le  peuple  râ- 
^tenoit  les  chevaux  par  les  brides  »        !     | 
par  les  rênes,  pour  contempler  les 
traits  de  la  pauvre  Salm&n.^  ,.{ 

La  Procemon  de  Saint -Eullacfae 
«aflbit ,  à  PoccafioQ  des  Rogations; 
te  Curé  s^informe  du  motif  de 
cette  affluence  extraorcËnair^  ,  oi- 
donne  fur  le  champ  une  ouéte ,  com- 
sience  le  premier  cet  aâe  d«  luien- 
faifance  »  &  en*  envoie  le  produit  à 
la  fille  Salmon.  Arrivée  che^  fon 
Procureur  ,  elle  trouva  7^4  livres 
^4  fols  5  dont  plus  de  I  j  livres  en 
liards  »  parce  que  les  plus  pauvres 
citoyens  voulurent  participer  à  cette 
bonne  oeuvre  ,  fuîvant  leurs  facultés. 

M.  U  Cauchois  conduifit  Salmani 
'f  audience  de  Monfeigae^  le  Garde 


/ 
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frdes  Sceaux  :  ce  Remerciez  Dieu  »  nia 
^>  fille  ji  ne  Toubliez.  jamais  ^  lui  dît 
<'99  ce  fage  Magiftrat  ;   refpeétez  les 
"**  Juges  qui   ont  pu    fe   tromper  , 
'^  parce  qù'ik  font  hommes  &  fuf- 
iM  ceptibles   d'erreurs»   Soyei  fege  ; 
'S>  voua  ave2  mis  votre  confiance  dans 
»>  la  providence  &  elle  ne    voui  'a 
i»  point  abandonnée  ^y*  Mphfeigneur 
•  le  Garde  des  Sceaux  félicita  ènfuite  le 
défenfeur  de  Salmon  ,  qui  lui  témoi- 
gna fa  reconnoiffance  ':  fans   vous  y 
Monféigneury  lui  dit-il ,  cette  infortunée 
piriffoit  dans  lesfianttnes  :  M.  le  Lietl^ 
tenant  de  Police  &  autres  Magiftf  20:s 
'ifirent  le  même  accueil  à  la  fille  Sat- 
mon.  Leur  Alteffe  rArchiduc  &  PAr- 
chiduchefle  d'Autriche  ^  Madame  !a 
Ducheflè  de  la  Vallière  j  M.  le  Comte 
.d'Eftaing,  M.  le  Bailli   de  Suffren, 
M.  le  Comte  d'Aranëa^  M,  l'Archç- 
véque  de  Paris ^  &  la    plupart  des 
grands  du  royaume  ,  ont  nonoré  Sal- 
mon de  leurs  bienfaits ,  &  donné  dès 
larmes  d'attendriflement  à  fon  fort. 

C'eft  Madame  la  Duchêffe  d'Or- 
léans qui  fait  elle-même  le  troufleâu 
iie  la  fille  Salmon.  Admtfe  chez  dis 


Princeg  de  de  la  maifoi»  d'Orléanf^ 
à  Bdle-Chaiè^  ces  iUitfbes  re)ettoft9 
cmbrafTent  Saimon  &  h  comble,  de 
careifes  ^  tandis  que  Madame  k  Co» 
te0e  de  Gtnlis  fa  tieot  ferrée  dans  &$ 
bras;  (i)  partout  enfin  la  préfeiice 
de  Saimon  jH^oduit  des  fcènes  att^i* 
djri£(ântesr 

Mardi  fept  de  ce  mois  ,rle  Gnme 
de  C***  esvoya  (g  Tokure  pour 
prendre  la  fitle  Saimon  avec  (on  dé- 
. ttufeur  y  &.  les:  conduire: à  Pafsy, 
afin  de  donner  i  cette  inibctunee  (tes 
marques  de  ion  fouventr  accompa* 
f^gnéts  de  fon  portrait» 
.  Les  Poii&rdes  de  Paris  &  de  Vcr- 
ifailles  ont  cru  que  levnr  dignité  ne 
îecoit  pas  çompromiïe  ,  en  venant 
■Il  II  ■•> 

(t)  midzmeée  GtnEs  écrhroit  dcmèrè« 
tttent  à  fA:U  Cauehoisy  »  jt  vous  prie-,  Mr> 
»  d6  dire  à  IfTàrie  ^iiTiiti^ii  qu'elle  a  laiflS 
»  dans  mon  cœuruae  îropreilion  profoncHr; 
,  »  que  je  goilcerai  do  bonfiëur  ihexp&i* 
X»  primable  » .  en^  contribuant  à.  lai  dé^om* 
»  mager  des  maux  affireux  9^u*elle  a  foiif« 


:"  ieKçîter  Salmim  ;  avec  des  tambÔGrs  , 
V  -des  bouquets  ,  des  huriers  ;  &  les 
3  ,  Gomédièns  François  &  Italiens  ont 
\  .  donné  cinquante  louis  à*  Salmvn  ,  eti 
:  Inî  accordant  fes  entrées' à  leur  (peG' 
\  tacle.  •  •  ^ 
2  Jeudi  huîr  de- ce- moî»  ,  Vidoîrt 

Salmon  ,  pour  la  première  fois .  de 
}  là  vie  ,  vint  au  Théâtre  'François^; 
%  elle  s'écoit  pliaccé  •  dans  la  gal»^ 
r  lerîe  ,  mais  les^  Comédien5  învi^> 
j  -  tèrer.t  M»  le  Qtucfiois  &  Salmon  à 
1  vouloir  bien  pafler  aux*  balcons  ;  ce 
^         fut  alors   que   le  public  tétnoigna  , 

par  des  applaudifiem^hs  réitéré»,  T\x> 
i  'tërçt  que  lui  ixifplrê  cette  innocente 
^  Vidime  échappée  à^s  ftarnmes*.  On 
{  dorinoit  Muffàphayit  pour  pèiite  pièce 
^         tiAmûTit  hourrur^  dans  laqueHe  M.  MoU 

jouoit  Je  rô'e  de  Morinitr\  8ù  M^** 
I         Contât  ce\m  de  la  Comteffe»^ 

A  In  troifîètoe  fcène  du  troifîème 
J*  aâe,  Mil^.  Contât  zdrtSk  au  public 
*         ces  trois  vers  que  dit  la  Cûmteâè, 

j  La  vérité  perce  rtaal  aîfément, 

y  ^Maîs  elle  n'a  befo^  que  d'un  jour  fatorabté 

.    Et  foo  trioopbe  en  t&  plus  icht^u 


j  '■ 
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IBtllQ'ChzS^fr  égards  fe  tour- 
«robraflent  ^/#/  fon  Dëfenfcur; 
c^rtiks,J^f/lf  ,ns  redoublèrent, 
teOc  4fe.p/  ^     .ji  ,que  MJIé,  Co/«tf^ 

A^  i/^'^  '^^^  mcler  leurs  applaH- 
^.^7  4  ceux  du  public^ 
'i^  pouvant  fc  fouftraire  à  Tcnh- 
*  .ment  des  fpeâateurs  &  des  Co- 
^^diens ,  il  étoit  près  de  dix  heures 
'iarfquc  Salmon  defcendît  fous  le  vef- 
tibule ,  qu'elle  trouva  rempli  d'onc 
multitude  de  perfonnés  que  le  defir 
4e  la  voir  encore  avoit  retenu  ,  8c 
«lie  fut  reconduite  à  fa  voiture ,  ainfi 
.que  M.  le  Cauchois ,  au  bruit  des  plus 
vives  acclamations. 
'  Je  vais,  en  terminant  cette  lettre 5 
-vous  faire  connoitre ,.  Monfieur ,  un 
.trait  de  bienfaîfance  de  la  fille  SaU 
mon.  Il  y  avoit  dans  la  méq^e  prifon 
où  elle  étoit  détenue  à  Paris  ^  ude 
jeune  fille  débauchée ,  arrêtée  pour 
caufe  de  contrebande,  avec  un  enfant 
de  vingt  mois.  La  mère  mourut,  & 
Salmon  mit  (bin  de  Tentant»  Le  Curé 
des  Enfans  -  trouvés  vint  offi-Jr  dés 
fecours  à  Salmon  :  «  Je  n'ai  beibin 


^^^^  ^uî  répondît-  elle  ,.  M.  k 

l    ^^^^.  nrvoit  à  tout  ;  nrais  je 

"^j^       ^  '^de  cet  eafant  ;  il  îî^ 

'^^^^  \rincontînencèdc 

^-^  ^  ne  puis  lui  donner 

'^  jibles  (ecoUr$  >>  :  ccftte 

.  tut  acceptée,  &  Ten&ùt 

i  Hôpital  de$  EnÊtns  trouvas  , 

4e  s?  Maî^  jour  oik  Marie- Vic- 

^îre-Fran^oife  Salmon  a  vu  triom^ 

phet  ion  innocence. 

,        J'aî  «PKonheur  d*étrc  ^  &c# 


Ci)  l^anî  rincértitude  de  favoir  fi  cet 
enfant  avoit  été  baptifé  ,  ou  non  »  le  Curé 
m  propofer  k  Sabnon  de  nommer  i'e&fant 
^'elle  avoit  adopté  ,  avec  fou  Avocat  ; 
leette  cévémonle  fut  faite  en  préCence  de 
douze  cent  perfenties  ^ue  la  circonftancf 
j  avoit  attiré ,  8c  l'en&nt  nommé  Pkrrem 
fiDct^DânieUnnoceni  Àioriém. 


tt(9    i^^NNÉs  UrrÈiiMiŒ. 


TraJuWôft  nêuvelU  de  POptiqut  ât 
Ne^tcm  9  faitt  fur  la  demxirt  édition 
originale  j  ornée  de  vingi-unc  plof^ 
chu  y  didiû  au  Roi  y  approuvée  par 

.  r Académie  Royale  des  Sciernès  \  & 
dom  M.  Bvàuét^'de  tAcadérmefian' 
foifi  efl  tEdkmr^  Ouvrage  prqpofi 
par  fin^cripùorî  ^  fans  exiger  aucune 
avortât^      '^ 

Le  Traité  de  tJeiwton  (ur  les  cotr*^ 

leurs  ,  fublime  prôduétion  du  plus 
grand  Phyfîckâ^  eft  fans  Cônfred^ 
\t  meitleuT  livre  éléihentaîre  qui  ah 
fté  pabfié  fàr  la  plus  belle  &  h  plus 
intéreflànte  des  fciences  exaâes,  AûS 
cet  ouvrage  a*t-tl  été  traduit  dans  la 
plupart  deslangues.  Mais  de  toutes  iè$ 
traduâions.  qui  ont  paru  )ufqu*kî| 
aucune  n^eft  plus  défeâueute  que  la 
traduâion  françoife.  Infidèle  &  obf- 
cure  9  fervilê  &  barlyure,  elle  rend  éri 
termes  tovjo9rsIinpn>pre$  9c  fouveitf 


inintelligibles ,  les  iublimes  idées  de 
l^origînaU 

Le  public  ne  faaroît  donc  manquer 
^l'accueiîKr  avec  cmprefferaent  &avec 
reconnoiffànce  celle  qu'on  lui  pro- 
pofeaupord'hui.  Le  nom  de  TAuteur , 
M»  Bauiéi ,  de  T Académie  Françoife, 
&  le  fufirage  de  l'Académie  des.  Scien- 
ces ,  font  de  sârs  garans  de  la  fidélité  f 
die  rélé^nce*&  de  la  pureté  de  la 
nouvelle  traduâioH. 

*  Audi  familier  'avec  les  expéiieâcea 
A^  Newton^  que  verfédansrartd'écrtre» 
M.  Bau[itA  donné  à  foa  ouvrage  toute 
la  perfeâion  dont  il  éiÈoît  fufceptible* 
Non  côntentde  retrancher  les  répéti-* 
ttons  faftidteufes,.  de  mettre  en  notes 
une  foule  de  définitions  &  d'ebferva* 
tiens  qui ,  intercalées  par  la  £6irine  de 
fkaranthèfes  ,  rompoient  la  chaîne  des 
raifotuiefliens  ^  il  éclaircit .  dans  des 
Tèmarx]ues  favaotes  les  endraits  obf? 
cars  du  texte.,  trace  dans  des  notes 
particulières  ,  les  progrès  que  ropçi- 

3ue  a  fait  depuis  Nnwùon  »  &  eti  ren«» 
antfa  théorie  plus  claire  »  il  la  rend 
en  même  temps  plus  aôfée  i  concevoir 
&  à  retenir» 


StJ2     L^JjiirÉS  LlTTÉRAnX. 

-^  Ce  n'eft  pas  feulement  aux  Optf^ 
ciens  *  Géomètres  5  c^efl  encore  aux 
Chvmiftes&  aux  Pb^ficiens  que  cette 
traduâion  eft  néceflaire  ;  elle  l^eft  fu^' 
tout  aux  jeunes  ^ens  qui  courent  la 
carrière  des  fciences  ;  &  dans  un  .flèck 
où  tout  le  monde  eft  épris  de  la  plus 
vive  ardeur  pour  les.conpoiâàncei 
phvfiques;  il  n^eft  aucune  claflè  de 
Moeurs  qu'elle,  ne  doiye  mtérefifet* 
Qui  pourroit  en  effi^  être  indiffi£rent 
VK  les  flienreittes  dela.i}ifiot^ 
.  La  beauté  &  ]a  magnificence  de  b 
partie  typographique^  en  rendant 
cette  traou^on  précieufe  aux  ama- 
teurs des  belles  éoitions  »  lui  aifignenc 
d'avance  une  place  dans  toutes  les  bit 
bltotbèques*^ 

Cet  ouvrage  ,  imprimé  chez  M» 
PitrrtSy  fera  compote,  de  deux  volur 
mes  il^8^•  furpapier  yelin  &  fur  grand 
carré  double  &  (uperiSn  d'Angoi^êmei 

On  foufcrira  pour  rédition  furpa'» 
pier  velin  ^  broché ,  à  ra^bn  de  20  Im 
&  pour  l'édition  fur  papier  d'Angou* 
}énie,  à  raifonVie  12  livres. On  n'exige 
des  (oulcripteurs  qu'unfimple  engages 
ment  de  payer.  Le  prix  au|;meatera 


A*un  tiers  pour  ceux  qui  n'auront  pas 

loHifcrit, 

-  La  foufcrîptîon  fera  ouverte  cheï 
Ijeroiy  Libraire  ,  rue  S  lînt- Jacques*,- 
Vîs-à  vis  celle  de  la  Parchèminerie ,  & 
chez  les  prinçipauxLibraires  de  Francd 
&  d'Europe,  jufqu'au  premier  août 
prochain.        , 

■      I  ■*— I— a^É— ^— — — ap— 

Catalogue  des  livres  de  feu  M.  Ban*o/| 

'    dont  la  vente  fe  fera  en  Ja  mai/on^ 

•   ;ne  du  Sentier  y  prés  te  Boulevard  i 

le  Lundi  %^  Juin  &  jours  fuivans  1 

4  rois  hures  de  relevée^ 

Cette  Bibliothèque  eft  compoféé  - 
de  Livres  rares ,  grecs ,  latins  &.  fran# 
çois,  notamment  des  Auteurs  ditJl 
rariorum,  de  ceux  imprimés  chez  les 
Et^evirSy  &  dç  ceux  imprimés  à  Lon* 
dres,  chez  les  Brindley  &  le^  FmJist 
la  plus  grande  partie  àp  ces  ouvrages; 
^ft  réUée  en  marroquin  â(  en  veau<* 
fauve ,  dprçe  fur  tranche* 

Le  Catalogue  fe  difirïbudà  Paris ,  ehe^ 
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Epctrait  ifuncUurfi  de  AL  BUnchattà^ 
à  tAiUeur  des  Feuilles  de  Flandres. 
<  Feuilles  de  Flaridres.) 

Bruxelles  le  27  Mai  1^86.  . 

1*ASSEKTI0N  avancée  en  1784  oK 
f^f\  par  1^*  dt  Morve iu\  Phyficiea 
célèbre  .de  Dijott,  iu'ùn  Ballon  rempli  ifair 
aimofpkérique  dilaté  ^  pçuvûk  s'élever  Jajis  les 
4Ùrs^  s*t&  réalifée  aujoutid'hui  fur  tes  4 
l)eurcf  cle  rapr^s-midi ,  à  mes  dépens.  Le 
■Ballon  qui  vieiit  dé  férvir  à  cette  terrible 
f xpéri«4^ce  €Û  le  mê ue  x^ui  >  le  2jS  Axiût 
de  Tannée  dernière ,  nou5  a  portés  louls 
les  deux  /mon  chec  Compagnon^  de  Lille 
à  Sef  von  en  Clermontois ,  enr  7  heures  de 
temps.  Il  ^ontenoît  15)41  pieds  cubes 
a*aîr  atmefphérique.  Depuis  trois  ]ou€S  il 
écoic  expofié  en  eet  ^tac  à  la  dîTaCitioi^ 
0c  à  la  condenfation  félon  les  variations 
de  raimofphtrî.  Des  Oavrtcrt  qui  ha^ 
vailloicnt-à  liu  donner  un  enduit, -a vos eoc 
foin  d^le  remfUr  ou  de  le  vulder  fuivm 


que  leur  travail  rexigeoic  te  s^attn  Tar^ 
deq^  sili  jTolffit  ^r^kriSxeaffivé*  pe€  nnageit 
ttèuéipdit  quii  venolenç  dé  VEil ,  le  diU« 
laienc  ou  1«  çoAdefifoienc  A^cceiCveme'flr» 
le  «te  fuit  aion,  d^termiaé^  %  faire  ouvrir 
la  foupape.  Je  rai  vuidtf  dVn  ^u|irx  &  j*ai 
^i^  augjpieocer  le  nombre  des   cordages 
pour  le  retenir  ;  mais  ma«  prévoyance  > 
<t4  inutile*  Le  mtMfn^at  où  je  meCusAb* 
&î.té  pour  aller  din)er  &  qu^  mes  ouvriers^ 
éxoient  oçcvkfé^  ayec  ardeqi^  à  finir ;l[euf 
crâvaii,  ï\s,qnt  fenti  pendant  un  iaftanc 
y  ne  çbaleur  très   vive  ;.  le  Ballon  s*eft 
gonflé  à  .vue  d'œjl  .&  ne  I.«ur  a  pas  laîfië 
}ft.  temps  d'ouvrir  auiÇtfne  :Jfloe.  Il  »  rom« 
pu  lutir  fores  ^prdages^qi^i. le  rerenoieatj 
arraché  des^erruresincruilées  daiisla  mu« 
taille^  empQrté.&  caiTé  des  poulies ^j  ea.<». 
ûtkf  mes  Ouvriers  qui  s'y  étoieat  ûifpeno 
4us  9  fe  voyant  pr^u  à  être  enlevés  l'ont 
abandonné,,!^  un  coup  4e  vent  qpi  eâr 
furvCûH  à  cet  4inftjant  l'ar  emporxé  prefquft 
perpeadiculair^meiit  It^  la  Ipiuteur  d^  la. 
flèche  du  clocher  le  plus  élevé    Je  ne 
douté  pas  qu'il  ne  fe  fût  foutena  long* 
,^emjps  eu  l'air ,  s'il  pe  i'fWt  PvmiJ  fyr 


ojtf    L^AiTNÈE  Littéraire. 

Un  txe.  La  chaleur  alors  s*eft  répandoç 
fbr  foute  la  furface  de  fa  fphère  >  ^  une 
dilatation  totale  a  caofé  une  explofîoa 
générale.  Les  cordages  que  î*avoîs  fait 
mettre  dans  toûtei  les  ^ coutures,  cens 
4;  l'équatevr  &  iè  Wallon  même ,  tout 
a  éii  mis  en  pièces*  Juge  à  préfent,  inoa 
rii^r  Compagnon  «  quels  font  lc%  efiècs 
terribles  de  la  dilatacton  Elle  peut  porter 
ikn  Voyageur  dans  la  région  la  plus  élevée 
Ac  le  fake  pénr  s'il  ne  fait  y  parer  ; 
la  cottdenfatioa  peut  auiS  le  précipiter 
Têrs  la  terre  (i  l'expéf ience  ne  lui  a  ap« 
pris  à  Ce  garanmr  des  écueils  innon- 
brables  qui  fe  rencontrent  dans  Taérof** 
•lotion»  Comme  je  fuis  muni  de  voitures 
aériennes,  cet  .éirénemeat,- quoique  Ei« 
cheuz  par  la.  perte  que  je  viens  d*éprou« 
Ter ,  ne  m*empêchera  pas  de  partir  pour 
Il  voûte  azurée  le  lo  de  ce  mois,  û 
le  ten^s  le  permet*  Je  fuis  avec  un  atta« 
ehement  inviolable  ,  mon  cher  Comp^r 
gnon,  ikcé  fi^^  9X.ANCIIÀRD« 


JCiETTRE 


a»? 


L^ÀNNÉE 

LIT  TER  AI  REi 


LETTRE    XIV. 

La  Vit  dg  Madame  de  Malntenon  g 
.  InJRtmricc  dt  la  Roytde  Mai/on  d$ 

-  Saint  Çyr  ;  à  Paris ,  che^  Buiison  > 
Libraire^  rue  d^s  Poitevins^  hôtel  de 
Mcfgrig^y.  Prix  j  liv.  tx  fy  reUis^ 

V^  N  comioît ,  Motîfiteur ,  fes  Mé- 
moires de  la  BèaamelUe,  en  6  volumes  i 
c'eft  cnoîhs  une  vie  de  Mdei  d^Mainte* 
non,  qu^uneTiiïloiredeçéquî  s'eft  paffA 
de  fon  temps  à  la  Cour  de  Louis  XIV. 
On  y  pera  trop  fouvent  de  vue  le 
perfonnage  principal  qui  fe  trouva 
étoufft  fous  un  amas  ^*anecddtes  • 

N''.  23.    20  Juin  ijiS.      k 
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fouvent  plus  curieufes  qu'exaâes.  \j$ 
ilyle  en  eft  vif,  rapide,  ingénieux, 
étincelant  d'épigrammes  ,  mais  pré* 
deux ,  maniéré ,  &  d'une  prétentioa 
fatigante» Pan^  l'ouvrage  qu'on  donne 
aujourd'hui  au  public  ,  c'eft  Madame 
dç  Mainunop.  leuïe  '  qui  fîx^  Tatten- 
fioR  du  leâeur.  On  s'appéfantit  iiipins 
fur  les  particularités  dp  fa  vie.,  que 
fur  fon  caraâère  général ,  fur  (a  per^ 
fonne  &  fur  fes  mœurs }  c'eft  moiùs 
une'hif^oife  de  Afadame  de  MàimenoA 
qu'un  jugement  motivé  de  toute  fit 
«conduite  ;  on  entre  fur-tout  dans  de 
'grands  détails  fur  Taâion  la  plus  glo- 
jrieufe  ^  f^  mémoire  ,  rétablifTemeot 
fle>  Ipi  royal;  maifon  de  Saint  Cyr , 
qui  rendra  refpeâable  |  jamais  dans  la. 
poiftérité  ^  le  nom  de  fon  auguftç 
fondatrice. 

.  Aux'  yeux  d'uii  philofophe  fans 
prévention  &  (ans  enthQufîafine  ^ 
Madame  de  Maifmnoa  e(t  peyt-êtr^ 
le  perfpnnage  le  plujs  extraordinaire 
que  préfent^  Thiftoire  anfienne  & 
0K>derne  ;  où  trouver ,  je  ne  dis  pa$ 
\ine  femme ,  mais  un  homme  dont  la 
yçf|u  ai^  étp  pl^  cQn%ntç  ^  y^, 


eourageufe   &    plus   pu,re  ^    qui  ait 
snieux  fQutenu  h  boni.ie  Se  la  inaih» 
vaîfe  fortune  ;  fa  vie  n*a  été  qu'un 
iâcrifice  continuel  fait  i  fes  devoirs. 
J.*^   évèneojients  (înguliers    qui  ont 
préparé  fon  élévation ,  réunifient  ^  à> 
tout  ^intérêt  du  roman  »  les  charmes^ 
de  la  vérité  &  les  avantages  d!une 
Ui^uâipn  folide  :  Timagination  même 
4'un  Fimlon  n'e^t  pas  enfanté  une 
fi<%on  aufli  heureuie  pour  prouver 
que  la  fagtiTe  &  l'honnêteté  font  les 
plus  fûr^    moyens   de  céuffir   même 
aans  le  monde*  Ceft  dans  la  perfonne 
4e  Madame  dj^  Mainunon  qu'on  re* 
marque  fur-iout  Tinfluence  de  la  re- 
ligion fyr  le  cœur  bymain  ;  les  auf« 
térités  des  anciens  (oUtaires ,  les  pro-* 
diges  fie  (âinteté  qui  pnt  Hgnalé  tant 
de  héros  chrétiens  ,  confaçrés  dans 
les  fafte$  de  T^gU^»  parolflènt  trop 
au-deffus  de  la  nature  huaiaine;  on 
Us  admire  j^n^  fonger  ^  les  imiter  ;> 
^  djs  prétendus  philofophes  affiâent 
de  les  fairf  pa0er  ppur  les  effets  de 
l^nthoufiafme  »  ou  plutôt  du  fsKia*^ 
^fme« 
4ia  CQodwie  d»  Madame  de  Mfiùk^r 


9S0     L*JN2ri£    UrTtRArÈ£^ 

genon  ^  plut  commune  &  plus  ordP 
fnûrs  cft  appareiKe,  qnoiqo^  peut-^ 
être  aufll  bed3Ïqae  ^  a  quelque  chofe 
de  plut  utile  ic  de  plus  infime* 
fif  pour  te  vulgaire.  Set  aâlons 
font  plus  à  notre  portée  ,  &  (es  ver«  ( 
tos  (emblenti  pour  sûiifi  dtre^  plot 
près  de  nous  t  parce  qu'elle  les  t 
exercées  au  milieu  de  la  focié^,  ps^ce 
^ue  la  pratique  nTen  paroît  pas  ex< 
fraordinaire  au  prereier  éoUpHfceilt 
tL  ri*a  rien  qui  choque  trop  ouvert* 
Cernent  les  ufages  reçus«  On  voit  une 
f eune  pei^onne ,  ornée  de  toutes  les 

grâces  de  refprit  pc  du  corps ,  Btir^ 
rvir  la  religion  à  perfèâtîonner  en- 
core fes  qualités  aimables  &  a  rel^ 
ver  fes  agréments  naturels  ;  pulfer 
dans  la  telfgioii  cette  douceur ,  cette 
snodeftie  ^  cette  égalité  de  caraâère, 
cette  élévation  de  fentîniens ,  cette 
gaieté  décente ,  cette  noble  fermeté 
qui  la  rendent  les  délices  àe%  kcié- 
tés/&  maignî  fon  itidigtsHce,  H  font 
eftimer  &  tefpe«$er  de  ^e  mondte. 
suéme  où  )*oiv  n'adoire'qiieles  rîchdSès* 
Eclairée  du  flambeau  de  la  religîon  9' 
ettft^teAtl  lW;»joute  4e  «eÉettr"  jMii 


.  i 


1 


^4  if  -?'  ^  ^  •i78(f.      â*i 

uns  les  circonftanc^s-  les  plus  délir 

c:ates  ;  ne  fau  jamais  une  iVu0e  dé-* 

smarche  j  fe  conduit  à  ia  Cour  avec 

-«ne  '  prudence  fupérkure  à  tout  Tait 

^es  plus  vîeyx  cpurtUkif  ;  & ,  dant 

_xin  pays  dintiigws,  de  .'corruption ,y 

l&c  4«  ferVitude ,  fait  I>lu3  de  progrès 

jpar  une  nobte  frinchife  &  une  pieté 

^cour^geufe  ,  que  fes  .autres   par  I? 

Il;»tejriè  &  par  la  b'afleilèx  Un  pareil 

•tpW^î^W;  n'ieft    il  pas  bien  prjopre.  à 

^aîre  fentîr .  comlnen  Ja  religion  eljr 

"litile  \  la  fociétë  j  cooibien  elle  ag- 

^r^ndit  î*homn>e^  &  Qi^elle  fcipério- 

jritc  çUeJi^idoç^ïe  fttrîes  vi!&  joi*ejtjF 

jâÊ^!^eai^'urs^&  4êf  ^a41pî^  hu9iaines« 

^^  Xiç. .  jinéri^e  ie  Aladaïuç .  d^  iWoft- 

^umn^  étojtVop  éclatant  pour  ne  pgi 

Îtjmr-Peûyie  ;  mais  U  pureté  de  i^ 

Ipotifs  ûui  t^ryie  dans,  toutes  fes  aç- 

*tions  >  I  ^i:ifme  prudence,  d^une  côj;^- 

i4uite  toiHQiirs^^gi[e  &  toupuxs  foa- 

teau9  »  I»  pot  laiue  il  <es  jeum^nui  (]ji^ 

iâ  trifte  teffcuu:cq;dfs,^^^ 

jplus. .ijbfiird^s  ;  I^.,inf4tiçu4p:deç  .(Ul- 

Jb-ageS;l«s  pli^  iûju^^s  'i^juî  fe.  j^«i- 

"^ly^t  en  fe  jfavj^i^r  .^^a.itoule  ^* 

jpet^awlqiw^  î^xx^^^^ 
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ques  plaifanteries  indécentes  que  fa 
malignité  &  Tignorance  ont  femées 
de  fon  vivant  8c  après  fa  mort. 

On  l*a  accufée  a*avoir  cherché  à 
lupplanter  Madame  de  Montefpan ,  (â 
bienfaitrice  ;  d'avoir  employé ,  pour 
fêduire  Louis  XIV ^  le  langage  de  la 
piété,  &  couvert  fes  defleins  ambi- 
tieux du  mafque  de  la  religion»  H 
ii*eft  pas  étonnant  que  Louis  XIF ^ 
hé  avec  un  efprit  droit  &  férieux , 
dégoûté  des  plaifirs  des  fens  ^  de  la 
coquetterie  &  du  manège  des  fetn* 
mes  9  dans  Tâge  où  les  paffions  plus 
Calmes  laiflent  parler  la  raifon,  ait 
trouvé  une  grande  différence  entffe 
Madame  de  Monu/pariy  plus  belle  & 
îplus  jeune ,  mais  hautaine  ,  capri* 
^creufê  ,  extravagante  ,  &  Madame 
'dé  Malntenon  ,  douce  ,  modefte, 
'affeâueufe  »  Joignant  à  toutes  les 
^grâces  de  Pefprît ,  tpute  la  folidité 
^p  h  raifqnf.  Le  Tefye6t  du  Monar- 
'iqlie  pour  la  relîgiofi  fe  trouvai* 
combattu  par  fon  goût  pour  lei 
'femmes ,  il  a  dû  naturellement  pré- 
férer la  femme  qui  intéreflbît  fon 
'cœur  fans  aiaroier  fa  Coafcîtnce>  ft 


i^uî  chÈrchoIt -moins  à  lui  plaire  qU*à 
le  convertir»  Ce  qui  a  fupplanté  M^^* 
de  Monte/pan ,  c*eft  fon  dataâère  guî 
lîe'convenoitplus  àTâgemût  dé  (on 
amatit  ;  c'efl  le  dégoût  d*une  paflîon 
uféè  5  ce  font  les  remcjtds  d'une 
union  criminelle  ^  remords  qui  ^c-*^ 
qtiièrent  bien  de  la  force  quand  l'a^ 
jnour  s'affoiblit.  Le  rôle  que  Madaîxie 
de  Maintenon  }oue  à  la  Cour  »  dails 
luette'  circônftanc^  ,  n'eft  pas  celui 
<i'urie  intrigante  y  mais  d'une  héroïne 
chrétienneé  II  ne  lui  convenoit  pas 
£nis  doute  d'être  la  confidente ,  & 
en  quelque  forte  réntremetteùfe  d'uit 
commerce  illégitime  :  choifîe  poiir 
élever  les  enfans  naturels  du  Roi^ 
die  i)e  (t  crut  pas  feile  pour  éttô 
la  coniplaifante  de  Madame  dé  Mon^ 
ufpan  ;  mais  coirtnie  fôn  àdiie,  ellé^ 
lui  repréfente  vivettient  la  honte  &- 
le  danger  de  fa  (ituation^  elle  Texr 
horte  à  rompre  des  noeuds  coupa--^ 
blés  ;  elle  oie  rappellei"  fes  devoirs^ 
au  Monarque  le  plus  fier ,  à  Louis^ 
,Xr/^,  enivré  d'encens  »  accoutumé  à^ 
voir  fes  foiblefles  confacrées  par  la 
Haterie  }  elle  s'élève  au* demis  de 

Kiv 
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toutes  les  coflfîdératîoas  humaines; 
èc  ce  que  les  Boffiiu^  les  Bourdaloui 
n'avoient  pu  Caire  »  elle  arrache  du 
feln  de  la  volupté  le  plus  grand  Koi 
de  l'Europe  ,  oue  vingt  années  de 
fêtes  Oc  de  plaiiîrs  ayoient  amolli^ 
&  Eût  (accéder  dans  fan  coeur  »  iKix. 
Ûnpreifîoii5  d'une  galantet^  fade  Se 
tomanefque ,  lefs  fentimens  nobles  8c 
^ides  xi'une  véritable  piété.  Il  falr 
Ipit  qi^  le  même  Prince  y  que  les 
&mmes  avoreot  é^aré  ^  fut  rendu  à 
la  vertu  par  i^ne  femme.  . 

n  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Ma^ 
dame  de  Mainunon  fût  une  pédante 
trifte  &  fàch/&ufe.,  une  ennuyeufe  dé-. 
vote  4  tcHiJQUi^s  arn^e  d'une  morale 
ligide  y  pomme  quelques,  écrits  far 
tyrigues  .Font  repréfentée.  On  con-^ 
çoit  qu^^e.  femme  de  ce  çaraâère 
B*eût  pas  été  bien  ieduif<mte  pour 
Louis  XIV ^ti  qu'il  n'eût  pas.  préféré 
à  ^'entretien  brilLadt  9(  léger  àp  M^ie. 
4e  iW(»?/^a/x^  l'aigreur.^  les  mauf- 
f^des^  réprimandes  T  d'une  prude  & 
4*une  bégueule.  Avec  autant  de  fi- 
pefle  &  de  grâces  :  dans  refprit  que 
Madame  de  Maauf^an  ^  Madame  d^^ 


^  ^A,w^  jr  i  É:   r7«^,:     i%s 

^  ^Mmnttp^n^  %vo\\  kÀ!&^  plUis  de  £^s^ 
^  .  -&  de  foîîdki  \  ^elte  fçavok  parer  la 
^  .  .raiiop  de  t;ou$  les  agrép^eos  qui  peu- 
f  -  vejît  îa  faife  ^mer;,  &  dofiner  a  ja 
•  ^éxité  |e  colorw  J^ç  'pl^bs  f^«^r  ;  5a 
p«r&Lai«on  habitoit  fur  ^  4èy^es  ^  «Ue^ 
î^  .  inèttoU  dansffes  comfeib  ^  Ipn  E^^ 
'  -  £eâ)ui^x  ,<:«t  intérêt  vif  if  |^ndr# ,.. 
"   .  tokr^  ^^Hçhartt  pour  ui^  hoqapv^  4'^ni 

Le£fi)attvaÎ5  praîfati$  fê  lonf  égayf  s> 

&i*  la\  dévotion  de  Madan^  -^e  Hmn^ 

.  ptnoji:^  'qM*ils^^  ft-aiteiit  d'iiypQ^ii^»  r 

.  4e  bîgptïîôrt .  d#  fooffierie ^  |»a^rc^s> 

.  -qui  d€M3!îft  un»  «rand^î  ^yrfîfo^ûsowie- 

MaïntzTvon ,  c*eft  ce  qui  la  diffing^e-* 

.  fè^ri^idan^  l^îfioife;  c'eâ(yr:la  rdi^* 
*:^fewqi^«P:f9ft<M«:/*^^yérit^  ^JK  ;: 
-«Mnî^:fl«n«f«  «i^iiila;  juftefle>y.Jai 
£|dç(ri6^v<kîfe  'force  de  jTon.  efprit^ 
•  fue  fe  ^îptira®PV:la  conihnciî ,  fe  diP 
idsm^is^efifc  qu'^Ue  a  fait  éclater  dansf 


nlfine»  fans  aticun   mélange  de  (aw 
blefle  »  de  minuties  ^  de  fuperfHtion»  j 
Elle  n*eut  aucune  part  à  \z  révoca-| 
tîon  de  TEdit  de  Nantes»  Sa  douceot] 
XiatureHe  lui   donnoît    de  Taverfibir j 
pour  ks  moyens  vîoîens  :  &  un  joûrj 
qu*élfe  repréfentoit  au  Roi  que  l'fer- 
leur  des  proteftans  devait  moins  er- 
citer  fa  colère   que  fa  compaflioa» 
%ouis  lui  répondit  tje  erams  ^  Jùt^ 
ddnu  y  que  votre  manière  de   voir  ne 

'  foit  un  refii  d^'attachtment  pour  votre 
ancienne  religion^  Chez  elle  la  piété 
toujours  fage ,  toujours  éclairée^  tou- 
jours d'accord  avec  la  raifon ,  ne  fit  ' 
3ue  fortifier  ^&  confacrer  lès  vertus 
e  la  philofop'hie  :  on  pourroit  re- 
garder  fa  vie  entière  comme  m  exem- 
ple de  ta  religion  appliquée  à  ta  fb* 
ciété» 

^  C'eft  fîir-tout  à  (es  œuvres  qiï'il 
a»  faut  s'attacher,  pour  apprécier  fa 
»  dévotion..  Recc«K:ilîer  les  Princes 
a»  de  Conei  avec^-te  Moharque  ; 'm&- 

.  a»  dérer»  autant  qûHl  e^  pofSbIe,  fa 
»  perrécutionfùfcitéea^lc  Pt'oteftans^ 
^  fe  charger  de  la  caufe  de  tous  les 
as^  malheureux  j  ne"  bk^  u%e  à»  ft^ 


îi*  revenus  que  pour  les  fecourîr  ;  par- 
3a  donner  à  ceux  qui  calomnient  ;  ne 
»  (e  permettre  jamais  la  plus  légère 
93  médifance  ;  écarter  les  honneurs  i 
»  redouter  l'orgueil  \  donner  gaiement 
-3»  à  la  fociété  tout  ce  que  la  bien- 
9>  féance  exige  :  (i  ce  n'eft  ici  que  le 
»  mafque  de  la  dévotion ,  où  trouvera^ 
»  t-on  la  vraie  piété  ?  Tout  ce  qu'on 
»9  reproche  aux  faufles  dévotes   n'a 
5^  point  de  prife  fur  fan  âme  ;  on  la 
93  voit  auflî  bonne  à  Tégard  de  Itt 
3»  domeftiques,qu*humble  en  vers  tout 
a»  le  monde  :  point  de  Suifle  à  fa  porter 
9>  point  de  valet  de  chambre  à  fes 
9>  gages  ;  (a  m^ifon  eft  l'hôtel  de,  la 
95  fimplicitéi  &  lorfqu'on  Tapproche^ 
»  on  la  trouve  occupée  du  loin  des 
>»  pauvres  9  ou  du  travail  des  mains; 
»  il  n'y  a  que  l'élévation  de  fes  feo* 
99  timens  qui  lui  donne  de  la  dignité. 
Mais  elle  avoit ,  dit-on ,  la  n^ni^ 
•^de  ne  mettre  que  des  dévots  â  ik 
tête  des  affaires»  &  le  meilleur  6é^ 
néral  ppur  elle  étbit  celui  qui  a!k>k 
â  la  méfie  \  c'eft  aux  mauvais  chô^ 
qu'elle  fit  faire  à  Louis  XIV  ^  qui! 
Êtttt  imputât;  tojus  '  les  ô^lbeurs  de .  b 

^  vi 
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France*  Madame  de  Maintpton  peu- 
(bit  avec  raifori  »  qu^à  même  égal  » 
Vn  Général  &  un  Miniftre  religieux 
cft  préférable  à  celui  f\^i  n'a  aucuns 
principes  i  mais  elle  était,  trop  échU 
rée ,  trop  internée  $iu  bonheur  de 
la  t^rancë ,  pour  préférer  un  dévot 
fans  capacité  ^  à  un  grand  Capitaine 
libertin  ;  Louis  XIV  ^  dont  refprit 
étoit  plus  fufceptible  de  prévention 
&  de  préjugé  »  qui  d'ailleurs  avoit 
cet  orgueil  &   cet  enjtêtement  que 
donne  une  longue  fuite  de  profpé*' 
rites  5  croyoit   que  fon  choix    (eul 
Ibrmoit  les  Généraux  &  }es  Miniflres  : 
(f  ailleurs ,  par  une  forte  de  defpor 
tifme  bien  (unefte  à  Tétat ,  traçant 
Jui-méme ,  dans  fon  cabinet  »  avec 
fon  Mioiftre ,   les  plans  des  campa*» 
.gnes  9  le  mérite  du  Général  (è  réauH 
loi^  à  &s  yeux  à  TobéiOance  ;  &  coo- 
iiSquemm^Qt  il  choififlbit^non  le  plus 
liabife,  mais  le  plus  fouple  &  ie  ptius 
jdocile.  Le  fier  Iwt'^.  entrevoit  le 
:£oi  dans  ces  idées  de.  doçiination 

3ui  flatoieot  le  caïaâère  de  Tun  & 
e  Tautre  :  voilà  |>ourquoi  dans  les 
j;uen:es  les  phis  crmques.»  on  voyois 


Çatinm ,  Fçuqfàens  ^.Vauban  dcConti^, 
oa  retirés'  dans  leurs  terres ,  ou  fana- 
çonfîdération  à  Paiîs ,  tandis  que  les> 
armées  étoient  confiées  à  des  ééo^ 
liers  à  qui  Von  avoit  fait  là  lèçoni. 
Madame  de  MàintmQa  gémiflbit  fou?- 
vent  d'une  pareille  conduite  ;  elle  em 
fouffroit  plus  que  perfônné ,,  car  c'ë»- 
toit  elle  qui  étoit  chargée-  de*  con*^ 
fcler  le  Roi  dans-  les  mauvais^  fucf-- 
ces  ;  mais  elle  eut  toujourst  là  pmt> 
dence  de  fe  mêler  peu:  de»  affaire»; 
d*^at  V  de  ne  point  pr^ofer  de  Gé- 
néraux y  pour  n'étrè  pus  reffponfable^ 
de  leurs  fautei;  £<>«/5  d^âilleurs ,.  le* 
plus  î^péneux  &  lê  pHts  abiblu  des^ 
rrinçes  ne  fe  Jaîfla  jamais . gouvernera 
Madame  à^  Màinunon  cjîâîgfioit  de 
le  contredire  ;,elle  n'avoir  que  là  voie 
àts  remontrances  qui  n'êtoîent:pas> 
toujours  bien  reçues» ,  >    . 

»  Quand  lé  Roi  ne  prmoit  pas; 
9*  fon  avis^  elle  n'en  é^toit  point  amîr 
wgées  &  quand  U-^récoutoit,  elle 
a^  n*en  tirait  aucune  vànîtéc/L'étude 
^  qu'elle  avoit  Faite  de  l'efprit  4e  la 
«»  Cour  &  du  càraâèrê  du  Roi  ^  lui 
9>  apprit  i  ne  doQÛoei; q^  par. Ui^^ 
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)>  tience  &  par  la  dooceor  ,  moyeft 
]»  prefque  affuré  de  toujours  réuffir; 
»  &  lorfque  les  Mlniffares  manquoient 
»  à  leur  devoir  9  fa  rairofi  fafvoh  les 
»)  y  rappeQer ,  &  non  fou  autonté« 
^  Condune  toute  différente  de  celle 
9»  de^  favorites ,  &  qui  devoit  la  reiï- 
»  dre  infiniment  précteufe  à  rÉtat. 
'  ^  On  peut  jruger  par  ces  traits  corn- 
9>  bien  elle  étoit  éloignée  de  trafiquer 
M  àt%  grâces  de  la  Cour  :  brigandage 
a>  d^autant  plus  dangereux,  qu'il  eft 
))  malheuteufementtrès  coiXKXiun.L'ba 
»  ne  craîgnoit  fa  préfeiice  que  hM-f- 
>»  qu*on  avôit  à  craindre  lar  vérité 
^  Convaincre  &  toucher,  tels  ^ibient 
»  fes  moyens  pour  opérer  lé  bien» 
)»  On  ne  ta  vit  ni  déplacer  des  Mi- 
^  niftres\  ni  caufer  le  rappel  des 
do  Généraux  d'armée  »  quoiqu'on  ait 
9>  ofé  dire  le  contraire.  S5  eHe  pro- 
^  pofe  qvrelqôe  fujet  au  Roi,  c'eft 
9»  avec  une  réferve  qui  honore  h 
3»  prudence  :  la  crainte  de  le  tromper 
n  dans  le  choix  des  perfonries  ,  Tem- 
>»  pèche  de  folliciter  des  bénéfices  ou 
M  des  emplois  ;  elle  ne  parte  avec 
te  fcxrce  .que.  pour  défenae  llimo^ 


Tf>  cence  opprimée  ^  ou  poiir  venger 

»  rhonneur  de  I^^efigîon,.       '  /    '' 

'    »  Sans  Fempîre  que  la  vertu!  Idf 

*>  donne  ,  difoit  M.  de  Femton^  onnV 

^  s*appercevf  oit  point  de  fon  inftuencé 

»  à  la  Cbur  ».   It   eft  vrai  qcre  ne 

y^  voyant  la  grandeiwr  dtk  Roi   qùtf 

»♦  dan^  celle  de  Dieu ,  elfe  ne  mît; 

>»  fa  gloire  ni  dans  fon  rang  ni  dans; 

»>  fon  pouvoir.  .  ■ 

-  >»  Je  n*eftîme,  difoit-dle,  le  credftf 

3»  &  la  faveur  des  Grands,  que  pouc^ 

a»  être  utile  aux  petits  3>. 

•^  »  Elfe  pouvoit  entrer'  àù  GpnfeiT^ 

i>  &  elle  n'y  parut  que  deux  foîs^'  >> 

»  Cetâ  me  paffe ,  difoit-eUe  quand* 

»  ontut  parloir  des  ajflfeîres  d*Etat,, 

3*.fe  cela  n*eft  pokit  demonreffort»^.' 

*  Rien  ne  détruit  niieux  le  reproché*^ 

d*àmbitiôn  qù*on  lui  a  fait  ^  que  1^^ 

âbleau  de  toute  fa  conduite  a  W 

Gôur  :  fdn  hiHniiité,  fa  modeftiê,  fort^ 

defintérefleraent ,  fon  hurtfânité ,  fort^ 

amour  pou^4es  malheureux  >  annon** 

ctônt ,  quVrt  reftant  à  la  Cour,  eîlé- 

immoloît  au  bonheur  du  Roi  8t  de" 

Téta*  >  fon  gput  ^our  la  Bberté  &** 

pçur  la  retraite.  On  frémit  en  lifaat 
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le  détail  des  eonuis  y  des  im|H>rtum* 
iéSf  des  fatigues  qa^elle  eflfuyoit  tous, 
ks^  jours  :  quel  tourmentyqiiie  la  vté^ 
ceffité  feule  d'amuièr  un  Prince  au(& 
tniiuyé  que  Louis  XIF^ 

t^t%  groffières  calomnies^  qui'  atta>- 
quent:  fes  m^surs   o^  méritent  pas^ 
même  d^être  réfutes ,.  &>  là  vertu  <!&. 
Madame  à^Mainunon  étoit  G  pure^ 
fi  éclatantëv  il  reconnue  9  que  le  Sou- 
T^erain  Pontife  lui  rendit  le  témoi- 
gnage le  plus  lionorable^.par  un  bie£ 
conçu:  en:  ces.  termes» 
^  >>r  A  notf^  très  chère  fiUè  en  Jéfus- 
)f.  Çhrin;,.&  noble  femme  Madame: 
»f  de  Maintenon;  Vos  vertus  infignes, 
>»>i&  vos  recommandables   préroga<*- 
••  tives  nous  font  fî  connue^  ,  qu'dles: 
n  nous  engagent  à  vous  donner  des 
M  marques  toutes  particulières  de  no^ 
ntt^  afieâioa  paternelle.^.  •*.  Nous* 
99  vous  prioQs  df  ^^Uloir  bien  siccof» 
p^  der  :!touce  Tiifliftance  &  toute  h, 
n  proteâion  polfible  i  ce  qi|i  cprn- 
«•  «erne  la  religion ,  d»^,  tvm  Cpw 
a»  où  1)^'  bdlés  qualités   que  yom^ 
f^pod&lëz^  vou&oat  a^uis  ateç  ju{^ 
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^  tîce  une  faveur  approuvée  de  tout 
a»  le  monde ,  &c,  » 

On  a  Jii  avec,  ralfon  que  cette  pièce 
valait  un  contrat  de  mariage.  TAuteur 
a  recueilli  avec  foin  tous  les  indices 

2 ut  fervent  à  conftater  cette   unioa 
.    glôrieufe  pour  Madame  de  Main-- 
tenon  ;  on  ne   doute   point  aujour- 
(Tiim  de  la  .réalité  de   ee   mariage^ 
inais  comme  il  n'en  exî,fte  awu»  aâe 
authentique ,  on  ne  faùroit  jfaJttembler 
un  trop  grand  nombre  de  probabl7 
lités  y  potu-  donner  à  ce  fait  întéreC* 
fant  toute  l'évidence  &.  la  certitude 
*  pofllbles..  Jamais  fa  vertu  ne  remporta 
un  plus  beau  triomphe;  tar  Madame 
^^  MairttenoHdritQit  ^O  ans  quand  £(miir 
XIF  répoufa»  C'éft  une  des  adions 
les  plus  fagesdece  Monarûue  ;  &  lui 
qui  Jufqu  alors  avoît  fi  bien  tçu  choifir 
tes  Miniftres  &  fes  Généraux  ,  fçut. 
encore  mieux  choifîr,  fa  femnie.  oi^^ 
après  avoir  épuifé  toutes  les  jouiC^. 
Ufices  de*  Torgueil,  tous  les  plaifirç 
àe  Tamour ,  toutes  les  faveurs  d«  \x 
fortune ,  il  devoit  expier  ,   par  \t% 
'    plus  fenfibles  dîfgraces ,  cette  longue 
profpérité^  que  poix  voit-il.  lui  arrives 
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de  plus  heureux  que  de  trouver  tsa 
anue  véritable  qui  partageât  fes  hu« 
jnilktions  &  fe$  peines  auflî  volofn^ 
tiers  que  d^autres  fertimes  avoicrit 
partagé  fon  bonheur  &  fa  gloire  :  le 
bafard  la  hil  fit  trouver  ;  nîai^  il  fat< 
loit  avoir  fon  difcernemçnt  &  fa  pru' 
dence  pouf  fenttr  le  itiérite  dune 
femme  lî  précieufe ,  &  pour  fe  Tat^ 
tacher  par  des  lien^  hidiffblubles  r 

2uel  fort  eût  été  celui  de  L^is  XIV^, 
\u\ ,  d^tns  les  dernières  années  de  foit 
règne.  Lorfque  fes  ennemis  viâo* 
rieux  l'accabloient  de  toutes  parts  ^ 
qui  auroit  ratfermi  &  fontenu  fon 
courage  ?  Dans  quel  fein  auroh-it , 
avec  confiance  9  épanché  fa  douleur;; 
orfque  fa  aloft  moiûonnoît  (k  famille 
&  faifoït  un  défert  de  fon  Palais  ^ 
^ui  auroît  reçu  fes  larmes  paterneBes? 
qui  auroit  pleuré  avec  lui^  Dans  feï 
infirmités  &  fes  maladies  ,  ou  auroit^ 
il  trouvé  une  foctété  douce  &  deff 
confolattons  foKdes  ?  Ceft  dans  le 
malheur  qu'un  Roi  s'^apperçok  qulf 
cft  environné  drames  baffes  &  vénales» 
&  qu'il  n'a  pas  un  ami  ;  Madame  de 
Maintinon  ctoit  attachée  à  la  perfonne 
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3  du  Roi  &  non  pas  à  fon  rang ,  elle  fë 

ff  chargea  de  fon  bonheur  lorfque  la  nâ^ 

2ii  ture  &  la  fortune  fembloîent  confpiret 

c  contre  lui;  elle  s*intéreffa  au  bien  de 

\t  l'état  comme  à  celui  de  fa  famille  ^  & 

&  }e  ne  puis  mieux  terminer  cet  article, 

ir!  que  par  le  détail  des  fervices  qu'elle  a 

^  rendus  à  la  nation ,  &  qui  lui  donnent 

f  Idroit  a  la  reconnoifTance  éternelle  des 

i  îlrançôis. 

^  >>  On  fait  qu'en  écartant  les  favo- 

i  b  rites,,  elle  remit  les  moeurs  en  hon- 

j  ^  neur ,  choie  abfolumetit  néceflaire 

5  >»  dans   tout   bon  .gouvernement  j 

^  »  qu  elle  tarit  la  fourcc  des  proîu- 

^  M  fions  ;    &   le  Royaume ,    depuîi 

i  ij  long- temps   obéré  ,    avoît  befoiii 

)  ^  d'une   pareille   réforme  ;  que  fes 

i  ia  '  confeils  tempérèrent  chez  le  Mo- 

i  b9  narque  ce  goût  pour  les  édifices 

i  'i>  qui  épuifoit  les  finances  ;  &  qu'ît 

i  >j  y  eut  une  économie  dans  TAdmî-î 

j  ^>  niftration  ,  dont  oti  fentif  f  utilités 

j  "    w  On  fait  que  la  Cour ,  en  fe  nào^ 

I  »3  deîant  furies  manières  fimples  te 

i  -»  fur  fes  vertus ,  devint  moins  faf-^ 

;  99  tueufe ,  plus  unie  &  plus  régulière; 

;  «On  fait  ^u'en  plaidant  (ouvcnt 


i^S     L^ANKÈE   LlTTÈJUêJRE^ 

^  la  cauiè  àts  malheureux  »  «He  reiK 
»  dit  les  Grands  plus  fenfibles  \ 
»  qu'elle  leur  perfuada  d'établir  dsê 
p  écoles  de  charité  ;  qu'elle  gagna 
m  refprit  du  Roi,  pour  fubftituer  au 
9»  luxe  une  bienfaifance  habituelle }. 
«>  qu'elle  fit  récompenfer  les  gens  dç 
m  Lettres  »  qu'elle  dctefta  le  defpotif- 
»  me  9  como^  il  paroît  dans  un  ea- 
9»  droit  où ,  parlant  d'un  exil ,  die  dit; 
».  Je^nc^  manqueroisp^  de  représenter 
^,  les  /couféquencûs  de  ces  aâes  br ufr 
9t  ques  d'aotorité^  iî  îe  croyoîs  être 
9»  écoutée  »• 

. .  »  On  fait  que  les  Miniftres ,  redour 
'm  tant  ton  œil  pénétrant ,  s'obfer-f^ 
»  vèrcnt  davantage  fur  Farticle  deç 
»  grâces  &  des  renis  ^  qu'il  y  eut  plui 
39  d'aâivité  dans  le^  bureaux ,  plus  d^ 
9»  promptitude  dans  les  expéditions  ^ 
i»  &  furrtout  plus  d'attention  à  ré» 
m  pondre  exaâement  à  tout  le  moûde«> 
H  On  fait  que  des  diviftons ,  qui 
f»  parmi  les  Princes  du  Sang  pour 
jt  voient  devètiir .  funeftes ,  ,s'appai- 
»  (èrent  par  Tes  foins»  &  qu'on  lui 
n  dut  cette  heureufe  concorde  qui 
19  Ât  le  bonbeur  du  Royaume  i  q^^  em 


.^ 


A  lÊf  n  i  t    1785.       a  j7 

•»  ^détrompant  le  Roî  fur  le  compte  dé 

»  IVL  le  Duc  itOrUaus ,  que  des  hom- 

"^  mes  mal  intentionnés  vouloient  ren-" 

9y  ër.é   odieux ,  elle  remit  le  cahne 

v%  dans  le  coeur  du  Monarque;  &  que  ,* 

»»  loin  de  Parréter  au  milieu  de  fes 

«a  yîâoires ,  elle  fc  fit  un  devoir  de 

»>  l'accompagner    plufiears    fois   eit 

»  f'Iandrcs,  ^  de  rengager  à  foute^ 

9>  nîr  la  gloire  de  fes  armes- 

"^  »•  On  fart  qtfen  perCçô'ronnant  les- 

•>  excellentes  qualités  die  Madame  là: 

^>  Duchefle  de  Bourgogne^  elle  eir'fit 

*5  une  Pripceffe  accomplie ,  &  que  1^ 

••France  lui  auroît  cm  la  meilleure- 

a»  des  Reines ,  fans  la  mort  qui  nouiF 

^  l'aravrt  â  la  fleur  de  fon  âge.      - 

w  On  fait  que  le  BLoî  d*Efpagne  Qà 

»  le  Duc  de  Bourgoffit  la  confultèretif 

n  comme  foracle  Ât  la  raifon  ;  * 

«»  qu^v^sprès  fes  avis,,  ils  fe  dééi^ 

»  dèrent  fur  des  points  eflfentidfe  d*ahi^ 

^  manière  qui  leur  fut  très-utîle;  *« 

*  i»  On  fait  enfin  que  c^eft  à  fes  fôki# 

«  matemék  oue  toute  la  NoMefle  Am 

»#  Royaume  aoit  ce  mémorable  afyl6^ 

H  où  les  vertus  fe,.confefveiit,  olUe» 

»  nlm  fleorSSeat  ^  oh  la-  vm^  ptf  ti 


a^8     ÛAf^NÈM    LlTtiRAlRE. 

s»  s'affermit  ;  &  que  ce  feul  étabtS^ 
m  feinent  eût  fuffi.  pour  étemifer  foû 
•>  Cède  &  pour  U  rendre  immortelle» 

9»  Si  Ton  pouvoit  récapituler  de^ 
19  puis  cent  ans  tout  le  bien  qui  en 
^  a  réfulté  dans  les  diverfes  Provinces; 
^  on  verroit  que  par  ce  moyen  de^ 
a»  maifons  (^  font  relevées  ,  que  des 
^  famillçs  ont  appris  à  çonnoîtrç  les 
9)  bons  livres  ,  &  que  Turbanité  s'efj^ 
»>  répandue  dan$  touti^s  les  çampa^ 
i>  gnes. 

n  Une  perfonne  qui  fait  jutant  de 
a»  bien  à  la  Patrie ,  &  qui  n'en  retire 
a>  d'autre  récompenfe  que  la  fatisfac* 
)•  tîon  d'avoir  contribué  au  bonheur 
•9  général  ,  mérite  des   ftatues*  Ce 
99^  n'eft  jamais  fur  dçs  bryîts  vagues 
H  qu'on  doit  a(figner  i'eftime  &    \% 
n  reconnoiflance,  mais  fur  des  faits 
19  aufli  manifeftes  que  ceux-ci.  Quelf 
If  ques  Jnanufcrits  travaillés  dans  Tobf* 
19  curité  ne  peuvent  rompre  une  chaîne 
%  d'aâions  dont  la  France  tienjlepre- 
19  iQier  ^  le  dernier  annpau  ;  mais  Je$ 
i^jiommesp  prefque  toujours  fichés 
»  quand  ils  rencontrent  des  vertus  | 
^  M  dMçheny;  qu'à  les  Qblçurçflr, 


'XiPiMt^yxt  de  la  yie  dç   Madame 
Ù^    Mainttnon   eft   prefquiB    toujours 
dTaccord  avec  l*Àuteur  des  mémoires^ 
Son  ftyle  eft  moin$  brillant ,  moins 
vif,  mdîs   plu$  judicieux.  Son  ou» 
vrage,,  à  Texceptic^  de  quelques  dé- 
tails fur  Pétabliflement  de  Saint  Gyr, 
e&  fouvent  un  bon  extrait  du  livre 
de  la  BcaumeUe  ,  &'  peut  en   tenir 
lieu  pour  tous  ceux  qui  ne  voudront 
que  pien  iconnottre  Madame  de  Main!- 
$€nQn  ;  ils  y  trouveront  le  portrait  le 
plus  îidele  &  le  mieu>{;  tracé  du  ça<* 
raôère  de  ciptte  femme  admirable  »  à 
laquelle  il  n*a  manqué  que  le  titre 
de  Reine  ^  &   que  (es  Vertus  &  fes 
talents  ont  élevée  dans  la  poftérité« 
fort   au  -  deffus   de   la    plupart  des 
l^eines  dj^  monde.  C^^ 

Je  fui;s  ^  &Ç| 


(i)  Saint  Cyr  rendra  immortel  le  nom 
4e  Madame  de  Maintenon  ;  mais  fa  poÇ^ 
térité  fait  encore  Forneiiienr  4e  1^  Cour  ; 
^  la  maifon  des  Noailles ,  oà  elle  voulut 
f^^fir  un  épOHX  %{^  V^^t^  met  çt^^y 


24b    i^JnPèe  Littèhaiks. 

-illiapce  au  nombre  de  Tes  tites  les  {^laf 
lionorabies  ;  parc»  que  là  plus  rerrîttjfe 
femme  du  royaume  neconfidéra,  dans  ua 
pareil  c^oix,  que  les  vertus,  d'une  fanày^ 
qu'elle  adoptoit;.  L'union  du  Comte  d^Ayen 
J9t}itc  Mademoifelle  cTAut^igiié  a|  prodaic 
•des  fruits  dont  la  France  a  lieu  de  s'app 
f  laudir  ;  refpvît^  les  grâces  Se  le  oi^nte 
de  Madame  dé  Maintenon  femblent  re^ 
irivre  dans  les  rejéttons  de  Fun  ÔC  de 
Tautre  fexe*  <iui  compofent  aujourd*iiai 
cette  illuiire  ic  nombreufc  famille. 


.-*  MM  t  B     ijU.        a^» 


•p^^C'Oi/its  prononcé  puhUq'tumcni 
'  dans'  tEgUfe  des  En/ans  trouvés  g 
'.  à  Paris ,  U  z6  Mtà.  lySS,  par  M» 
t  lAhbi  An-eftaut  ,  Çwi  i  à  Foc- 
.  cafitn  du  Baptême  de  PUrre-NoU-^ 
•  DM0itfacfni}&QKRÂxi_,  (i) 

yLL-J'- •  ::;::-::..  ;, 

Aj'ÀTT'BMbjiisiANT  '  Speaacle  que 
*oùs-a-Jhé»a|C,^'j)6iJr  te'  Seau  jour»,- 
fe  dWtté'  Rôtiderice  !>  tout  eft  ici 
Aanitié  â  rAh:idoiigtî'eeffe elle; oui» 
c^irt'^le  f^^  qui  ^téuni^  fous  no* 
fm-\it''làzttd-iti  téiripl'e-ies  objets 
lés'  pjus  propres  î  la  fiire  adorer .  à 
lé  feîréucélébrçïi'  -'    '    '  ■  . 

.oii.-irr.:jiI  :'i  ;..i:i  - 
U  ^i.  pa^yre  &  ipalheureux.  enfint,  ' 
ilfy-.ptiufaiiSiî  d»eraihs  iès'fefs! 

.(t)y<qtèï  hiLitm  t  P«çafidii  de  la 
lile  ^SabiK>n^:iAfiir6e:>d^sîie  K?;  précé«i 
iÎHÙ:^  I»ges 'iM^  fiiiVaofei.     ^ 

N?,  2jt*   ao  Juin  ifSÇ  j;j 


di 


L. 


tJ^Z     L^Jjn^ts     tlTtÈRAÏÎLE. 

allaité»  du  poins  élevé  dans  Tinfec* 
^ion'dÉs  cachots;  privé  de  cette  qui 
lui  avoit  donné  le  jour  au  moment 
ù  il  commence  à  iburire  i  tes  tetn 
res  csrefTes  y  trop  incertain  de   (4 
aaîfTance  Se  de  (on  baptême  l  pour 
fouir  l^maiSv  dés  avantages  de  la  ib- 
ciété  f^  tout'à-coup  adopté   par  une 
maibn  qui:  lui  tient  lieu,  de  aièiie^ 
&  qui  luf  donne  TEtat  pour  père; 
^flfuré^^ans  toiis  W  droits  dç  chré- 
tien iç  de  citoyen ,  par  la  religioa 
^ui  le  rççoitr  d^  km  fein,  &  1« 
iharque  de  Ton  ^iceau  S  J^nËuit  de  I» 
Pmvédén^e  ^  pK)uvîez.-vo\w  nous  Ançr 
snièu^  prçfe&té  (]|,ue  par  un  yer^ueuxr 
rifoyen  qui  yîectt -de  fervir  dïnftni- 
r^iltl  cette  divine  Providence ,  x^u^ 
dkr  une  héroïne  chrétienne,  qui  doit    \ 
të  regarder  comme  uu  prodige  de  U 
iuflice  divine  fif, humaine.  | 

'  L  e;  S  ^r^uves  if^  ù  Pro^enqet 
fdnl:  patïees  poiir  vous  9  ma  chère 
fitfc»(  Sulmuny  Eh  t  fucltcs  épreuves  t 
vm^  auffi:  qiM^eâ  fim^st  cUe  seïà% 
piâia^ofti  Ktt^L  eofairelie:  modant 
fin(|  années  .fMiimiN^ 


{. 


es  prirons ,  pour  être  ènfuite  ex^p«^ 
ée  au  plus  grand  jour  ;  n'avoir  été 
en  biitte  à  la  plus  noire  &  à  la  plus 
^angereufe  manoeuvre ,  que  pour  être 
^niîiite  vengée  d'une  manière  plû$ 
iSclatante  ;  n'avoir  été  fî  iong-temp$ 
la  viâime  de  Tinjudice  des  nommes 

2*  ue  pour  être  placée  avec   honneur  fUr 
j  zrqnc  même  dt  U/uftice.  (l)  Ettô 
Aminée  en  fpeâacîe  à  la  Capitale  « 
.  après  avoir  pa(fô  pour  être  fopprpbre 
,  de  ma  Provmce. ,  •  •  •  •  Ah  !  que  la 
;  inémoîre  s'en  perpétue  d'âge  eh  âge  : 
vous  ferez  à  jamais  une  preuve  ^qu'u 
tti  une  Providence  qui-  fbutient  o^ 
qui  venge  tôt  oii  tard,  rihrioçençe, 

Persçnj^E   n'ignore  ,   Monfieur, 
teCmicUoiSj  Avocat)  que  vous 
ter  le  principal  agent  dont  la^  Pro- 
vidence a  voulu  fe  fervir  pour  eâ 


l 


i»'[?'f*r 


itf  Auffirôc.  çaé  rïûiiocencé  de  TinM* 
ttinit  Sjilinon  eut  été  racoiviuc  par  l^ 
IfarieSiciit  de  Pari» ,  le»  lugci  la.  fironC 
f  Ucfir  Xuf  164  battes  l^iici  de  U  Ç^^^f 
X|Uat*L9ttUt 


^11     VJ^fitR    LfTTkRAfRE. 

venir  i  fes  fîn$.  QuHl  eft  glocfeut 
pour  vous  d'avoir  été  JGpn^nftrûfTreDt! 
I^IJe  you$  àvoit  formé  ppm:  '  cet^e 
grande  œuvre ,  çn  vou$  opnnant  iin 
çopûr'ifî  ifenfîbl^;  elle  avoit  ipis  ei| 
ypijs  une  aœe  afle^  généreufç  pouc 
iouf  facrifier  ;  aflez  ferme  ^  coura-* 
eçlife  pour  réififter  à  tp^t;  àfle^  h'ejj- 
jti?.^  poiur  trîompfiér  de  tôyt,  Puiflç 
Vôtri^  '  triôtpphe  ,'  pmtelii'par  Içç 
jkcclanoatîons  &.  les.  bénédî^ons  di; 
public,  contrîbVer  a  la  j^loire ,  à  l*honr 
pepr  dé  la  Prgyidçncç  ,  qui  fufcîtç 
^nçprç.  ^t  nos  jours  des  panUl,^  ^ 
yôus  attacher  e;itlèremeivt  9  cette 
Capîtâle  qui  connoît  tout  le  prix  dç 
:Vos>  lUm^èreç  ^'  dç  vos  fentîmens» 

*/Et  ypus,  ma  chère ^Ile  ,  vou^ 
àpné  i*aî  eu  le  bonheur  d'adoucir  ço 
partie  le  fort  &  la  captivité,  njoin^ 
encore  par  des  fecours  qui  lie  pou- 
voient  manquer  à  1  mnocence  fî  foli^ 
dlemec^t  préfuipée  »  qup  par-f^s  pr^ifs 
^ùivous  ont  été  accQrdéês  de tojitei 
tarts  i  iSc  le  défir  que  f  ai  plus  d'une, 
foi?  témoîine  de  pouvoir  contribuer 
^  fafot  oonê  anle  dont  Dieu  'pi:i^^ 


Îpit  {ï  ^fiblementen  main  h  ééfénhp 
^uiffiez-vouç  confacrer  au  fçrvice  dp 
ta.  divine  Provîdehce  i  des  jours  qi/elfè 
ne  vous  a  fi  micacoleùfemenc  coofer^ 
vés  9  que  pour  porter  partout  oil 
vous  iresf)  des- preuves  éctaiaiiteiMu 
foin  qu'elle  prôfd  de' ceux  qûiitilet* 
tent  en  elle,  leur  confiante.».  &.  qui 
s^abandopneot  eatièr^ment  V  &  laçn* 
duit^^  paternelles 

MifcricorMàibomim  inàurnum  cant4fio^ 

A.ribâined&:  M.:rA4>bé  Anefituu 
finiflbît  Ton  Difcours  ^  Uh  enfant  ré« 
péta  les  vcfrs  fiiivani.      ^      .       î 

»  Tout  aflûre  à  fenfâot  le  plus  henc^us 

defÙn  ; 

9  Pour  marreine  le  Ciel  lui  doime.ni^,  1 

•  nocence  ;  •    -  J  I 

V  ^  pour  faire   en  ce  jour  briUer:l|i  I 

bieofaUàcIce    .  :,    .  .  A  ^ 

»  I^  choific  LEcAucHois  pour  être  le  ^ 

parrciiir 

Par  M.  t^UtllKBoy*  j 


>^     ÛAHNÈS   LîTTÈRAlKE. 


%anc€s  à  Mr.  Lecauchols  ^  JOiftnfw, 
de  im  jmm  Salmoiu 

:  .Un  CiettI  Momeoi  i*«  w  pandttr 
•   ,lte.Thâns  ravgafte  balance; 
yù  vA  s*éieTer  Je  bâdier 
0&'4eiK»k  périr  l'innocence^ 
Tai  tA  dans  ce  jour  At  deidtef 
▲  marcher  la  ¥iAtnie  prtcei 
le  Ciel  furcite  un  défenfeur, 
Bc  dins  U*inftaqc  b  ai9rt  a'arrfiei 

ÎFrançois ,  le  voili  ce  Hérof  ^ 

Qui,  démafquai^c  h  peridie^ 
:   facrifia  biens»  le  repos» 

Et  de  Salmon  fanya  la  vie! 
<  Bn  Tain,  unie  fiuale. erreur 

De  Thémis  trompa  les  oracler; 
i  UlCJLUcaioïr»  gnidé  parfoncoeui^ 

A  ftt  triompher  des  jçbfticles» 

# 
On  dit  <fx%,  la  mort  entraînés; 

Sophronie  le  le  tendre  Qlinde  ; 

Tous  dçux  par  l'errcor  condamna  ^ 


ji  jf  sf  à  't    ijSS.  '     ^ 

^ijksrent  défendus   par  Clorinde. 
C>n     dit  ffue  de  braves  Dunoîs 
Exiftcnt  pour  nos  Dorothéçs . .  •..  « 
Ett    voit-on  comme  Lecauchûts 
Combattre  pendant  cinq  années  l  : 

O    Toi  I  qui  dans  ces  i^i^ndi  revtSfl 
Ks  voir  un  f4,iblime  cdurage  ; 
Ouï ,  c'iîft  au  nom  de  rtJnîvets 
Que  je  t^àdreffe  un  pur  hommage. 
Xtt  recevras  avec  bonté 
,    I>c  tes  tnfan«  le  vdeu  fincère* 
^  JLft  Vengeur  de  l*Hitmtiâté» 
.    X>f  4<>|it  ÇiçoijFto  it&  le  JPèc©. 


XÎV 


.:-.  J 


9^     L^^KNÉM    LlTtÉJLdïRM. 


•;le  t  tré   XV. 

Ja  Mariage  fiera ,  Comédu  en  trois 
'à9es  »  in  yeri  ,  '  repréfcntéc  à  Fon- 
tainthUau  ,  devant  Leurs  Majcjics^ 
k  Vendredi  4  Novembre  lySS  y  & 
pour  la  première  fois  ,  fur  U  Thiatrt 
François  ^  le  10  M(ury  %y86  ;  aitcc 
ceue  Epigri^httirié  dtlap'ùumhitr 
Ne  fongâs  -^u'au  ^^if^  Frb:  fë/. 
A£ajrisy£k€i^la  Veuvt  Duchefne^ 
IMrairc  ^  rut  Saint  Jacques^ 

J  E  vôtb -aï  rendu  coiiîpte,  Moh- 
fieur^  dà^là  première  r^ptef^tation 
de  cette  piètre  i,^&  du  TûpcîS' qu'elle 
a  eu.  Ce  fuccès^dl  tÎ!fujdurs  foute- 
nu  depuis.  La  quinzaine  même  qui 
a  interrompu  les  fpeâacles ,  n*a  point 
refroidi  l'enthoufiafme  du  public  ,  & 
le  Mariage  fecret  eft  encore  fuivi, 
(Cotte  co^nAapce  à  applaudir  un  boa 


i_ 


^     tvrage,  doit  toij^tà  la  fols  0atec 
Î^A.uteur  &  encourager  ceux  qui  at- 
tendent leUr  tour,  ils  peuyent  reÇon* 
nôître  que  le  public  n  a  point  encore 
perdu  le   goût  des   bonnes .  chofes  ; 
que  le  bon  fens  &  là  gàiêt^  Konné'te 
Se  franche  ont  toujours  leurs  droits* 
L'intrigue  de  cette  pièce  eft  fîmplç^ 
mais  intéreilânte.  Elle  n'eft  point  me- 
née par  un  valèt  que   féconde  une. 
ibubrette  :  î!  lî^y  a  nt  foubrette ,  nî 
valet;  ou  le  feul  qui  paroifle  'eft  un 
joskey  qui  apporte  une   lettre ,.  Se 
que'  1  on  détermine,  par  t'offre  dfune 
bourfe  ,  à  brifer  te  voiture  de  fôiï 
maître  :  ce(>endant ,  pour  que  là  pièce 
ne  pei-de  rien;  de  fa  gaieté  ,  f  Autetijf 
a  mis  le  fil  de  rintrigue  entre  Jesr 
nidins  d'une  couGne  fpirituelle ,  gaie; 
yiye.>;çharmant€f;  cela  vaut  bien  une 
ibubrette  ;  n*eft  -  il  pas  vrai ,,  Mon- 
.fieur?  On  ne  peut  qu'applaïuUr  ati 
parti,  que  prennent  les  Auteurs;  B'é- 
faguer  (bulnrette.  8i  valet ,  &  de  les 
réduire  à  leur,  mîniftère  :  mais  qu'ils 
nous  donnent  en  revanche  des  coït* 
fifiesl  telles  ,qae  iVunable.  Ctair^^  ^ 
piquante  Mifs  Hoyc ,  ou  bien  tell» 

Lv 


Sue  Madame  de  f^o/m^r^;  c^eft  le  nos 
e  rhéroine  de  cette  comédie.  Elle 
voit  qu  Emilie,  fa  couficie  ^  a  du  cha- 
grin 9  &  elle  veut  la  çonfoler  :  en 
vaîn  Emitie  repoufle  fes  foins  8ç  fes 
Confolatlons  ;  Tautre  infifie* 

le  bonheur  aifémenc  peut  fe  Rafler  d^amts^ 
Mais  un  profond  chagrin  trouble  en  fe* 

cret  votre  ame  : 
Ce  momeoc  mVppartieut^  &  mon  cceurlf 

réclame* 

Pour  la  mieux  fervir  »  elle  veut 
Êtvoir  ton  fecret»  Elle  foùpçonne  uo 
smant  i  mais  Emilie  lui  avoue  que 
Tobjet  de  fes  peine$  eft  un  mari.  Elle 
s*accufe  d'indifcréuon  ;  non  ,  repaît 
j^olmarei  ^ 

Varions  de  vos  touribens.:  vos  torts  vies» 
dront  après» 

Emilie  avoue  donc  »  <fat  veinsre  d^m 
époux  dont  ta  mauvaife  conduite 
avoit  irrité  leur  oncle ,  elle  n*iavoit 
«félui  déclarer  fon  nouveau  manager 
fue  le  ChevaKer  d'iftattesv  €'eft  k&t 


<i^nà  mari  ^  l'avoît  Ouîttée  au  fortl^de 

TiTaii'tel ,  pour  pafler  les  mers  avec  'fan 

xS^ment   ^  qu'etifin  ^rMné:  jitr  ta 

paix  9  il  devpit  «être  à  Fafis  ,  ou  elle- 

Aiétne  s'fEtoit  fianée  de  pouvoir  le  re* 

Joindre  bientôt  ;  mais  que  les  prp^ 

|ets  de  réunion  fe  trouvoîént  .tfavèr- 

les  par  fa  féfolùtîôn  que  leur  oMcIe 

sivoit  prife  de  paiTer  l^yvcr  dsMls  ce 

château,  ^infi  réumries:deuxépotiX3 

&  faire  agréer  ce  Bxariage  par  AL  de 

JBeffancouri;  voilà  ce  qu'il  y  a  à  faire; 

&  c'eft  à   quoi  Tobligeante  couïîné 

va  employer  tous  fes  foins.*  Rien  n'eft 

jôfioins.ailé  :  xar  flmilk  eft  o^fédée 

par  deux  amans  ;,  Pûn  ,  ç*çft  Perma^ 

yillc.y  jalouî?  ,  égoïfte  ^  nwfchant  ; 

Tautre  y  Mcrval^  imbécUlej  .crédule  |^ 

officieux  y 

Qui  fait  toKf  ^  qui  fait  $o^c»  ^£û|;Xoi*r 
îoiurs  touir  iqal*  i     ;j       / 

JTimporte >  dit  Vobnari:  '  '\ 

il  agît  f  c'eft  a^ez»  Le  refte  m'eft  %df 

Baw«^..;.,         s  ;      :,  :i: 

Lv| 


iji     L^JyNÈE    llTTÈÂJilRS 

*'  Htdame   d  Ê    V  o  L  h  a  n  7^ 
.  '    Tint  mieiuK:  H  dic'rfe  i|a'<Hi  veut»    - 

;•  ^  '  -E  m'i  11  1  B." 

ImWdllej 

lladamç   p  E    V  ô  L  K  A  K  F. 
'-•  Je  Taî' dît  r  mais  îl*  peut  être  utile- 
Qu'apporte  ?  Bans  ce' moflde  I  ai^ec  tout 

Komme»  U  faat 
SRimer  ce  qu*%l  peut  8c  jamais  ce  qu'il 
vaut;^ 

Vous  voyez  ,  Monïîeùr  ,  que  fo 
idialogue  eft  rapidç  &  gai.  Mtrvat 
iiewt ,  &  lar  coufîne  a  Pair  de  vou- 
loir Éiïrc  une  figue  avec  lui  z  Mervaf 
ié  croit  aimé  à* Emilie  ,  &  il  va  la 
demander  i^  Pdncre.  Jolie  rufe  de 
f^éinkàttl  qui  veiit  préparer-  les-  cho* 
fes  d'un  peu  lbiA>:ac  difpof^  dV 
vance  Toncle  à  pardonner  un  bymea 
Iccret*  V.  ;.,..•  ' 

»•  ;•  A  ce  mot  d*h]rmen ,  factieux  daai 

ootre  bouche  9 
|I  accottt^exa  foa  oreille  firoiicfce^    , 


C*eft  toujours  iin  pas  fait;  de  ce  pre- 
mier effort 

Mous  aarofl»  te  ^roit  9  quand  il  aura  le 
tort. 

Un  joskey  angloîs  apporte  tmc 
lettre  de  la  part  du  chevalier  :  il  èft 
au  bout  de  Tavenue. .  Ce  joskey  eft 
gai  :  fon  débat  e(t  plaifant« 

Celle  que  je  rieos  ponc,  Têtre  à  ce  qn^om 

rn^z  dit  r 
Avec  des-  yeux  tAet  beat»  ,  .one  mine 

'A  laquelle  ide  vous  n'adrefler,  je  ybiii 

.   prie  i':^,  «  .       •  ^   '" 

Pendant  ({v^EmilU  va  reprendre  ,  la., 
touCne  retient  le  poftillon ,  &  îmâ-' 

'  gine  le  projet  le  plu*  joH  du  monde» 

^ife  lui  propofe  de-  verfer  exprès, 
de  brifer  une  roue.  D  croit  que  Moo- 
tatne  ,  if  veut  rire.  Elle  infifte ,  Sl  une 
bôurfe  lui  fait  comprendre  la  chofëj 
il  reçoit  d'une  main  ^  pui^  tendaiit 

'T^utre  :  • 

.,    Feodaot  que  Voui  caflc^T^ 

'  I*  roiie  7  rôtrc  deux* 


â>4    M^AmriE   Littèiuirê. 
Madame    DS    TaXSAKr^" 
Oh  !  use  »  c^eft  a^. 

Le  trait  eft  comique  »  &  tout  fe 
yfile   du   foskey   eft    très  -  piquànc 
L'imitation  de  &>ii  jargon  eft  fidelle^ 
&L  il  eft  aifê  de  voir  que  TAuteur 
fait  Tanglois:  ctlU  que  je  vUns  pour^ 
tournure  familière  aux  angtois ,  htr  i 
coma  for.  Merval  revient  >  il  a  dé|à 
parlé  i  M.  de  B^ancourt^  qui  n'a  pas 
*dit  non.  Mais  r^rmay^  vient  i  bout 
de  Taigrir»  Volmart  a  prévu  tout  cela» 
fCpmme  elle  fbnge  à  (a  roue  cafioe 
&^aa  voyageur  y  elle  envoie  Mervat  " 
au  bout  de  l'avenue,  fous  prétexte 
d'y  rejoindre  Emilie  y  mais  en  efièt 
pour  recueiHir  leChevaIier«.La  cho& 
réuflît.  Mcrval  trouve  le  ChevaGer, 
reconno2t  fon  ami»  Temmène^  &  le 
préfepte  à  M^  de  Bcffancourt^ 

Il  n'y  a  i  craindre  que  nndifcre^ 
tion  du  Chevalier.  It  eft  jeune ,  vif, 
amoureux ,  il  n'a  point  revu  fa  femme 
depuis  le  moment  où  il  reçut  fa  foi». 
PtrmayitU  Tobferve  &  foupçonne  un 
*  livar»  Mcrvàl  ne  craint  que  PcrmayilUm 


Il  fait  atu  Qievailer  f  aveu  dé  foa 
amour  ,  &  implore  fon  fecours.  La 
fituation  n'eft  pas  nçuve  ,  mais  elfe 
eft  encore  plaifante.  Sans  être  bien 
neuve  non  plus ,  la  fcène  Suivante 
eft  d^uB  effet  comique.  Les  trots  amans 
viennent  attendre  Emilie  au  même 
endroit.  Chacun  des  trois  veut  refter 
le  dernien  PerntavitU  brode  ,  le  Cher 
▼alier  lit  ^  Mcrval  rêve.  Ceft  en  cet 
état  que  Mde.  rfe  Folmarc  les  trouve» 
Il  s'agit  d^en  éloigner  deux^  Elle  y 
va  réuflir, .  Elle  n*a  point  voulu  fuïvre 
Emilie  jufqu'à  fa  volière,  Boa^  dit 
tout  bas  Menai  ;  il  ne  tarde  pas  ^ 
y  courir.  Permaville  qui  foupçonn^ 
un  rendez  -  vous  ,  le  fuit  bientôt* 
Tout  ceci  eft  filé  le  plus  jolinjent  du 
monde*.  Le  Chevalier  refte  maître  de 
la  pl^e  ^  &  la  coufîne  fort  pour  lui 
envoyer  Emilie  i  celle  -  ci  vient  eit 
effet  :  on  pige  de  (a  foie.,  des  trans- 
ports du  Chevalier^  Us  Iiû.font  ou- 
Dtier  qu'ail  peut  être  furpris.  Il  re||; 
en  effet  par  f oficle  »  qui  entend  les 
t)oms  d'ama0t^  d^époux.  Il  approche^ 
renverfe  une  chaife  ;  les  époux  fuientii 
lieureofement  il  ne  fait  iaijUelle':^^^ 


a^8        i^ASNÈE  LiTTÈRAiKE.  ^ 

les  deux  nièces  eft  la  ccmpabler  Â  mi 
cri  qui  a  été  pouifê  »  il  a  cru  lecon^ 
noitre  Emilie^  Maïs  Mcrval  foutkot 
que  c*eft  l'autre ,  &  cela  eff  aflcz  vm- 
femblable.  Lui  même  il  vient  appren- 
dre à  Madame  de  Volmarc  ce  qu^elle 
doit  (aire.  Elle  ne  fongeoit  pas  à  fé 
mettre  à  la  place  ^EmiCe.  Mcrval^  ea 
lui  difant  que  c^eft  elle  qui  a  époufé 
le  Chevalier ,  lui  a  fait  naître  l'idée 
de  le  lailTet  croire.  Elle  joue  £brt  bieft 
fon  rôle  »  &  perfuade  PermMilU  lui- 
jnéme.  Elle  tait  plus  i  elfe  les  met 
tou^  dçux  dans  (on  parti;  &  il  ne 
lui  en  coûte  pour  cek  que  d'afliiret 
chacun  d'eux  que  l'autre  n'époafera 
point  Emilie.  Elle  eft  tare  de  (on  &it. 
Dès-lors  tous  deux  plaident  fa  caufe. 
Merval  n*eft  point  écouté  ;  mais  Ptr^ 
maviUc  fléchit  Toncle.  Une  fcène  fort 
ptai(ânte  eft  celle  où  le$  deux  rivaux, 
leuls  avec  l'oncle.»  (ê  réunifient  pour 
chanter  les  louanges  de  leur  rival 
heureux.  Cette  idée  n'a  pu  entrer 
que  dans  une  tête  très  -  comique  :  ^ 

îenfin ,  les  deux  nièces  &  le  Chevalier  j 

pacoiàènt  j  EmiUc  tombe  aux  pièd^  ;         I 


i: 


^  foh  oncle.  Autre  équivoque  plai- 
fente.  '.E  croit  j  que  c*eft  encore  un 
autre  mariage.  //  me  pleusidts  neveux^ ^ 
dit-il.  Mais  tout  s'éclaircit,  Merval  & 
Femaville,  recoiHK>i0ènt  tous  deuiC 
4}u*ils  ont  été  joués. 
:  .  Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  toutd 
rintrigue  roule  fur  Madame  de  f^ol^^ 
^are  ,  qt^  chaqi^  a^  aspècie  une, 
lurprife  nouvelle  &  un  pquy^  inci- 
dent 9  &  qii^enfin.  tout  fç  dénoue  fans 
efFoTt  &  natureilement,  Le  râle  .do 
Madame  de  Vohnarc  eft  d*une-gaieto 
continup  ,  gaieté. franche  §c;  dé  bo^ 
toù.' Emilie  eft.ce  qu'elle" 'doit  être# 
Mihral  ^  charttiâhtf'c'eft  un  de  ce* 
fots  ,  bonnes  gens ,  mais-  qui  fèroîent 
iAfupporéabres  ,  fi  l'on  né  favoir-  paà 
en  tirer  parti/ Le  ftyle  eft  généra- 
lement congrique  3  la  vérification  eft 
quelquefois  un  peu  négUgée ,  maiy 
il.  y  a  dans- la  pièce  cent  versà^cé^ 
tenir.  J'en  ai  déja,cité«quelqufs-uns# 
y Q^s  trouverez  peu  de  tirades  :  c^ 
n'eft  pas  un  grand  mal  ;  cependant 
le  ledeur  aîmeroità  refpirer  quelque 
io\s  ^  &  à  fe  repofer  fur  une  tiradt,  * 


tfo     L*j4iryÈE    LlTTÈRAlHÈ*       . 

mmEBasassassssssBsssssat 
COMÉEttE   FRANCISE/», 

< 

L  B  S  Comédiens  François  dht 
doiuié^  Matdi  ti^t2e  de  ce  mdb, 
tinconpuù  ^  dont  là .  te^ré{entatiofl 
étoit  attendue  depuis  long  «^  temps 
avec  impatience  t>^r  l'auteiir  :  fé- 
vènàneût  a  prouvé  qui!  ô'avcâ 
pas  tout  «-à -fait  tort  d*étre  icÈi^ 
tient  9  car  cette  piède  lui  fait  tiéfào* 
coup  d'honneur  ;  débuter  à. Ton  âge 
par  une  comédie  de  càrà^ere,  en 
cin^  aâes  ^  en  vers  ^  &  réuflir  ,  fans 
intrigue  romanefque^  fans  indécence^ 
fans  vaine  prétention»  (ans  bel  efprity 
fans  calembourgs  ,  cela  promet* 

Vinconflam  eft  vraititent  une  pièce 
nationale;  car  TinconAance  eft  le  dé- 
ÊK^t  qu'on  attribue  udivexièllernent  aux 
François.  L'Auteur  a  bien  fait  de 
fondre  ,  dansi  folï  peiffonnage  princi-' 
pal  9  les  différentes  nuances  d^inconf- 
tance  que  les  grammairiens  dé(îgnent 
par  les  noms  de  Ugir  ^  volage  ,  & 
changeant  i  car  ce  font  autant  de  trait! 
particuliers  qui  entrât  dans  le  ça^ 


E  J  jr  v  i  f    iy26,       ^6t 

5  fwftèrc  g^^ral  .d*un.  Inçonfiam.U  e^ 
"  iuGx  très  -  naturel  qu'un  inconftant 
K  foit    capricieux  ,    irréfoiw^  6c  on  né 

F  eut  pas  faire  va}  grand  reproche  ^ 
,  _  Auteur  dWoir  trop  multiplié  'le« 
i  variations  de  fou  h6-os ,  dans  refpâcç 
f  .ëc  yingt-quatre  heures  ;  ce  défaut  dç 
:  vrai&niblantcè  eft  ^ufif ;  et'  ièirïéûf} 
^  teeme  îrtfifpeiïfaMé^  ,•;  par'  h\  n€céflît| 
•:  ée  fe  phcér.-datis  f^  dtyetfes/'fîtua^ 
i    tidni  propicst^  lairè  reflbrtîr  foh  ca^l 

:,  #âa»reJ*-  ■['  ='^'/'  •:  ;  ':;■■•  -  •- 

:  'Oii  (^aît  qtié  tes*  pièces'  dé  caï^âc? 
^te -n^Mlt  pas  toujotirs  Ihefpln  fd^étrV 
^  ^rteipeiît  intriguées  ;  il  vi^peri  c&éi? 
j  tîofi  :dans  flhcokjfànt  ;  ^ih  ft  foûle 
,  de  -détaSs  â^reablci  xfont^?  pièce  elf 
.  remplie  ^^  foùâeht  '  4*att.eritt6ii  ,/&1e 
^  iaduv€«fi)t  'èbnfinuél  dii\  prrntîpaf 
/,  perfonnage  empêche  -que  la  fcène  W 
1  languiflTç  ;  i^l  y  a  cependant  quelques 
j  Jongdeutr'^^Ull *éff^âi(g^  d*|yier  : 
^  fîni^ri^nt^^l^i6il\  ^Î6s  ;àuW 
^  jôles  ;  heureufement  qu'oH  iè  péri 
^     fàré«3ebiÀ"'de<  ttii^J  «é-  <|i^'fr  -a^dé  qû'^ 

défrayer  toute  la  pièce  §  imï  il^abon- 
^     ib  entràils/bQntiqiies;,  eiv-mot^liéu^ 

fpw  f  en  faillie^  v|vç^  §&  :0r{^nalç$  | 


a' 


â62    ^Ahnék  LittèrjIire. 

le  dialogue  eft  vif ,  ingéniçux  »  & 
fur-tout  d^une  grande  gaieté  ^  qualité 
précieufe  &  rare*  On  remarque  dans 
jui  vérification  &  dans  le  ffyle  one 
ÊLcilité  prodigieufe  ^  beaucoup  d'i- 
siagination  &  de  ^condité  ;  &  ce 
qui  donne  tes  plus  tieureufes  efp^* 
fances  9  c'eft  qu'on  apperçoit  9  àm 
les  fituations  ,  dans  les  idées  &  da^s 
toute  la  faâure  de  la  pièce  ^  un  ta? 
lent  franc  &  vrai^  un  naturel  e»}ivs 
qjie  la  Capitale  n'a*  point  gâté  9  & 
qu'elle  ne  peut  plus  aujourd'hui 
qu'wibellir,    ,     ^ 

Pour  vous.cbnner  une  idée  des 
àgrémens  dfi  fiyle  de  çet(e  pi^r^ 
yoici  quelques  yers  de  g^nie  &  de 
cara^re  qui  ont  excité  les  plus  vift 
«pplaudiiTemens. 

Je  ne  jy^urrok  j«ni«i$  regarder .  dos  dépit 
liille  foldais  4^  f'<^»  viscui.  du.  mtôe 

habit  »        . .  ^  ..         ^ 
C^tti ,  fembiabiçi»  du  tuV4  »  iùd^  gM  4i 

Cioiefir  aifffir.  9  jtecflEoir^  fenbl^ley  41 

i'        :%«et^^ 


^  «afin  friii}Iw««  fiftn  kt$  Mrreekdlvèrti 
è  Vous  rencontre?  parWW  dti  1*  profe  ovi 
c         ^  j       4çs  vert* 


}    ,  21. 


I^a  conftanee   »*eft  point  U  i^Tmu  d'u^ 
,       Et  pour  Itre  confiant ,  il  imtisxt  éternel, 

iréuxÀu'^^%  Ymtiim'à^iii  h6i,mi^ 

Rt  goAter  le  plaiCr  unique  &  fans  pareil 
©faffiftCT:,  cluiqiie j6ur^att  lever  dufttleilw 

^      /offenfoîs  cent  bea.ujtéi  ,  guand  je  tf» 

j  aiiifois  qu'une*  -  * 

f       rea  veux   adorer   mille   ^  n'qa  ala^^ 

aucune,         '   "  -      .  , 

Çïttlï^î  part  étranger  ^  Je  veux  qu'à  ho^m 
1        "  dres  on  puiile 

I       VU  prendre  pour  anglois^  à  jerne  jiouf 
un  fuiile* 

ijou^C  '^qû*on  '  àe    ^eut  s'ennuj^er  VUe 

Pn  fiéurît,  onjrrcHè:  îl  voui  dépfiît ,* 
I  on  parr^  *     .     - 

Paaa  chaque  yilic  ^  pevt  biffer  mni 
^^.M#rei6/ 


^4   £*4>^4^  tiTTÈJLins. 

* 

Oui  )  '  ^aail  oa  alUdMfoit^^  en  paflàatt 

La  peft^  foie  de«  yerii  jle  cette  double 

•  ri»e»!   : 
KxaAe  au  rendes  -  voas  «  '  ^oi   de  fça 
.      .  liloiifaleioiiLt  c  j.  /. 
M'apporte  ^   à  ^ointiio«fM  ^  le  »^r(el 

'  umflbn  f  . 

.  •  • ,  •  i.    :  :    ^:  ,  -..•;  -  .     ;    .i  *-  .-       :  - 

.Ce  c^eft^ponr;  fie  •  fias»  être  JacoAftaat^ta 
contraire»   .         .  -, 

Iju'oà  'me  voit  W  mes  pas  reirenir  tonr      ^ 

.t.     .  f  1   V      ...  ;  j. 

.     exprès.^      ., 

Jaime  bien   mieux  changer  .aojNuraTjne 

^u*aprè$« 

ttâfif  cette  beauté  lit  n^i^  |K)ïnr  ce  ou'il  me 

faut,:  ,      .      ■     "     '      " 
r^ûmeTur  un  vifagê  %  voir  linéique  d^ùt« 

Elle  parle  fort,  peu  .   mais   c^  peu  me; 

ïtjç  répondro^^  M«».l<eUe  a  beaucoup. 
4^elpriu  ^ 

tËTTRE 


L'ANNÉE. 

LlTTÊRAIREi 
LETTRE      XVI. 

ici  Soirées  Provençales ,  ou  Lettres  de 
M.  Berenger  ,  écrites  à  fes  amis  > 
pendant  fis  voyages  dans  fa  patrie  i 
à  Paris ,  chi\^  Nyon  tainé^  Libraire^ 
rue  du  Jardina  j  j  vol^  pait  in-I2î 
avec  cette  Epigraphe  : 

Né  avec  une  ame  fenfîble  ,  enchanté  de 
tout  ce  qui  frappoit  mes  regards  fur  les 
bords  qui  m'avaient  vu  naître  >  tous  les 
objets  avuienc  été  pour  moi  9  dans  ma  jeu- 
neire,»  une  fource  (i*émotions  &  de  délices 
^ul  me  faifoienc  oublier  mes  malheurs  «.«i 
Telephe»  Liv«  XU 

X-j  A  plupart  des  lettres^  MonGeur,' 
qui  compofent  ce  recueil  ont  dé^li 
jlj?.  2±.    %y  Juin  ijiÇ.    m 


^    i'Jkné£  Utteraimm^ 

été  publiées  par  ^Auteur ,  &  quoîqut 
M,  Bcrenger  ne  Tannonce  pas ,  çtd 
eft  moins   un    puvrage   tout  neuf, 
qu  une  fécond^  édition  d'jun  -premier 
ouvrages.  Son  objeç  e/l  de  Ëiîre  conr 
noître  h  Provence  ,  ^  de  dc^nner  ^ 
fur  cett^  contrée  û  tntéreflfante ,  des 
détails  curieux  &  jinftruâî&^  L'Aur 
teur  j  né  provençal ,  voyage  dans  f« 
patfjLe»  donjt  il  eft  abfent  depuis  quel'- 
que  texups ,  &  chaque  .pbjef  qyi  lui 
paroît  digne  de  fixer  rattention ,  de- 
vient 1^  matière  dune   iettrç  qu'il 
écrit  à   fes  amis^   Les  amis  de  M. 
Serenger  ne  font  ^as  .en  reAe  avec 
lui  5  &  ils  lui  écrivent  aufli  quelque- 
fois de  leur  côté  cç  qu^ils  ont  vu  dans 
leurs  voyages.  Je  doute  qu^une  telle 
correfpoadanrce  (bit  fort  natucielle , 
&  qu'il  y  ait  beaucoup  de  perfonnes 
iqui  fe  piquent  entr^elles  d^un^e  pareille 
lexaâitude^  Il  y  a  dans  ce  cotnn^erçe 
•épiftolaîrp  je  ne  fç:fi$  quoi  de  guia^ 
dé    qui    ne.   convient    point    ,à    la 
TÂ-itable  amitié.  Il  fembte  que  M, 
Berenger  .çov^  >it  <A)foiunFient  attendre 
qu'il  fût  de  retour  nour  raconter , 
ou  )pour  lire  à  £^s  amis  ce  <|u'il  avoit 


ira  r  ce  .qu*il  avok  obfervè;  d'autant 
plus  que  n'écrivant  pas  toujours  à  la 
mêms  perfonne ,  chacun  ne  peut  avoir 
qu'une  partie  détachée  de  fon  ou- 
vrage 2  mais  peat-i8tre  auflî  qu*aucurio 
de  ces  lettres  n*eft  venue  par  la  pofte,' 
&  que  M.  Berenger  en  à  été  tout  à' 
la  fois  &  Fauteur  &  le  Courier. 

Ne  vous  imagine?  pas  cependant^ 
Monfieur,  qu'il  ne   s'agifle  ici  que- 
de  la  Provence  ,   ainfi  que  femblQ^ 
Tannoncer  le  titre  de  Soirées  Provcn» 
^ales  qu'on  lit  à  la  tâte.  Vous  y  troii-' 
verez  mille  autres  cUofes  qui  n*ont 
que  peu ,  ou  point  de  rapport  avec 
l'objet  principal.  Si  M.  Berenger  écrit 
,  à  un  dç  fês  amis  qui  defire  le  vènît 
joindre^-  i!  ne  manque  pas  de  lui  tra-* 
cer  les  différentes  routes  qu^il  peut 
fulvre  ;   il  lui  nomme  d'avance  les 
«adroits  par  où  il  paflera,  &  Itii  décrit 
les  diverfes  curiodtés  qu^ils  peuvent 
offrir  9  fans  s'embàrraflêr  s'il  lui  ôtQ 
ou  non  le  plaifîr  de  la  furprife^  &c 
au'ri{que  de  donner  à  penfer  qu'il  né 
le  J4ïge  pas  capable  d'obferver  pat 
lui-même.   Ceci  au  moins  tient  eti 
gudque  forte  à  la  Frjjyence  ;  mais 

Mij 
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des  lettres  (Je  M.  ***  fur  quelques 
parties  du  Languedoc  ;  de  M.  Fran^ 
jçois  de  N tuf-Château^  fur  jfbn  voyage 
4e  Lorraine  à  Bordeaux  »  &  rie  Bor- 
deaux en  Amérique  ,  mais  un  eirtrait 
'  d*un  voyage  de  Genève,  &c.  ne  font- 
ce  pa^  là  des  matières  ^bfolument 
difparates  avec  les  Soirées  Provençales? 
Pourquoi  partager  ainfî  Telprit  de  (on 
leâeur?  }\.  Éerenger  CT^Îxgnoit-W  donc 
^ù*on  put  s'ennuyer  avec  lui  fous  le 
beau  ciel  de  fa  patrie  ? 

Malgfé  le  peu  de  vraîfemblance 
d*un  pareil  commerce  épiftolaire, 
maigre  le  défaut  d*ufuté  qui  règne 
dans  Touvrage,  vous  lirez  cependant 
avec  plaifir  la  plupart  des  lettres  qm 
le  compofent.  Tableaux  agréables  , 
defcriptlons  apoétiques  ,  vues  poli'» 
tiques  &  patriotiques ,  économiquef 
il  philofopxiîques ,  ftyle  brillant  &  ani- 
mé ;  tout  9  dans  cet  ouvrage ,  an- 
nonce un  écrivain  élégant  &  poîî, 
iClleï  lequel  on  tie  feroit  cependant 
pas  fâché  de  trouver  un  peu  moioi 
de  recherche  »  un  ton  plus  (impie  8C 
cflus  naturel. 

SJne^  (qualité  9[ue  Ton  jq^  coatefteia 


fia*  â  M.  Bsrenger ,  c*ejft  celle  cl*ex-< 

eellent  patriote.  Ce  fentiftient  eft  troj> 

bîeit  marqué  y  trop*  bien  caraéèérifé 

chez  lui  ,  pour  qu*ôh  puiffe  le  con- 

foifidfe  ave€  cet  enthouuafme  fadice;^ 

QÙ.  le  cœur  n'a  (buvent  aucune  part^ 

!Life2 ,  entr^autres  morceaux  ^  l*Epierc 

À  ma  PatrU  ,   voust  y   trouverez»  •  lej 

fiîs  tendre  ,  le  virai  citoyen  5  je  ne 

parle  pas  du  Poëte  ,  on  l*ef{  toujours 

avec  une  airie  fenïîble,. 

O!  qui  m'arrêtera  fous  ce^grotifes  hurtiîcfei 

Qu'habitent  le  £ience ,  âc  le  calme  &  le 

frais, ^ 

Et  d*où  Toeil  fuir  le  't(i\xr^  it  ce«  voiles 
»... 

rapide»       ,  •         • 

Qui  de  tous  les  cHmaM  rapprocltent  les 

•      ''    bîenfafts  ? 

Quand  verrai- je  voguer  ces  Wgères  cha- 
loupes,       . 

Dont  le   myrte  couronne  &  les  mats  $& 
les  poupes  i 

le  rire  r  ea  longs  éclats  y.  les  chants  8& 
les  concerts^  , 

^u  bruit  des  tambourins  fe  mêlent  d^a^ 
les  aix5» 

Mii| 
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Que  j'aime  à  conèerapler  la  gaietd  francit 

&  vive 
Du  peuple  ,  ami  des  jeux  ,   qui  danfe 

fur  la  rive  t 
Ses  geftes,  fes  regards  refpîrent  le  f/bàûu 
%ï  le  fort  fit  couler  les  beaux  jours  de 

ma  vie 
Xoîa  des    champt   fb«unés  d*aiie   rewe 

chérie, 
Tauraî  du  moins  ,  j'aurai  la  douceur  d'y 

mourir  ! 
^  -  il  dans  Tualvess  itt  humaios  fU% 

aimables  , 
Plus  dignes^  d'être   aimés  ,  à  leur  Koi 

plus  fournis  f 
Prompcs ,  extrêçaes ,  légers  ,  nais  de  vice 

incapables^ 
Ils  ont  tous  les  talens  >'Sc  le  don  d'être 

amis*  X 

Mon  întentîon  n'eft  pas  de  fuîvre 
W.  Berengef  dans  tous  les^  lieux  qu  H 
décrit.  Je  ferois  un  extrait  au(E  long 
que  Pouvrage.  Je  me  contenterai  de 
citer  quelques  morceaux  qtir  pourront 
fufttfiêr  les  qualités  que  j'ai  affignées 


i 


A  »  »  È  È  li^é^   êft 

e1u$  haut.  Je  pafTe  !a  dôfcriptioti  à% 

Vaucltife ,  vous  la  connoIfTçz  déjàl 

^ftiais  pour  vous  dédommager,  voici 

tin  charmant  portrait  :  c'eft  celui  à^^ 

femmes  des   environs  &  de  la  ville' 

d'Arles  :  »  En  général  ^  le  f^ng  eft 

»>  très- beau  dans  cette  contrée  .^lef 

>>  formes  y  fatisfont  le  ,peintf e  &  l* 

3f>  fculpteur  (fans  déplaire  aux  poètes),. 

*>  Les  drolets  bruns  ou  noirs  relèvent 

»  Téclat  des  carnatior>s  .•'  de  grandie 

Ttsf  yeux  noirs  ,  des  fourcils  bien  ary 

y>  qués ,  des  joues  rondes  &  frakhei 

a^  comme  -des  pommes  d'api  >  le  plW 

3^  joli  fourire  du  monde  ^  &  une  pro* 

j^  digieufe  mobilité  dans  les  mufcles^ 

:^  du  vifage  ^  tels  font  les  propres 

n  que  ct%  charmantes  créatures  (  jie 

rp  parle  du  peuple)  apportent  prefqu^ 

»  toutes  en  dot  à  leurs  époux.  Joi-» 

»  gnez  à  ces  biens  un  jargon  d'unes 

n  na'iveté  ^  d'une  douceur  infinie;, 

p  des  exp^refllgns  careflantes ,  un  acr 

»  cent  féduâeur  ;  Tufage  des  difnî* 

^3  nutifs  les  plus  mignards  i  &  voyez  6 

:h  l'pn  peut  tenir  à  tant  d^^ndKantemensjp 

Th  voyez  fi  c'eft  à   tort  que  t^enu^ 

9>  ftoit  anciennement  la  patrpne  fltf 
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»  femmes  d'Arfes».  Je  ne  vous  afau- 

tarai  pas  la  defcrîption  du  pays  même, 

je   craindroîs   de   vous    rendre    tout 

autre  féjour  défagréable. 

'   Vous  pourriez  cependant  vous  fen- 

tlr  partagé  fur  le  choix  ,   fi  je  vous 

mcttoîs  fous  les  yeux  tous  les  fites 

délicieux  que  peint  M.  Berenger;  allez 

i  Arles  ,    à  Marfeiîle  ,    à  Toulon  , 

par-tout  vous  ferez  enchanté.  Pour 

moi,  je  ne  fçais  fi  j'ircîs  fi  loin;  Je 

craindroîs  de  refter  cîans  le  comtat. 

»>  L'agréable  contrée  !  Là ,  vous  voyez 

>•  de  fertiles  guérets  filtonncs  en  tout 

3>  fens ,  à.ts  verds  tapis  de  luzerne, 

w  itz  champs  couverts  de  téguraés» 

»  féparés  les  uns  des  autres  par  des 

3i  plantations  de  mûriers,  de  faules  & 

S)  de  toute  forte  d'arbres  fruîtîers;  tout 

»  cela  pré  fente  ces  campagnes  comme 

n  un  tableau  unique ,  où  les  figures 

»  les  plus  jolies,  les  bordures  les  plus 

»  fraîches  ,  les  compartimens  les  plus 

»  réguliers  à  la  fois  &  les  plus  bi- 

35  farres  ,  les  verds  les  plus   variés, 

a»  les  gradttîons,  les  accords  les  plus 

n  harmorîeux  ,   raviflTent  Toeil ,  en-» 

f>  chantent  Tame,  &  feroknt  oubii<^ 


y^ 
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r  Tuniv^rs  atuc  voyageurs  charoiés  jc 
s'ils  tjpouvoient  les  plus  doux  desc 
9(»  hommes    dans  le  plus  doux  des. 
»  climats  aoi 

.  Chemin  faifant  ,  notre  voyageur* 
rencontre  un  Mylord ,  qui ,  au  lieu» 
de  jouir  tout  bonnement  de  tant  det 
beautés ,  trouve  mauvais*  quela  Francaf 
abandonne  ee  pays^  au  Saint  Père  ^ 
(btis  prétexta  q]ae  le  commerce  y  e& 
(ans  vigueur  ,  8c  quil  manque  dô^ 
population.^  Voielce  que  lui  répond^ 
M,  Berenger»^ 

»  Mylor<l  t  vous  raifonnez^  en  po-- 
.  ^^  lîtique  ;^  mais  daignez ,  je  vous  prie,> 
»  obferver  en-philofophe.  Qu'importe 
^  après  tout,»  que  ce  pays- ci  puifle 
w  renfermer  plus  d'hafoltans  !^  Il  s^agit: 
-  3ï  de  favoir  ii  ceux  qui  l'habitent  fontt- 
3j  heureux.  Or,  voyez  &  jugez:  ici,, 
sr  les  moiffons  ne  font  pas  d«vorée$> 
a>  par  un  camp-volant  de  commis  & 
»  de^  coUeéieurs  plus  cruels  ,  plus? 
e  dévaftateurs  que  la  grêle  &  les  fau^- 
3^  terelles^  le§  pubîicains  n'y  travaillent 
^i  pas   U  pays  en  financé,  ht  tabac- 
»  vaut  deux  fols  fonce;  le  feV^-fix: 
>»  liards:  lajiv/e  s-  le-  yin,  deux  {pl$^ 
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99  le  gnind  pot.  Le  pain  &  la  viande 
s»  y  lont  taxés  à  un  prix  ndfannabie, 
n  qui  accommode  tout  à  la  fols  lé 
9»  propriétaire  &  le  conibfnmâteur» 
9>  Ces  plaines  couvertes  de  verds  mu- 
Hê  riers  >  CbumiÛent  une  énorme  quan*» 
»  tité  de  fort  belle  foie  aux  nrianu- 
m  fàâures  de  Lyon  &  du  Langue- 
a»  doc.  Ces  longues  allées  à^ormQS, 
»  d'aoMtndiers  ^  d'oliviers  \  ces  mille 
«i  avenues  de  faules  donnent  le  bois 
a»  de  chauffage ,  produiiênt  àts  huiles 
d)  &  des  fruits  en  abondance^  &  fup- 
99  piéent  au  manque  de  forets  ;  tous 
9%  ces  canaux  fi  bien  ménagés  ,  les 
9»  eaux  du  Rhône ,  les  bras  'de  la 
9»  Durance  ,  ces  faignées  de  la  Sor- 
^  gue  avivent  ces  treffes  &  ces  la- 
•>  zernes  ^  &  font  comme  les  veines 
9>  &  les  artères  de  ces  pâturages  fé*- 
•>  conds  en  herbes  &  troupeaux  : 
•>  delà ,  les  laines  ,  les  engrais  ,  te 
m  bétail  qui  laboure  ^  &  le  tait  qui 
•H  nourrit  le  laboureur.  Penfez-vous  j 
«  Mylord  ,  que  la  belle  culture  de 
«»  tant  d'héritages  puiflèexifter,  dans 
t»  cet  état  fioriifant/ans  une  population 
it  ^oiivenable  ^  fans  iconooiie  poli* 


ar  tîque  ,  fans^  bonheur  ?  Je  fuis  loxpi 
»  de  le  croire ,  Monfieùr  ;  je  regarde 
>î>  au  contraire  ce  pays  -  ci  comme 
vs  une  des-  plus  heureufes  contrées^ 
»  du  monde  y  &  il  faut ,  Monïieur  j 
»  que  la  plupart  de  vos  compatriotes^ 
»  en  fâflent  la  même  eftime,  puifqu^ 
»  toutes  ces  campagnes^  font  aâruelr' 
90  lement  habitées  par  des-  anglois^^ 
^3  &  louées  à  bail.  Ici ,  Mylord ,  /?/•(*- 
:  »  prUté  ,  fureté  ^  UicrU^  ne  font  pa^ 
,:»  de  vains  mots.-.  ^.  J*y  ^s,  quoi^i^ 
»  qu'pn  en  dife,  des-  miœurs  douôesv 
.a»  de  la  joie^^de  Taifance»  duc^lme: 
3»  Tair  (atisfait  &  tranquille  annonce. 
y>  roit-il,  à  votre  ayis,  moins  de  féli- 
.^^  cité  que  cette  turbulence  iiaquiette.y 
»  ces  regards  avides^  ^  cette  ardeur 
93  âpre  &  cupide  deS'  habitant  des^ 
»  villes  commerçantes  ^p^ 

Je  ne  vois  pasrde  réplique  à  d'aulS 
abonnes  raifons,  Auûî  Mylordy  pou^ 
toute  réponfe  ,  fe  mit  à  avaler  1^ 
tafie  de  thé  quil  avoit  tenue  confr 
taipxnent  à  fa  mai»,. pendant  que  M^ 
ifer^/iggr  plaidoit  la  caufe  de  fes^  chersî  * 
^omtadins. 

Si  cet  article  jpouvoit  itrdiipjol^ 
Mvï 


contre  TAuteur  la  gent  économi/îe, 
fes  vues  fur  les  moyens  d'améliorer 
le  vin  de  Provence,  font  bien  faites 
pour  le  réconcilier  avec  tes  partîfans 
<lu  produit  net,  Jen  dis  autant  de  ik 
lettre  fur  les  canaux  d*arrofage  & 
We  navigation  à  faire  en  Provence. 
'Ces  morceaux  annoncent  un  vrai 
philofophe,  un  bon  citoyen.  Je  ne 
vois  qu'une  chofe  qui  pourroit  beau- 
coup nuire  à  M.  Btrenger^  c*cft  Té- 
loge  qu'il  fait,  dans  une  lettre  très- 
bien  écrite ,  de  t*éducatîon  aduelîe 
tJes  collèges  ^  &  la  Juftice  qu*il  rend 
'à  la  fagefle  avec  laquelle  le  Par!cn:ent 
'de  Paris  la  maintient  dans  toute  fa 
•pureté  ;  il  ofe  Jetter  du  ridicule  fur 
les  farces  que  jouent  ces  charlatans 
d*éducation  qui  fourmillent  de  toute 
part ,  &  rie  craint  pas  d  applaudir 
au  projet  de  M,  *  *  * ,  Avocat  Gé- 
néral au  Parlement  de  *  *  *",  qui  s'oc- 
cupe aéhiellement  d'un  mémoire,  où, 
cntr'autres  chofes ,  il  prouve  que  Ten- 
feignement  de  TUnîverfité ,  auquel 
nous  devons  tant  de  grands  hommes 
en  tout  genre ,  eft  encore  *  le  meilleur 
é^  tous»  U  faut  bien  du  courage  pour 
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.  ofer  penfer  ainii  tout  haut ,  dans  uh 
^eiTîps  "où*  Ton  débite  fur  cet  objet. 
•  emportant  ,  tant   de  foKes  &   d  €5C— 
-t3;avagances. 

Ces  (âges  réflexions,  viennent  à  Ik: 
Hiite  d'un  exercice  de  collège  auquel 
*rAuteur  avoit  artîfté;  55  l!  ne  s*agif- 
>»  foît  pas  d*un  de  ces-  exercices  lit* 
»'téraires  ,  ou  les  jeunes  gens  rerr- 
>3  dent  compte  de  leurs  progrès  dans 
'^3  le^  études  ,  en  prélenee  d*un  pu» 
>3  blic  attentif  5  éclairé- &  choifî. . .  . 
33  G*étoit  un  méprisable  exercice,  où 
33  la  perte  du  temps  fe  réuniflbrfatfx. 
'o>  exemptes  du  plus  mauvais   goût  i- 
X»  c*étoît    un   hiftrionage   révoltant  > 
>3  cù  les  écoliers  déguifés  &  fardés^, 
»  après  avoir  jeué  é^%  fcèncs:  déca- 
^>  cbées-  des  Fourhaus-  de  Scapin ,  du 
3>  Légataire  ,  de  l^ Avocat  patcVm\  du. 
»  Médum  malgré  lui  ^.  finirent*  par  fè 
»  traveftir  en  faltimbanques  ,    pour 
33  exécuter   un    éternel  ballet:  L'or- 
»  cheftre  étoit  aflcz  bon ,-  râfiemblée 
3»  brillante ,  empîumée,  ambrée ,  mais 
39  bruyante  &  confufe  à  l'excès.  Un 
33  coup  d'archet  fit  avancer  les  figu- 
»  rans  qui  n'exécutèrent  pa«  mallts 


itfS   a^AvKkE   Littéraire^ 

9»  premières  eneiées  ;  mais  un  jeams 
»  étourdi  ayant  perdu  le  deffîn  de 
a  fa  figure  ^  un  autre  en  fit  autant; 
a»  Quatre  danfeurs  brouillèrent  ,  & 
»  tout  alloit  manquer  ,,  fi  deux  R&r 
»  PP. ,  en  froc  &  en  cuculle  ,  ne 
»  fufTent  preftement  fortis  des  cou- 
s»  liflfes  ,  pour  renouer  le  fil  du  la- 
»>  byrinthe.  En  vérité  ils  prirent  ces 
M  jolis  enfans  par.  la  main  ,  exccu- 
>»  tèrent  un  pas,  de  deux  ,  &  Te  re- 
a»  tirèrent  tout  doucement  de  coté,. 
a»  en  dirigeant  liabilisment  les  aâeurs 
»  du  doigt  &  de  Tœil  )o« 

Vivement  épris  &  enchanté,  comme* 
PeftM,  Berengcr,  des  beautés  qu'offre* 
lie  fpeâacfe  de  la  nature  ^  on  ne 
fera  pas.  furpris  que  le  léjour  d^une 
ville  y.  telle  que  Paris  ,  ne  lui  infpire 
4ue  du  dégoût.  Mais  ne  pouffe-t-il' 
pas  ce  fentiment  un  peu  trop  loin? 
Cequiparoît  le  révolter  davantage, 
c*efl  rèfprlt  d*intrigue  &  de  tracaf- 
ferie  dont  la  Capitale  eff  fur -tout 
le  théâtre,  M..JSirenger  a  raifon ,  & 
c*eft  principalement  dans  Tempire  des: 
lettres  &  des  arts  que  régnent  8c 
4oflûneot  l^  cabales ,.  Se  ceue  mî^ 
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fifrablè  ardeur ,»  non  de  fe  furpafler,. 
mais  de  (è  fupplanter  les  uns  &  lès^ 
autres.  Mais  qu'importe  au  vrai  phi^ 
lofophe  tout  ce  manège  &  cette  am* 
bition  inquiette  ?;  Il  peut  plaindre* 
l'es  malheureux  qui  s'y  dévouent, 
feris  que*  fa  tranquillité:  en  foit  alté* 
rée  ,  &  vivre  paifible  &  content  au 
milieu  de  ce  tourbillon  qui  s*àgîtô- 
autour  de  lui.  C*eft  un  fpeftàclè  dé 
plus  qui  pe^t  Tamufer  &  l*înftruire=  " 
en  même  temps.  Q^ull  làifle  auxin-^^ 
tpigans  les  '  penfiôns  ,,  les  fauteuils ^ 
académiques  ;  qui  Tempêche  dViIlèurr 
de  cultiver  en  paix^  les  lettres  &  les 
arts  ?  Pour  1* homme  fans  paffibns  tu^ 
niultueufes  >  Paris  e.ft  tè  féjour  le  plue' 
doux,  le  pîtis  paifible  de  l*ùniversv 
Obfcur  ^  inconnu  ,  feul ,  pour  aînfî^ 
dire,  au  milieu  de  îà  foule  immenfe 
-qui  Tenvironne  ,..  il  eft  difpenfé' dii 
rérémonial ,  de  Tetiquette  auxquels 
î1  fe  trouve  nécefTairement  aflujetti 
ailleurs.  Il  choifit  à  fon  gré  fes  amis, 
fes  fociétés  ,  &  n'eft  point  efciavè 
de  toutes  cts  btenféances  provinciale^ 
qui  font  autant  d*entraves  de  la  liberté. 
•Caché  à  tous  les  yeux,  ï\  eft .à  fabii 
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des  caquets  ^  d^  médifances-  8t  de 
lia  calomflie  y  fléaux  éternels  des  fé^ 

S"  urs  où  tout  le  inonde  fe  connoîc^ 
a  même  moins  à  fouflFrir  de  Ter' 
gueil  &  des  dédains  du  riche*.  QuQy> 
renfermé  enfin  aa-dedans  de  lui-même,. 
ou  dans  le  cercle  d'une  fociété  choi» 
£e  »  il  dédaigne  cette  vaine  célébrité 
qui  coûte  toujours  fi  cher  ,  &  rien 
ne  manque  à  fon  bonheur.  Je  fçai^ 
qu-il  eft  peu  d'hommes  capables  d'un 
tel  effort.  On  ne  voit  ici  que  gens 
qui  s'intriguent  &  fe  tourmentent 
fans  celle  ,  &  dont  la  vie  fe  paffef  à 
courir  après  un  vain  fantôme  de  re-» 
nommée  qui  leur  échappe  pr42fquç 
toujours.  Sans  chercher  nos  exemples 
plus  loin  ,  qxiel  métier  que  celui 
a'afpirant  aux  honrfeurs  &  aux  di-^ 
gnités  littéraires  ?  Ce  n'eft  pas  de 
faire  de  bons  ouvrages-  qu'il  doit 
s'occuper,  mais  de  fe  faire  des  prô- 
neurs,  des  créatures ,  des  protedeurs» 
Que  de  vifites  fer  viles  &  politiques 
auprès  des  chefs  fuprêmes  !'  Quelle 
cour  bafle  &  aflîdue  \-  Comment  ua 
homme  de  mérite  peut- il ,  à  rir.ftant 
'd'une  placie  vacante  ,  fe  réfoudre  i 


'^llér  foîliciter.  de  porte  en  porte  dps' 
fuffrages  qu*il  tremble  de  ne  pas  ob- 
tenir? Et  comment  peut- on  exiger 
que  .  le  talent  ,  qu*on  devroît  aller 
chercher  par-tout  où  il  fe  cache,  foif 
réduit  à  ce  rôle'ftîppîiant,  qui  bleîfè 
tout  à  la  fois  les  règles  de  la  bi^n- 
féance  &  celles   dé  la  modcftie. 

Si  M.  Berenger  s'eft  dit  à  lui-mêcae  t 
voilà  à  quoi  je  fuis  deftiné  en  fixant 
xnoh  féjour  a  Paris  ;  f approuve  le 
vceu  qu'il  a  formé  de  vivre  loin  de 
la  Capitale ,  &  de  pafler  {es  jours 
dans  Vd.  patrie.  Mais  rien  ne.  l'oblige 
à  un  pareil  genre  dé  vie  ;  qu'il  s'a- 
mufe  à  faire  de  jolis,  vers,  &  qu'it 
laiffe  là  les  intrigues  &  les  intrigans,. 
&  il  pourra  '  trouver  ici  ,  comme 
ailleurs  ,.  ce  bonheur  qui  eft  plui 
fouvent  en  nous  -  mêmes  ,  que  dân$. 
tes  Keux  que  nous  habitons». 

Je  fuls^  &c» 


M- 
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LETTRE    Xîlt 

MuvHS  de  Mr.  de  Saint -Mafc  ,  dét 
tAcadlmit  d$  Bordcausi:  ;  troijî^mc 
édition^  didiii  au  Roi  de  Suide  ^ 
deux  volumes  îu-8**.  -^  Paris  ^  & 
tlmprimeru  de  MonHcur, 


JL»  A  plupart  dçs  ^ouvrages  que  ce* 
deux  volumes  contiennent ,  étoieni 
connus,  Monfîeur  ,  &  avantageufe* 
msnt.  Chaque  édition  ,  en  y  ajott- 
tant  quelque  chofe  y  augmente  fe  prix 
de  la  colledion.  Celle  ci  eft  la  troi- 
lîème ,  &  offre  quelques  comédie» 
de  plus.  Les  opéra  qui  forment  la 
moitié  du  premier  vqhime  >  fur-tout 
Adde  de  Ponth'uu  &  Alcefie  ,  n*ont 
befoifl  que  d'ctre^  noiiunés.  L'impref- 
Il  on  ne  peut  manquer  de  leur  faire 
perdre  beaucoup  de-*  leur  mérite  ; 
cependant  M,,  de  Saim-Marc  a  perdue 


*iaîns  qtkoin  autre.  'L*éléMnçe  &  I». 
fagefle  de  fes  poëcnes  en  rendent  encore 
la  lefture  agréable*  1/ Auteur  à^Ad^U 
avoit  bien  le  droit  de  dire  un  mot 
fur  Topera^  &  il  a  ufé  dô  ce  droit 
avec  bien  ^e  la  modératîan  ,  ce  qm 
n*eft  pas  ordinaire  en  un  p^eil  (ujet. 
Ses  réflexions  font  fages  >  honnêtes  t 
elles  font  fentir  l'avantage  de  Topera 
en  général ,  &  la  fupériorité  du  notre 
fur  ceux  de  l'Italie  &  de  rAllemagne» 
.Bien  n'échappe  à  fon  attention.  Le 
poëte  9  le  muficien  »  les  aâeurs  &  le 
compofiteur  des  ballets  peuvent  faite 
leur  profit  de  fes  confeils»^ 

Le  premier  volume  eft  terminé 
par  des  pièces  fugitives.  La  première 
Epître  eft  digne,  de  TAuteur  i^Aàdt 
&  du  Chevalier  Dan  y  à  qui  elle  éffi 
adreflee ,  &  de  Bayard  &  de  Dugtafi 
clin  y  dont  on  y  rappelle  la  fran* 
chife  &  les  hauts  faits.  Embarraffé 
de  choifir  entre  tant  d'opufcuVes; 
agréables  ,  je  m*arrête  ,  Monfieut ,. 
à  rEpitrc  à  RL  le  Con^te  de  JL  *  *  *  ^ 
fut;  l'opéra  V  vous  aimerez  cette  énjjL- 
mération  de  miracles  qu*ppère  M»  (La 
Saim^Marc  à  Topera, 
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ta  foudre  obéît  ^  ihe$  vdsux  y 
£c  Venus»  daigne  leur  fourire. 
Iles  defiv^  ne  font  jamais.  vain$# 
flore  p  attentive  à  mes  dépeins  y. 
Change  les  torrens  en>  cafcades  y 
£c  les  derects  en  beaux  Jardins 
Que  i  fur  le  Ton  des  tambourins  ^ 
Foulent  les  {eux  &  les  Nayades^ 
Les  Sylphides  de  les  Onditis. 

.  •fille  oppofe  aux  regards  malinsi 
De.  verdoyâmes  palifTades 
Et  par  leur  i^cours  les  Sylva! ns> 
Réuni»  avec  les  Driadesi 

-.  Cachent  leurs  aTUourevX  larcins* 
ïe  commande  ;  Pluton  foupiie  ; 

^  Des  Rois  géroifTent  dans  les/èrâ}; 
Apollon  guide  mes  concerts,, 
Et  le  foleil ,  ce^ani  de  luire  , 
Dans  la  nuit  plonge  Tunivers^r 
Aux  divers  accords  de  ma  lyre»: 
Je  calme   ou*  fottlève  les  mers  h 
Le  marbre  fe  meut  &  Tèfpire; 

.  Des  palais  régnent  dans  les  airs^ 
A  ma  voix,  les  ci  eux  fontouvcrtt^ 
^Ei ,  pris  de  moi ,  la  cour  divine  ^ 


auvent  ,  fans  «t'en   faije  la  niîne 
jTrouve  les  monftres  i^s  enfe«* 
Oui ,  le  défefpoir  &  la  haîtie 
Viennent  nugir  dans  mon  fpjour  ^ 
:   Et  de  ma  main  je  les  enchajnp 
Pour  I45S  jmmoier  à  l'Amour- 

Voîlà  le  be^y  côté  dç  la  médaitte» 
JWonfieur.  Mais 

Quel  revers!  bien  i^t  ma  f t^iâTaoçc 
Pé^énèr.e  en  obéiflTance 
Pevant  £ex  harmonîllc  alcieir 
Qui ,  la  ipain  deji  trois  clefs  armée^ 
^^ottdrGlit  forcer  la  renommée 
De  ne  vanter  que  hn  laurier. 
/»  I4onfieu£,  il  faut  pre.idre  la  peî»ç 
>  «  De  raccourcir  ,  ^  promptemçiM: 
»  C«  récitatif  qui  me  gêae^ 
'    Me  dit'-il  defpotîquement  :  , 

m  Allons,  qu'une   déitti  r. doîizaîne 
9  De  vers  coupé$  e'galement , 
7»  Prépare  un  air  de  mouvement:     .     . 
»  Placipz  là   les  mots  vole  ou  chaîne^ 
^  Pour  y  produire  un  rotrtemenr; 
»  Jetie?  île4  yers  de.femim^oj;. 
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m  D4o$td  a£he«  é8n$  telle  fcèae. -— 
»  Mais^  Monfieur  ••••  *-^  Point  d'emS* 

•ement^ 
ii  KaVfz  c«  développement  4 
dD  Je   le  veux  ^    Mon&ear  ;  lâon  jAatat 

traîne  ; 
»  rai  d*ailleurs  .certains  petits  air i 
ao  Dont  f actemU  un  effet  iinîque  i 
M  Vite  I  qn'on  abrège  ces  vers; 
»  McKez  des  mots  &us  ma  mufiqu^. 

Tout  le  fecotvd  volume  eft  rempli 
•par  des  <:omédies  ,   qu'on   pourroit 
appeller    des   comédies  de  (bcîcté. 
<Quoiqu*eîles  ne  folent  pas  autrement 
comiques ,  on   ne   s*avifera  pas  de 
chrcaner  l'Auteur  far  .le  dtre  de  co* 
méûies ,  après    qu'il  :a   dédire  lui-' 
jucme   que  c*étoit  faute  de  pouvoir 
trouver  i*n  autre  titre  ,  qu'il  avoit 
donné-  celui-là  i  (es   petits  drames. 
Ils  font  fept  :  la  Bitnfaifancc^  là  Va» 
niti  corrigée  ^  t  Amour  jilial^  la  Ripi- 
tio/2  ,  t Ingratitude  ,  la  ConfiaiKc  mal 
placée  ,  &  la  Franchije^  Les  héros  & 
héroïnes  de  ces  pièces  font  prefque 
lous  des  eufans  &  des  penfionnaires 
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^Q  dQujLQ  à  quatorze  ^n^.  Peut^trç 

jquelguefois  s^exprimcnf-ils  trop  biea 

-jpour  leur  âge.  La    (cène   a^fli  n  efjl 

pas  toujours    fort    animée.   A^ais  la 

gaieté  en  eft  honnête  «  la  fei^biliti^ 

clouce»  la  morale  exc^Uen^te;  &  ceujc 

qui  prennent  plalfir  i  ia  leâure  dp 

c:es  petites  comédies,  font  dignes  dç 

Jire  ceile^  d^  Ma4?me   la   Çorate;fe 

^e  Gcnlis. 


•  '^ 

lunn  au  Redachur  Je  t  An  m ÉM 
LXTTÉRAIUS. 

;Parî$,  xo  Jum  17?^ 

Monsieur^ 

IL  L  nfa  été  envoyé  ces  jours  dcF- 
îniers  ,  par  la  petite  pofte,  un  iiaprî* 
mé  intitulé  ,  Ga^eiu  des  Tribunaux^ 
N^.  16.  J'y  trouve  une  înexaditude 
(inguUère  à  mon  égard  ,  relativement 
au  procès  que  ]&  viens  .de  gagner 
au  Parlement  de  Paris ,  apr«  .isjxratiç 
années  de  travaux  peu  communs, 
:€n  faveur  de  rinfortunée  ÈW^Saùnoriu 
Six  pages  employées  â  faire  Téloge 
^e  la  Cônfultation  de  M.  -  Fa/ar/w/ , 
^ui  ti'eft  pas  ^oîwte.^u  procès  ,  fans 
xlonner  le  foupçon  du  mien  qui  en 
a  fait  la  feule  bafe,  cela  me  paroît 
étonnant  ;  &  ce  qui  me  paroît  indé- 
cent eft  la  note  fuivante,  page  244. 
»  //  paroît  que  M.  Fourmi  a  intitulé 
n  fon  ouvrage   ConfuUation  ,    pour 

p  qu'on 


3# 


>  Mémoire  qui  àvoit  f^aiti  ^  quelque 
f  îémip%  auparavant ,  rédigé  p^^  M« 
3if  Lè^àuchàis  y  Avocat  au  Parlèinen^. 
^T  dé  Rouen,, On  rte'peut  trop  Ipuet 
-9i  le  2èl«  compatîiïant  dé  MV  t^Uau^ 
«r  cAowr ^  qui  a  k  rnéfitc  d'avoir  /g. 
^^•prifhier  éveillé  l^attentipD  p^b|îq)Lie 
»  fur  xiette.  infortunée.  ,"  ''  , 

-^ttfe  èfpieglerie  éft  ^trop  forte. \l! 
fjtlt  ^aitiënet  fon  auteur. au  degré  de 
viîrité  "dont  il  n'auroît  pas  du  s'éca^r- 
tèrJ  L'on  verra  que  }\.,  Fourmi  2Lyo\% 
tziÇon^^oXt  ft  dciicaeejfe  de  ne  p^, 
foùjfFrir  que  tuba  travail  ^  confondu 
a'srec  le  fen,      s'  '  ^ 

^  ,Ee  vfaigt-trofs  Mai  (ternîer  j|  auâî«^ 
tdt  le  jugement  i  jamais  mémorable  ^ 
cfùi  rendit  finn'ôcence  à  elle-même^ 
les  bouquetières  du  Palais  apportèrent 
àr  ma  SS&  Sàimon  6c  }l  moi  ch2^:ua; 
im  bouquet  de  rbfes.  Je' partageai  I9* 
tiiîetî  entre^  M.  -Ô**^,  mon  Pfoch^* 
réuK,  8(^Me  Pournêl^  /^utçur.de  la.; 
GoniultâiÎQn  qûî  fait  tout ,  fon  miritc 
en  ce  procès.  Ces  MeflSèurs  acc^ 
tèrent. ce  parcage.  Point  d^épines  à 
^N^.  ^4.    zy  Juin  tySS.    N 
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ces  rofes  \  ^aifcuo  d'eux  |  0,'ea  ay.ol^ 
tenconti-é  pto^r  les  avoîrjp, 
\  Monté  dans  /?ib/z  fi^çrc  avec  Salmon,' 
&  mou  Procureuî'  »  un  petit  homme 
s'acciroçhâ  à'ia  portière ,  en  me  criant 
ce$  mots  ;  »  M^  Ltcauchois  donnez* 
a»,  moi  donc>os/n)cmoires,  />  «V 
»  ftt^  là  Çonfùltafion  de  M»  Ppurmli      1 
,j''»  Qui  êtes- voy^iMondeyr?        .     î 
»  >3  Je  (Uîs^  le*  gajtéticr  de?  Tnb^* 
^^'n2(ux,{   ah' P Monteur  «   que  foff       i 
»i  vous  doit  4e  reçonrioiflance  !  Je?       \ 
i>  vous  prie ,  je  veux  faire?  une  men- 
»  don  honorable  de  votre,  aâjpn;j^. 
7i  demèurç    rûV,  ijc   hô^f^  Serpente» 
'En   çônféqûericé,   faî,Fait  paffer,      ^ 
mçs  mémoires  i.At  .fe.Gaietiçr.  quî 
a  fait  h,  mention   hçnp/i^M  énoncée  ^ 
dans  Ta  note  çi-deflfîij.  Mrrare  hum(^^ 
num  </?•     - 

•  MM.  5***  gc  -Fu/^r/r</  acceptèrent 
lé  pirtaçe  àfi  mes  ro.feîç .  qui  étoicnt 
fens  épines  poiii  .  çûx  t  T^U;  »vois  * 
cffuyé  les  jpîqùûre/  pf  ndî^t  /  quatre 
ahnéés'çbnffçutiyes!,  calomnié  auprès 
du  mîniftèrê  ;  ma  ^vénérabjç  mère, 
âgée  de  quatrçfyingt-%  a;js .,  cruel-' 
\wscùi  vexée ,  iSf  iufqu*a  ma  TerYao^e 
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parce  qu*clle  avoit  f  humanité  d'aller j 
confôler  Salmon  dans  les  fers  &  lui) 
porter  des  fecours.  Quatre  années^ 
de  travaux  &  de  voyages  ;  plus  def 
jôo  pages  de  mémoires  imprimés^' 
fruits  de  mon  feuî  travail  ;  trois  or-j 
dres  du  Roi  obtenus  pouç  alTurer  la 
vje  à  mon  infortunée  cliente,  le  der- 
nier d©  'ces  ordres  donné  fur  me^ 
feules  &  uniques  repréfentations ,  j'éa* 
ai  les  preuves  les  plus  Honorables  i 
plui  de  deux  mille, pages  d'o\)reri.f 
varions  ,  de  copies  &  d'extraits  ma-* 
hufcrits  ;  une  correfpondartce  ,  conî-' 
pofée  de  plus  de  huit  •  cent  let- 
tres de  tous  les  ordres  de  Tétat^. 
fiuit  à  dix  mille  livres  de  dépenfes; 
l'abandon    de  mon   cabinet  ;  telles 


étoient  les  éjrines  qui  m*a voient  pt-"^ 
que  (î, long-temps. &  que  j'avoisca- 
foin  de  dégager  d«$  rofes  que  jé^ 
préfentâi  à  MM.,  B^^*&c  FQurn^f.  ^o 
Quant  à  la  voiture  de  id  fille  Sxf.1^ 
mon  dont  parle  M,  le  Qaaietier  >.|4^ 
la  rue  Serpente ,  cela  e^  rifible.^  A  la^ 
vérité  ,  une  bien  finîftire'  voiture  lui 
avoit  %it  préparée  dahs  f origifté  )î^ 

Nij 
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%^.  procès;  m^s  j'en  béni$  ma.dei^ 
tinée,  je  fuis  parvenu  à  écbirer  la 
hiftiçe  qui  m*a  procure  la  douce, 
l:uiexprimable  fatisfaâion  de  donner 
i  riODOcente  Saltnon  une  jplace  dans 
une  voiture  plus  agréable ,  &  que 
f  ai  payée  de  bien  bon  cœur  ;  (i) 
9inu  que  les  félicitations  de$  na- 
rang^res  de  Paris  »  de  Verfailles ,  de 
ouarante  tambour^  qy^ç  M.  ^^/*  a  eu 
fçm  de  me  renvoyer  quant  au  paie- 
ment s  enfin  jufqu'au  tipibre  de  mon 
ticavaii  JUSTIFICATION ,  à  Pari^.  Mais 
stuflSi  avec  plaifîr  fat  fatisfait  à  tous 
ces  objets  !  Quel  efi  Thomme  fur 
terr:e  qiù  puifTe  me  difputer  Tavan^ 

\\\        I    I    I  WI.J    ■   ■■       ..1  <L  .W        t    I   .II.  ILJ      I      1    ■    .11     I    ■  I     ,  I 

\  (I)  Ceft  le  c»qttiàme  individu  à  qui 
m.  boaile'  i^roile  &uYe  1^  formas  »  l'hoir 
nfur  fc  la  viet/Sùr.  U  demaiide  en  rér w 
Cm  au  Coalèil:,  f^  ev<f4  Juge^  >  }^1  ea 
54  .Voâsr  :  (ttv  celiç  ^Q' çaffi»t2pD^ ,  fai  eu 
tolugety.j^ai  eu  80  voix;  il  nVroitpai 
aibrs  tqoeftiot^  de  la  Cotkfuhation  de  M« 
foufnil\  mili  h^tn  de  i*honorable  M* 
09PÙi  ',  Bo^e  4ypçai  (dm  ça^eiUf 


1»|e  dVvoir  placé  (on  argetit  a  pa« 
reîl  ifttérét*  ; 

G*étoit  dc>nc  atrec  bielti  de  la  fut» 
toce  que   le  travail  de  M.  Fburàil% 
fruit  de  fon  feul  zélé  dès  avant  mOQ 
arrivée  â  Paris  ,.  &  Jans  requijîtion  de 
JbzfilU  Salmon\  (ï)  tlô  pouvôît,  n8 


(1)  Sans  fe^uijkîon  Je  la  fille  Sàlmani 
iroici  ce  que  m*écrivôit  à  Rouen ,  le 
quinze  Janvier  dernier  ^  uâ  aitil  intimé f 
décoré  p  homme  rare,  par  foi^  nom  ,  &  eat 
core  plus  par  les  qualités  de. fon  coeur> 
9  VoQf  imaginez ,  mon  bon  ami,,  que  fa- 
at.çhj^nc  votre  itifortuitée  cliente  arrivée 
»  à  la  conciergerie ,  }*y  ai  prompremenç 
SD  couru  pour  la  voir.  Mon  Dieu!  que  fa 
3D  vue,  en  m'inCpirant  d'intérêc>  ro'a.faî^ 
9  de  peines*  Les  larmes  qtu  je  lui  ai  vu, 
»  verftf  '  nCovkt  bieD  attendri*  Tous  fet 
3»  vœux  tendent  à  vous  voir  aiilrivé.  Toui^ 
i  parole  lui  manquer  éloignée  de  yjous;, 
V  vous  it^^  fon  ange  gardien  ôc  tuiélaire  ^ 
x>  elle  m'a  die  qu'as  l'^oh  affurte  qu4^ 
f>  rous  ne  viendrici  fss  à  Paris  ;  ^e*  cç^ 

lui 


V 


SP4     t^^Xr^ÈE   LjTTÈRjiîRE. 

àcvoxt'ètxt  confondu  avec  le  mien. 
Mais  cela  n'empêche  pas  que  cet  oa- 
▼rage  *,  ruperieureraem  écrit ,  ne  ca- 
radcrife  bien  Texcellence  de  Tamc 
de  fon  auteur.  Il  fe  trouve  chez  M« 


9  feroit  un  Avocat  du  Parlement  de  Pa« 
».  ris  qui  fe  chargeroit  de  fon  affaire; 
9  je  lui  al  dît  le  contraire  ,  en  TaiTurOTt 
»  que  vous  m'aviez  écrit  que  vous  feriez 
a»  à  Paris  dans  les  premiers  jours  du  mots 
»  prochain  ,  ce  qui  a  fcché  fes  larmes  &a 
to  paru  la  tranquîUifer. 

Et  vers  le  même  temps,  on  m*4\raît 
fait  écrire  par  une  tfce  légère  »  tpé 
9  MM.  du  Patlement  aufoient  de  ht  pr(S^ 
»  vention  slls  ae  voyoicnt  la  iîlîe  SaU 
»  mon  défendue  par  quelques  écrivains 
3»  ou  jurifconfulces  de  Pans. 
'  Je  me  rais  fur  le  furplus  de  ^cttc 
bonreufe  lettre  ;  nais  j*ai  eu  foin  de  ne 
pas  prendre  le  change  «  &  définitivement 
j'ai  féché  les  larmes  de  ira  payvre  Sal- 
non  j  en  dépit  de  fes  ennemis  ic  de^ 
tnVxtux    de  mon  bonheur,        


CéàUtau  ^  Imprimeur*^  rue  Galatide^' 
m  64,  .: 

;  Mais  auflî  tout  cela  n*empêché 
pas.-^e  dire  que  j*ai  été  U  feuL  pn^ 
jnicr  6*  U  dernier  qui  ait  défendu  ^ 
à  tant  d*égards  ,  VinfortMnéQ  S almon  ^ 
originairement^  abandonnée  à<  toute 
la  terre.  Je  vais  mettre  le  fceau  à 
mon  aftion  ,  en  la-  mâtiaiit  inceflabi- 
jnent ,  &  fous, de  puiflans  aufpices, 
â  Tobjet  de  fon  ccçur  qui  eft  uft 
excellent  fujet. 

'  '"L*ôifivété'de  iftes  envieux  me  force 
de  dire  ici ,  que  quant  âùX  préfens 
que  m*a  fait  la  pauvre  Salmbn ,  ils 
confiftent,  i**.<€n  un  pot  d'oeillets 
.qu*elle  m'envçiya  l'année  deniière, 
au  jour  de  ma  fête;  2^  en  un  petit 
fachet  ou  matelas  de  foie  pour  pla- 
cer ma  montre;  3^*  en  une^ame  & 
des  fentimens  d*une  parfaie»  recon- 
noiflance*  Je,  garderai  lé! fachet  de 
foie  ;  mais  en  détour  elle  aura  la 
montre  pour  préfent  de  noces  de  ma 

Kart.  Elle  m'a  demandé  mon  portrait; 
[ademoifelle  dz  Noiretene  ,^  Peintre 
en  miniature ,  auffi  eftimable  paf  les 
qualités  de  fon  çceur  qu'habile  dan3 

liv 


99<?     L^Air»àE     LETTÈMiAlKÊ. 

(on  art»  a  voi|Itt  rexécuter  gratuit 
tement ,  &  a  doublé  cette  galanterie 
f  n  me  donnant  celui  de  Salmon.  Ces 
deux  ouvrages  font  la  jufte  adaûxar^ 
pon  des  connoiiTeurs. 

Je  fuis  avec  eflims  y 
Monsieur» 

Votre  très-humble  8c  irès-obâfl^t 
Serviteur,LECAUÇH9I9»ATo-» 
car ,  liôcel  de  Yaiou  »  r«e  det 
Bourdon&ois^ 


'"-^ 


^  -A'  H  if  à  B      l'jî6^        5^. 

i  COMÉDIE   FRANÇOISE*      [ 

'*  Enfin,  après  une  longue  abfcrfcc,^ 

^nUlaunu  Tdt  a  reparu  fur  îa  fcèn^ 
le  vingt-un  Juin.  Ce   nom  &  celui" 
de  l'auteur  ont  attiré  un  grand  con- 
cours de  ipeâateurs  ,  qui  ne  demaa^ 
doient  pas  mieux  que  d^applaudir*  Le 
y        début  promettoit  :  Guillaume  Tdl  ou* 
^        vroit  la  fcène  &  excîtoit  fes  cama- 
^^        rades  à  s'affranchir  d'un  joug  odieux^ 
TenthouGarme  étoit  à   foncomble^ 
Maïs  malheureufement  cela  ne  s'efl 
point  foutenu.  Le  tyran  Ge£ner  vient 
s-oîdement  débiter  fes  maximes  de 
l         rigueur  &  dé  defpotifme.  Il  voit  un 
'         jeune  pâtre  erref  fur  les  rocs  ;  déguife 
I         ibus  fon  manteau ,  il  T^borde  ;  on  n^ 
fait  pourquoi  9  &  parvient  à'  le  faire 
parler^  Le  jeune  homme,  d%nt  Geffket 
^  feit  tuer  le  père ,  traite  fort  mat 
le  tyran  :  celui-  ci  fe  découvre  alors^ 
&fait  arrêter  le  jeune  indifcret*  Cette 
petite  rufe ,  peu  digne  de  la  tragédie^ 
fie  produit  pas  d*ailleuxs  un  grana 
câeu  On  anoonce  à  Ge£ner  ^ue  & 

'      N  V 


aSl9     L'JtrKÉÈ  LlTTÈJUIJLE^ 

^peuple  commence  à  remueç •  Il  veut 
le  contenir  par  la  rigueur.  ïl  6te  Coa 
chapeau  ,  le  donne  à  ion  confident^ 
te  ordonne  qu'on  fe  profterne  devant 
ce  chapeau ,  comme  devant  fa  propre 
perfonne.  Tell  refufe  d'obéir  &  eft 
iarrêté.  On  le  confronte  avec  l'autre 

})rifonnier;  Li  femme  de  Tell  amène 
on  fils ,  jeune  enfant  de  huit  ou  neuf 
ans  ;  elle  pleure  ,  gémit  ,  &  je  ne- 
fais  pourquoi  ;  cela  n'eft  pas  fort  tou- 
chant. G^^/ïdT  5  plus  inflexible  encore 
que  le  public ,  imagine  un  fuppîîcç 
raffiné.  11  a  appris  que  Tell  étoît.  un 
fameux  tireur  d'arc  :  il  lui  annonce 
qu^une  pomme  va  être  mîfe  fur  lai 
tête  de  fon  enfant,  &  qu*il  fautl'ab- 
batre,  que  fa  grâce  çft  à  ce  prix.  La 
mère  éclate  en  défefpoir  ;  le  père  eft 
furieux  ;  mais  il  faut  céder.  On  fe 
rend  à  I^  place  publique*  Au  qua- 
trième ade  on  apprend  que  Guillaume 
Ttllz  abbactula  ponime  (ans  bleflèr 
fon  fils.  Lui  même  paroît ,  &  eft  fort 
applaudi*:  il  a  fi  bien  tiré.  Seul  avec 
le  tyran ,  celui  -  ci  lui  demande  ce 
;qu'il  veut  faire  de  la  flèche  qu'il 
volt  iians  fon-feiù.  Je  la  gardois; 


dît  il  pour.té  pérfcer  lé  fein  ,  frfeafïcf 
fiif  mon  iîls,  Beaii  trait  qui  a  été 
vivement  fentu  11  rappelle  alors  .âoî 
tyran  fa  promeflfe  ,    &   demande ^^li 
liberté  ;  on  la  lui  refufe.  Le  .  peupjd 
s^itiàignt.  Giffner  cft  traftquîflé.'  Teft 
&  fe^  compagrton»  ne  refpîrfint  que 
Vengeance  :  mais^  tous  Içurs  complots^ 
tous  leur^  beaux  éifcàx^fi  ïi'abouti* 
Voient  à  rien  ,  fans  un   accident  le 
plus  heureux  'do  monde.  Geffher  fait 
conduire  fes  prifonniets  fur  fautré 
ic^â  du'  îac.  Uf^e  tempgte  horribl^ 
s'élève.  Tout  Téquipa^e  va  périra  Oti 
4ik>qtt6  TslL^uuieul  le.  iauv&r.,fly 
ce  ïi//  eft  yxojmtoie  vous  le  voyet, 
un  fort  habile  homme*  On  lui  donne 
idonc  le  gouvernail.  Ses  ilèches  étoieni 
à  côté.  .11  arrive  .en  lefFet  à  Tautre 
bord  :  feifit  âdroîtement  Cqs  flèches  ^ 
sMiance  hors  du 'bateau  ^  fei^ement 
fon  omarade'ie'fûi^;  Telt\  ;*d*uiî  pîed 
vigoureux ,  rêpottlTç  îa  bafique/'S:  dij 
t)ôrd  il  perce  â  cùup  de  flèches  lei 
ïateHites  dtf'  tyran.   Le  tyrait   féul 
ifchappe^ .  A  la  -fin  da  cinquième  z6té 
bn  le  voit  qui  gravit  âtec  pçine  cci 
iaftetix^totlterî^-fW/  fappei^çoit  dti 


baut  <itt  roc  ,  ^  le  perce  d'un  cou^^ 
4e  floche»  Le  tyran  tombe  ;  Tdl^ 
du  haut  de  (on  roc ,  appelle  tous  les 
Sulâes  à  la  liberté  ;  ils  accourent  ^ 
&  cela  encore  eft  fort  applaudi.  B 
cft  vrai  que  le  coup-d'œU  eft  beau.. 
Le  trait  hiftorique  rendu  tout  unir 
ment  »  beaucoup  de  difcours  très-: 
longs  »  peu  de  vers  tragiques  ^  2( 
des  coups  de  théâtre  aii  lieu  de  fî^ 
tuattons  pathétiques  y  telle  eft  la 
tragédie  ue  Guillaume  Tdl  y  qui  m'a 

Saru  air-deflbus  .ios  wtres^  ouvrage^ 
e.AI,  Lcm$rr€. 

li  I    I       '        '  ———1  II      I        — — Mi^— » 

ViNCQNSTjiNT  z  lé  fort  dos  bonf 
ouvrages  dont  le  fuccës  fe  fortifie 
&  s'augmente  par  l'examen.  L'Autemr 
a  fupprimé  ,  au  cinquième  a^ç»  des 
entrées  &  dts  forties  trop.brùfque^ 
êc  trop  0]iultipUées  »  qui  avoient  paru 
Êitiguer  le  fpeâateur.  H  a  rendv 
le  dénouement  plus  inftruâif  &  plus 
snoraU  Dans  les  premières  repréfeiv 
tations^  fincpnfiant  partoit  dans  1^ 
de0ein  de  voyager  5  8c  ne  îaiflblt  danç 
|es  efprittqw  l^idéé  ^des  as4ttfeffieu 


jqu*)V  alloi^  fe  procurer.  Mamtenaif 
on  1^  voit  puni-,  on  voit  un  t^i^e^ 
fidèle  des  mites  funrfies  de  l'inconf' 
tance.,  oui  conduit  à  Tennut  9  as  d^*^ 
goôt  de  tbi-méine  »  à  une  efpèce^^ar 
.néantiflfement  total.  ;  tlntonfiam  ap 
fâchant  plus  de  quel  côté  chercbe|r 
te  bonheur  qui  le  fuit  ^  fatigué  de  tout^ 
^  charge  à  lùi-oiême  ,  fe  retire^^o^ 
la  réfolution  d'enterrer  (es  ennuie 
dans  un  cloître  i  &  par-là ,  l'Auteur 
nous  montre  rinconltance  cQiçnie  f^ 
principe  de  i:es  partiiS  violen»  &  d^ 
lerpérés^  dece^  démarches  bafard^es^ 
qui  font  fou  vent  le  m^heur  de  lîi^ 
vie  entière.  Si  quelques  refprits  dilE^ 
ciless'obftinent  à  trouiver  encore  daii^ 
]a  pièce  des  endroits  tanguiâants  > 
qu'ils  fe  rappeHent  que  dan5>un& 
'^comédie  de  caraâère  ,  %n  cinq  acr 
te$  >  il  faut  fujjporter  <juel<iues  d#* 
lUiU  ncceflàires  pour  îier  les  incident, 
simener  &  jxiptiver  les  £tuations  ^  Qt 
^qu'U  eft  ^ntpoiffibte  qise  toutes  les^ 
fcènes  'foîent  auâi  agréables  que  celteii 
4oii  ClncoTifiant  eft  en  jep»  On  ne.  pei|t 
^e{u{i;r  les  plus   gratids  «étegies  :à  lu 

w^fi^  crimagio9iîQq^^.41a|«gtt? 


flirc  fécondité  que  I  Vutcur-a  déployô 
dans  ce  caraôère  fi  plein  ,  fi  bien  lotf- 
tenu  d'un  bout  à  Tautre ,  qui  occupe 
•&  remplît  feul  le  théâtre  &  ne^^tf- 
met  pas  de  fonger  au  vuide  de  I  ao 
tîon.  Tant  que  tinconjiant  refte  fur  la 
fcène ,  le  fpedateur  eft  content ,  ft 
femble  ne  rien  défirer;  il  ne  s'avife 
pas  même  de  remarquer  que  Florimon 
cft  trop  fouvent  &  trop  longrtemps 
en  conyerfatioh  avec  fon  valet  ;  ce 
défaut ,  qui  femble  accrédité  &  aih 
torifé  par  l'exemple  univerfel  de  tous 
les  comiques  depuis  Molière ,  n*en  eft 
çai  moins  un  défaut  réel ,  qui  choque 
ks  moeurs  &  lavraifemblance,  Voyei 
de  Tartuffe  &  le  Mifanthrope  ;  ctcme/s^, 
mais  défefpérans  modèles  de  toutes 
les  comédies  de  caraâère  r  dans  h. 
première  /le  valet  ne  fe  montre  pis^ 
même  fur  le  thçâtre;.dan$  la  feconae» 
îl  n*a  qu*une  fcène  très-courte  avec 
fon  maître ,  &  fert  à  feîre  reflbrtir,. 
par  fon  étourderie  &  fa  balourdife^ 
rhumeUr  brufqtie  &  emportée d*-^&^^.' 
la  Rature  &  le  bon-  fens  veulent  qut 
-le  caraâère  principal'  fbit  '  en  fcènei 
-aon  pas  nvecoin  valet  »  mâis^veçi^ô^ 


t 
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perfdtmages^  de  kfodéte' faits  fOt£k 
^       avoir  des  relations  avec  Iwi*  '^  '' 

.  Jl  faut  convenir  que  cette  pièce  qui 
n'a  qu^un  roîe^ ,  perdroit  infiniment 
fi  ce  rôle  étoit  joué  par  tout  autre 
adeur  que  par  le  fieiir  AfoZ^,  dont  > 
Je.  rare  -talent ,  depuis  long  -  temps 
coonu  &  cher:  au  public^  paroîtucer 
jjendaait  toujours  nouveau  dans  cbaq^ 
'  .  |)ièce  nouvelle»  '    •' 

Je  fais ,  &c» 

*  COMEDIE  IT  ALJENINï:^: 

On  a  donné,  le  vingt  luin,  fur 
4:e  .Théâtre,  h^Du&ly  drame  en  trois 
aôçs  &  en  vers.  Voilà  bi^  des  duelfe 
fur  la  fcène'.y-  &  dans  un  temps  où'^ 
-grâces  à  ce  frècle,,on  en  vok  moins 
que  punais.dans  le  motide,.  Celui-c3 
iuf -tout  paroiflbit  inutire  après  céljn 
.'<ie  M-  Rochon  dt  Ckabanms  ,  qui  lait 
«foit  peu  de  chofe's  àdéfiren  fA.Liei^ 
taud  ayant  puife    dans    une   fouroe 
conamune  5  dans  k  thçâtreîatt«mattdS' 
a  dâ  néceiraire0\çnt  fe-rapprocbet Jfe 


M»  Rochon.aàus  ne  donneront  point 
Tanalyfè  du  fécond  ouvrage ,  puif* 

S 'on  fe  rappelle  encore  le  premier* 
I  n*eft  pas  que  M.  Lieutaud  ny  ait 
nis  du  fien  :  il  a  fait  quelques  chaa* 
gemens«  Celui  de  donner  trois  aâès 
à  fon  drame  ttefi  pas  le  plus  beui- 
reux  :  le  fujet  n  en  demandoit  que 
deux.  Il  eft'  vrai  que  TAuteur  y  a 
pourvu ,  en  femant  fa  pièce  de  traies 
piquans  qui  ont  empêché  la  fc^ne 
&  les  fpeâateurs  de  languir.  Il  y  a 
fur -tout  un  jeune  râle  très*  gai  Se 
très^agréable.  Chacun  des  autres  a 
Mflî  fon  intérêt ,  excepté  celui  d^tin, 
père  qui  ne  fait  rien,  éc  qui  ne  fert 
a  rien.  On  a  paru  trouver  peu  vrai-, 
femblable  que  Ton  revienne  encore 
fe  battre  dans  la  maîfon  même/ de. 
J'un  des  combattans.  Que  dans  le  pre- 
snier  mouvement  »  on  mette  Tépée  a 
la  main  fur  le  lieu  ^  pafTe  :  mais  qu> 
près  s'être  fêpârcs,  on  revienne  enr 
core  là  9  cela  n'eft  pas  naturel.  La 
règle  d'unité  de  lieu  eft  ^e  fans 
'doute  &  fort  ancienne  ;  mais  celle  . 
^  bon  fens  &  de  la  vraifemblance 
Xt&  encore  da^ùnt^e.  Quoi  qu'il  e» 


folt  ^  ce  dram&  a  ea  du  fuccès  »  & 
fouirent  la  réputation  que  M.Luutamf 
s'était  dlé]^  faite  fur  le  même  théacre^ 

Je  fuis,  &c« 

;  '.:  :  j 

I      Zetirc  au  RédaSeur  de   l"  A  jt  N  É  à 


Xl  TT  ÈJtAIRE. 


\  '  Enfin,  ]é  me  rends,  Monfiéurj 
|e  n'en  puiis  plus  douter»  Oui  ,*  des 
'  ftommes  s'élèvent  dans  les  airs.  Ja- 
^  vois  lufqu'ici  refufê  de  le  croire  :  eti 
»  vain  mille  journaux  Tatteftoient ,  eà 
vain  on  me  fécrivoit  de  Paris.  Du 
5  fond  de  ma  province  je  feçouois  I^ 
j  ^  tête ,  &  je  dîfois  ;  cela  n*eft  pas  poffible^ 
i  Mais  obligé  de  faire  un  voyage  a 
i  Paris ,  je  lis  dans  un  Journal  qu'uii 
!!  ballon  s'élèvera ,  qu'un  homme  lie  fuir 
\  yra  dans  les  âîrs.  Parbleu,  (fis-je  eqi 
f  moi-même,  me  voilà  à  portée  de  ré- 
I  connoître  s'ils  m*ont  tous  trompa 
Dimanche  dernier  donc  ,  à  rheùrë 
î  dite  ,  je  vole  au  Luxembourg  :  j6 
i.     paye,  j'entre}  queDe  furprife  !  j'apj- 


^     I^jAnKÈE    LiTtÈAJIÈM^ 

|>erçoîi  en  effet  tous  les  préoaratiS 
de  ce  qu'on  avait  annoncé.  O  i  griJi 
balton  ,  -retenir  par  dei  cordages , 
fcmbloit  n*attendre  pour  partir  que 
la  liberté.  Fort  bien.  Mais  je  ne  voyoîs 

foint  d'homme  attache  à  ce  balloo; 
homme  (eul  m*occupoît.  Que  m'îm- 
feorta  un  ballon  qui  s'élète  en  Tair? 
N'ai  -  je  pas  moi  *  même ,  cent  fois 
dans  mon  èrifence  ,  fait  élever  auffi 
des  bouler  de*favon  ?  Tout  en  diïant 
tela ,  je  m 'approche ,  je  m*approche^ 
inais  que  vois -je  ?   Une  efpèce  de 

I)etit' bateau  attaché  en  bas  ,  au  .bat 
on ,  chargé  de  left,  fourni  de  toutes 
fortes  de  provifîons  ^Sc,  un  homme 
dedans  ;  oui^  un  homme  ;  je  frémis» 
je  frémU  plutôt  que  je  n*admîfau 
Çuoi ,  c*eft  bien  un  homme  qui  rilque 
ainfi  fes  Jours  pour  mériter  lès  louan- 

Îjes  d*une  foule  4q  foedateurs  !  Quel 
acrifice  !  j'ai  lu,  il  eu  vrai  j-dans  Tfaif- 
toire  romaine  »  qu*un  Cunius^  que  les 
Dccius  fe  font  dévoués  pour  la  pa- 
trie.  Mais  ils  étoient  fûVs  ,de  Tintré;- 
pidité  invincible  que  leur  niort  inA 
pireroît  à  leurs  concitoyens.  La  vie* 
toiine'&  renipire  du  monde  étoient 
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1b  ffult  de:  letlt  trépas.  Maîs'îeî  |ef 
»e  vaii  rien  de  femhlable.  Que  fait 
i  ta  patHe  la  hàrdiefle  de  ces  itaVw 
gateurs  afiriènsr-  Qu'onf-ils^  fâif  toui 
tant  qu'ils  font?  Car  enfin  U  pafdîÉ 
que  l*on  irfa  dît  la  véirité  î  &  cet 
.,  homme  va  partir.  Qtrel  Journal  a  rett* 
du    compte    de   leurs  découvertes  i 

,  quelles  expériences ,  quelles  ndiachînesf 
devons-nous  à  ces  eflais  ?  Aucunes* 
©es  homnres  font  montés  ààtiî  léi^ 

;:ïir$  ,  ils  ont  été  ballottée  pat  tOU» 
les  vents,  puis  ils  font  defcendus  d'tf 
plus  ou  moins  haut ,  ou  ris  êfj  font 

:  tombés  :  voilà  tout  ?  Pendant  que  je 

.faifois  ces  triftes réflexions,  Monfiâur, 
ie-  jeune  voyageur  s'agitoit  dans  fa 
nacelle  y  impatient  de  s*étancer.  Il  fe 
faiJt  avouer,  fa  jeunefle  ^  4bn  ar- 
deur m'fntércfsèrent.  Il  n*a  que  vingt 
^ans  :,  dit-on  ;  mais  il  n'err  paroiÛoit 

\  pas  plus  de  quinze;  &  fi. l'on  ne  m*a» 
^oit  prévenu  que  c'étoit  un  jeunô 
favant,  l'efpoir  des  aftronomes  8'.  des 
académiciens ,  J'aurpis  cru  que  c'étoit 
un  jeune  écolier  qui  fe  jouoit  dan$ 
Je  bateau  ^^  ou  l'enfant  du  navigateui* 
qul.préludoit  avant,  le  .départ  de  ioA 
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père.  Mais  c'étoît  bien  lui-inême  qiif 
devoit  pamn  Deux  coups  dô  canon 
sVtoient  déjà  fait  entendre*  T7o  petit 
ballon  fut  lancé  ^  c^étoit  le  précur^. 
feur  de  Tautre*  Ite  jeune  hooiroe  fem^ 
bloit  envier  le  fort  de  ce  petit  baW 
Ion*  Mais  Ton  tour  ne  tarda  pas  â 
arriver.  Un  troiiiènie  coup  de  canoo 
annonça  fon  départ  :  je  tremblois  de, 
tous  mes  méoibres.  Partira-t-il  ^  di- 
fois  je  ;  ofera-t-^il  partir  i  II  partît* 
Le  ballon  s*élève  fort  lentement, 
trop  lentement  au  gré  du  navigateur,^ 

^ui,  plein  de  joie»  faluoit  tous  les 
>eâateurs  de  la  main ,  du  chapeau; 
Il  refta  long  -  temps  affe^près  dé 
nous  :  &  c*eft  alors  qu'il  avoit  tbùtS 
Tair  d*un  enfant  enlevé  par  accident, 
comme  autrefois  Ganîniède  par  Toî-^ 
fieau.  Pour  moi ,  Monfîeur,  Toeilâxei 
le  col  tendu ,  j'obfervois  fans  dire 
on  mot  :  à  peine  j'en  pouvois  crôirq 
mes  yeux^iJe  fuis  rcfté  long -temps 
fjans  cette  attitude;  on  né  pouvoit 
plus  le  voir ,  &  je  re^ardoîs  encore* 
Enfin ,  j'apperçus  pkfieuris  perfonnes 
autour  de  moi  j  il  eft  donc  parti, 
leur  dis  je^i  la  larme  à  TceiU  Fauvi? 


jpme  homme  ï  Ou  eft^-^H  à  prirent? 
Que  ya*t-il  devenir?  Hélag  {  erranQ 
%M  gré  (lies  vents ,  fur  queif  rocher* 
va-t-il  être  jette  !  Oa  fe  mit  à  rire; 
On  voit  bien.  (|ue  Môhfiear  n*avoie 
pas  encore  vu  de  ballon  ,  dit  qqeW 

2u'un  de  la  compagnie^  Non,  Mon<* 
eur.  —  Oh.  !  je  rauiroi;  parié,  Ra(^ 
fui:e;^-vaus,  Nous  foyons  ce  ouq  c'eft^ 
Ce  n  eft  pa$  le  premier  qui  s  eft  élevé. 
ainfî.  Cela  n'eft  plus  pour  nous  qu'un 
fpeâade  fort  divertiffant,  —  Mais  s*îl 
périflbit?  —  Il  n*y  apas  d'apparence. 
Il  eft  vrai  ^we  PUatre  duHoJier  a  péri: 
mais  c'çtoit  fa  &ute«  B  compte  allée 
eh  Angletefre  ,  dit  mi  autre.  Il  9 
déclara  qt^il  nç  defcçndroît  pas  de 
Vingt-quatre  h^urçs.  La  çonverfatiott 
^ontiniia  de  la  forte ,  &  •  • ,  vous  I9 
dlirai-je  »  Moniteur  ?  Ils  ne  paroiiFoient 
pas  plus*  ^nius  de  cet  événement  qvjfli 
é^unç  cQurfe  de  çheyaux ,  ou  d*un0 
éanfç  de   cqrdj^^  Apparemment  Toi} 
$•  accoutume  à  tout.  Pour  mol  ^  qm 
ne  ïuis  pas  a0ez  aguerri  à  cç  fpec*^ 
tacle  ^  je  i«*eiî  retournai  che*  moi  ^ 
tout  plein  de  ce  que  j'avois  vu,  op« 
prelTç^  li^.ccfur  ferré  t  s^dmlf ant  Tia^ 
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"routeur  de*cotte  tare  découverte  î 
mats  gémiflant  fur  les  fuites  qu'elle 
^voit  eii<s  4c  fur  celles  qu'elle  pour-^ 
toit  encore  avoir  ';  .étonné  de  la  gé« 
Héreute  intrépidité  du  feune  M.  U 
Tttu ,  faurois  mieux  aimé  pourtant 
le  voir  monter  ainfi  à  ane  e£:alade  ; 
&  je.ne  cdTois  de  redire  tout  basy 
et)  regagnant  ma  demeure;  pauvre 
jtwic  honime  !  pauvre-  jeune  homme  l 
quér/i-t^.il  deve/nr / 

l  P.  -  S.  Une  lettre  datée  de  Cler-: 
çiont  en  Beauyôiiîs,  du  Lundi  dix« 
çeyf,  marque  que  M*  Tem  eft  def- 
Cendu  le  Dimanche ,  à  fept  heures  Se 
^emie  du  foir  »  à  un  village  nommé 
^  Verville  i  à  deux  lieues  de  Clecmont  ; 
gu  il  y  ^  féîourné^,  &  qu'il  eft  re* 
çfîbnte  prefqu'auiîitjpt.  Depuis  on  n'en 
à  point  eu  de  iiouyelles.  Je  m'étonne 
fiv^  fpnaitpu  monter  une  ibis  dans 
un  ballon ,-  mais  que  l'on  y  r^mofite^ 
cela  m'étomie  davanta^ge* 


I.   B.i.ii.fji  I  l'ii   I  „ii,j,n..iuui-iJui  • 

Les  Hommes  î^ertuéux  fif/eiifî&tei 
L  fe.dçvQuenïi  "^la  défehfe  4^$  hr 
peoi  oppf  iâi&  >'  put  jd§  juftes  lif QÎts 
lotre  vérfçra^ipn;,  .{fç  tpa  vait;av.QO 
iifiç;lçt  beaux  art,5  j^^mpreflerde 
ré  pVflTef-  )çj*rs.)tr^ts  à  la  pofiçdtÂ 
çu  fi^RS  pettç  vue  que  ]V(ademoi*< 
l^,  dc^Noirctcm  yieiif  de'  peind^^^ 
jninifiùirç  M,  Luauckpis ,  Avocgt 
.  ParWôiçnf  ,^  &  M^'i^  ^V'xStomf^^ 

atiieft^és  à^ç^^  :   '    -> 

^  Içs  ouvragés  ciçM^demQK^f^l 
:  Noinurn  ,  déjà  expofés  aa  Salon 
5 -la  corrçfpondance  .de^  fcibnccs.8i 
îs  arts  ,  notel  Villay^er  ,  Ipi  ont 
9tenu  les  (yfïraçes  des  amateurs 
:laircs  ,  les  pcfrtraits  que  je  vous 
monce  ,  ne  |5euvenPqu*ajoutçr  en-»- 
Dre  à  ia  réputation  de  ce^te  jeune 
•tifte.  On  y  i^ma^qu»  un  deflîn  pur, 
03  touche  fpirituelle  &  moëlleufe, 
n  coloris  frais ,  un  effet  piquant, 
;e$  dwx  mîniati*res  ne  pouvoient 
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giraScrc  «lanr  «ne  drconftatice  ptol 
voraUe  ;  le  public  a  paru  contem- 
pler aY«c{daifif4ef  traitk  ^  Pîofoc- 
oée  SmlmoB^  nu&  le  xèle  de  fon  ^ 
iM^^eux  défendur  «  M.  Lecaudtois  ^  a 
l^réfervée  des  flami!iies  ^  &  qni  a  vii 
C<>ûi«ermer  fà  coÂAaiice  par  fAntt 
do  PartetoeAil  cfe  Paris. 
'  'Comme  M.  LccaacAois  St  la'fflfe 
Sabnan  étoiené  Vendredi  deroiec  asî 
Salon  df  la  corrèfeondance ,  on  t 
^U  Juger  de  la  parraite  reiTemblancv 
At^  leurs  /portraits ,  qui  ont  été  gé- 
néi<aiemdnr .  applaudis  r  tr'efttm  hom- 
itiâge  que  fon  doit  à  la  vérité  aînfi 
Gu'aux  calèns  dfiftingués  de  M^^î* 
feHe  Je  Noirucfrc.        '^^ 

:  Jb  fuis  9  icc. 
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'ài.:OindrirdçS'Arcsi     '     ^^  .  "^ 
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de  Tes  concitoyens  ic  it  rendent  fk(- 

impremoDS  ;  il  ibuhaite  quon  dé* 
tourne  le  pulriurde^  pies  !|btuirs]^<- 
vol€si&«<langin-ài(€«r\  eani  pcé.&i>- 
tant  des  "^ouvrages  utiles  &  folides^ 
q\ii' éflArtilit  ic  |2^ût»;  f<n^ifiAit /et*- 
têndement  &  Torment**  le  cœurfluT- 
mém»^j»aroh:  s^^t^^oporé^pour^but 
de  dbttner  aux  pcffonnes  ,  qartAnt 
paS7e|i^Wamag#rdeHreMVMr  ^dii- 
cattÔttélairq^e/âe^idAs  ieWralli 
(w  les:  progrès  4les  arts  &  des  fctenr,. 
m  ,  àitïfî  que  %ir  teuir  1\mt<m  t^&r . 

teurs.tdqR  arts  à  çonfukeri^  aocieot 
écrivains  de  |a  Orèce  ^  de.jXonié, 

vQtï  jfiim  vxe0K  ,vfM>««u(^.f»ti$Âgi, 

qw  le   goût  deTînlb:u<SU.^a>ik  di^s 
études  folides  eff  encore'^die  mode  m 
Angleterre  ;  (j[u*tl  n*eft  pas  içncore  diT 
béh  t0b  làé  i^jMnrà^i^  Aligna' «^ 
du  ii«hi*(  Amotefiîiiuw^sdBntdrM 

fffy^P^'tf  mf  iliî  lAr  l^ui  jTiriftfhrft  rt-^\ 


fësifife»  àiigIcSsV  ^<^^  dcivrbns  ^^iefit 
fMtoïtlfte  ^tfflS  leuf  éftime  pour  î^éd^-» 
éNmoff^cfftfSqjje  &  pour  les ,  htïjjue» 

Orfivre  n^eft  qu'une  tcçère  efquifiê^ 
tm  firnîpïe  apperçu  for  rhiftoîre  d^t 
itfft,  dégagé  de  tout  FappareH  rfd 
f^eniditton  ;  maïs  t*eft  le  coup-d'oril 
tfirn  faV?mt  qtiî  ^cfoi^e  fofuvttir  en 
qiidqxîes^  jignei'fa  iréfiiîtafr  d^fi^gltwïd 
fî^bit  ^  vôiitinés.  UiBàmmr  eff 
ftêfiamW  datir  fa^  f)f iéveté  j  3  paff^ 
[%^ement  en  revue  les  mt  fmcU 
fàwcoMfés  |wir  !»  aitcîens  ï  il  fuît 
îëÉftr  mardie  8c  i?ttr  fitdr^rëj ,  &  fiîctf 
îv«e'itn|»attt?Iité  Jetiégré  èe  pœyfcicfî 
lîèit  ^  4&Vo9t  îftîvés'  au  -fièrcief 

•  BtcPafeéitl  îh^îTfidë^l  WWtet^ 
#ef  Itofittier  V  4tprè$  avtîîr  qttelçrtt^r^ 
empr*  partagé  avec  I«s  i^imau^  Icf^ 
ntres  &  jfes  cavîérn*^  VlW  tardèrenr 
irt^femif  !e  'rf^fagrémti^  pai? 

îffltltemeiir^  Iter^imfitllrie'/^eiltééif 
B#-^  beftjth  i  '  «M«Rtiiïfif -éfe/  ca^i 
an^s  dont  la  fornie  ^  ^s  *  m^xê^ 
mea  iinisht  ieîi  qwtqw  Ibtte  iodlr. 
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^     ♦         »  **      •.  -■ 

tut  ,,par  la  nature  dç  iei;r  p^i^s ,  ^ 

par  Içur  g.^nre.de  vie;  taat  que  Je< 

^    ^ommi^s  n^  coptvurçnt  d'a:utre  mqyea 

dé  fabfîftance  quela  çhafle  &  la  pechç^ 

^  Tarchite^re  dut  refier  cactrémeiBem 

j  -  ^rplEère  :  Idrsrinêmé  que  les  occupai 

%  %iQm  palilbles  du  berger  fuccédèreôt 

\  iu,  mçtier  bw-barç   du.  chaflèur  ;  1| 

^  pcceiïitç  d?  wener  uni?  vle-er^-aote» 

ppur  UQuver . de  Tçau  &  ijdçs  .pâtu« 

i         i(ages  ^.  m^tz  fes  pi:ç^rè^  à^  l^ardû'* 

I  téâure  ;  les  peuples  pafieurs  .habiv 

tarent  fous  des  teiltes  qui  font  tcès^ 

^ifées  i,traJnfpo]^er.  Les  Tartares  ^ 

tes  Arâ&Qs  oç  p popoîili^nt  pa^  mémq 

encorde  aujourd'hui  ^^aiitre  h^hiuncmi 

as  dédâjgnej^  jypp  clji^td*<;ÇMVJ«?  4*Vi 

cliIte^âure^confimetr^'inCl^rieucs  ^ui^^ 

beautés  de  la  nature.  Qvtefpnt^  dUieyti 

ils,  vps  pliif  belles  colonnes^  q^an4 

on.  les  copipafQ;  à  réIèyatioii.n|^e(^ 

tueufe  d'un  arb|:ef  vos/  temples. J^ 


^^paiflp. 

C!efl:  fi^riçultuife  qi^t  9  att^cbant 

r  9      ' 


^t6cafénti  ëf^'U  fuiperBir; tfe^^be] 

ôîtts  nodvëatDt >9  à  catitribiié J^faîrè 

feurir  rarchjtèâureé*  Ifi  rkligten-dimi 

*agricalcure  fortifie  le  fetitirriéiit  ;  èti^ 

^igeales  hommes  à  çonik uift  à  rÇtrë 

Suprême  des  demeures  dignes  d^un  (i 

grand  hôte,  «i:  les  tertiples^fiiréht  Ui 

f ténors  tùonùtriQnsyoiî  fart  «p  Pîn^ 

duftrte  humaine  ferdéve!bj^pÈfréntfld|^ 

palais  des'Roîsêc  les  édifices  ptibUcàt 

épuisèrent  enfuite  toute  rhafcfileté  dnfi 

àrtiftes  ;  maiî  les  imàifons  des  pdrfi-^ 

c^ier^'^  dans -le  ;fiècle  meit^^e  plu^ 

bnltkîit  -de  i*âf^hitedure  ,  *;i:eftërent 

.6t»t)ks  &  grb<rièré§.-  Athënîèy  i  '6\i 

fflimiîfeâure  s'eft  élevée  au  plus  haut 

degré  "de  perfeâion,  Athènes  rempii^ 

^•tentiples,  de  portiques,  de  théS^^ 

.  tr*  ,  &  autres  monuments  publics  J 

qu'on  a  toujours  regardés  comme  lerf 

derniers  efforts  dé  !*art , 'étôit  cepeti?^ 

^nt  5  du  temps -îdc  PerièlèsiMné  ville 

affez  mal  bâtie ,  &  dont  ic#  plus  belles? 

ifiaifons  n'étoient  pas  com^Éirables  'au 

«lOiiïdre  des-  hôtels  dont  Paris  e9^ 

rempli.-  *      '* 

-•  Ce  qu'il  y  a  de  plus 'étônnaht  dans' 

fat^onftf  uélioïi  4ès  théâtres  greesryf çë 

O  iij 
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fontcdc  vaificaun  ^Taîfflm  piteés  fewi 
J^  fygts .  dirpo%  de  iMoîif^  à  rên^ 
?Qyer  &  à  fort^ior  te  fp^  »  ^  ntlâ 
fX>aibiQairon  fi\ei^rfii^»4iie%i|>e€^ 
faieur^l^é  dM$  l*«fi4rQit  )#  pÎM 
âoîgné  4*ua  ihé|(r«  «(fei  ^^ipomt 

rpt  àfi  h  pièce;  Ai2)9urd'liut  ^u^oo 
Satte  d'avoir poM^ft  fi  loin  la  fc^tc^ 
4es  mathématiques ,  &  qu  on  a&âe 
de  méprKèr  l'igjoaraoce  des  andcM 
4ans  cepte  partie  9  ^y  a-t-*il  tia  fwl 
de  ao$  çéomètres  »  de  poe  mpdmi^ 
dens  qui  (oit  en  é^n'de  c^m«iiifi<<|im 
ainirle  fon  daîreafteittAi  i^^àmSUt^omt 
dans  îes  piw  pet'^ta  ésHmm'à^Bm$ 
ic  de  JLopdi^eiu  ^Àe  f^Ua  în^M^M 
ieroit  W  tout  Wii  utile  !&  èi^iif 
çefTaice  d^ns  j^  ^1^  4eis  F/eofeb^ 
qui  ab/fqrbe  Iç  /on  ^y  Ji#u  de  te  m^ 

«iiemest  kil  ^âp^é  :       ^ 

VEgyjpïè4WMl#^*i««  p^&i^<ci»f 

loflèf  ^  les  «igâfs  4fi0r«ief  Mn|f^  h 

Grèce  nous  enchante  par  Tél^uice 

^  tes  joftes  9Fpp0ttloM  de  fes  01^ 

Wim^sa  i  ç'^  àm  ^^Xt6 


i 


mpif»,.  £;&m«<tx  .f»feki»^  ^Q«^9i)^ 
znrJpfi^ti'^Atptiiisif  4'AmMff  fmM 


feûf  êtmin%m\y  i^  :  dÀfiiuStmrs  ïU  ^ 
ftVUipt^dêmôrkU^^è  itligiott.'k^^i 
avoir «xpof64a  ift^alèiie.la  plus  nacu* 
Ielle^d(lht  lé  langage fidû  te  former! 
il  tfâîce  dklMciâlwë»^  tt  mtm^dan^ 
<iudqu€ft' cbftdiltf  UxfiWtt^Àlà  félnifi 
ta  f^drôU\i^  &  '^  farlir  aip^y^ist. 
Avant  Pinyôitte|i^fraliAabèti/l*4^ 
criiure  n*ét<lU  que  kr  pciliturc  ^ 
obj^s  qu'ôft  vouloît  faire  çoudoÎO* 


aux'âbfênsr  Quârt<t^^lési^Cfpagn(*^^ 


levèrent  au 


iMys ,  pôjur^ctettrteic  avîdl  4Ïé^ ^^^^ 
iiement  à  teur-  RcH»  ^Mi/iir^^i^^'i'^'* 
«iivoyèrent  une  ^râHdé  pièce^^éfi*» 
fepréfentant  Icfis  Efpagnolsi  *^  r!u 
v^ffcauxv  Les  fauV^ges  duWrd^ 
J*Ain6rMiuej>  pmiçi  p«pitoiiBf'J*^w 
venir  dune  vîâoîre  ,  gWi^fW* 
ittr'^M  :aAr^,  lefc  ^^^«ttéA^'Ina^ 
^Mîneonies  \  -  ks  màrqiiels  ^  de:  W* 
tribus,  &  il«  îndiquoîôiît  te  lîoflaW^ 
des  tués  par  des  fîg^irés  $heto^ 
fzm-  t«te^  GMtôieni  là  Mrs  *^^^ 
Ves*Affeclàî  pareSIptôcédé-il  fett?*^ 


vi  O 


^     pour  dire  fort  peu  de  choies  ;  oni- 

x-  chercha  donc  le  'moyenude  refTerr^c 
les  çaraâères  dans  un  moindre  efpace  v 
delà  font  nés  les  hiéroglyphes  :  Tau- 
teur  en  diftingue  trois  efpèces  ^Vhïi^ 
roglyphc  curiolpgiquc  ,  qui  confifte  à 
repréfenter  une  circpnftance  d*une  ac- 
tion pour  donner  ridée  dé  la  totalités 
C'eft  ainfi  qu'on  défienôit  une  bataille 
par  deux  mains,  dont  1  une  tenoit  un 

'       bouclier  &  1  autre  portoit  un  arc.  Un   ' 
'     tumujie  5^  ou  ^ne  révolte  populaire 

!    .    s'exprimoit  par  un  homme  armé ,  la»- 

'  çant  des. Sèches,  &  pour  Kiarauer  ua 
fiège ,  on  traçoit  une  échelle  deftinée . 

'  .  à  efcalader  les  liiurs.  £*Â/Vrc>g/j^Ae /r<i- 
/>i^//f.qui  fubftkuoit  TînftruiheDt ,  fok 

'  réel ,  foit  métaphyfique ,  de  Pobjet  à 
l*ob}et  lui  même  ;  un  œil  placé  danfe 
un  endroit  élevé  repréféntôit  la  fcienab 
unîverfelle  de  Dieu  ;  un  xaeil  ■  &  un 
fceptre  défignoient  un  Monarque^»!:^ 
pilote  &  un  vaifTeau  G|^nifioiént  ^ 
providence  qui  gouverne  ce  monde* 
Vhyéroglyphc  fymboiiquc  repréfentoit 
un  objet  par  un  autre ,  avec  leqofil 
il  àvoit  quelque  reffemblance  ou:  quei- 
i{u!analagIe«:Uae  veuve  ^^i  qui  ne  & 


Kfnarioic  f^  >  iStok  id4^ée  par  im 

yorabU^  p9f  iab  aig{e«.  ;  iiw  éèmmi» 
ligiffai^  feu  nifti'i  ».  otr!  (k»  «»%)$  Jn- 
iîiltanf  km:  nèv^^é^iÀm  fén^  fms 

cTpèce  d1ûârog}yph<B  ^ft  là  phis  pbf- 
pwce ,  jfir  Içst  prrtnei$égypEicn$^?^ai*g-r 
mmtèrfèm  lobfcurké  »  pour  fe^^ci? 
tin  voile  .m^ftcneux  fur  leiir  i^U£J|pit 
fi:  IçorsJotx.  M.  Bitmiff^r  tm'mnù . 
cette  dîâèmitttQii  (ur  lc:]M&gf^  l^ 
«tt  jMgement  tr^-cwrt  fur.tea  prji]:^ 
icipauxicrivsiiiis  (p}i\aot&k  )»  gipii^ 
.  itiB  h  IstogM  ^ecoye  ^  1^  plus  b^tle» 
J»  p^M  barsxK>fiîe»le  »^^  ta- pltis  rich^ 
nfuth»  bomoite»  valent  jfMoak^^^lé* 
/  Il  flotte;  enimie  un  coapi^d'çDii  fur 
le  ckaos  de  f ancienne  mjftholof^  fl( 
iat  là  phik^Tophii?  moraie«  Les  ati^or 
CNfit  çg)rf  tiennes  adaptées  par  lee 
igfeet>  ^  pi^iCe»  ^njnra  4e  J^  Itcire 
par  le  [peuple  groffier  s  ^rapothfofe 
\4es^  grands  hommes  &  ^s  bîeeiaâ- 
rtenr»  de  l^tiuoiamt^  ;  voQil  {es  deta 
Jbafes  de  c^t^  tefigion  grecqcte ,  ehf* 
mirçie  pr  tant  de  Êfa^  &  de  fio 
giiaot  M  A^  ^U^  4mù:  p^e  çbesebof 


ée  diflÎDgMta  pas  v$96  foin  fa  ft/mé 

Ôft«  ne .  cotn^oir  pa»  cofnmene  4^ 

m  fanfkpitt^^  te  piita  cétèbro  par  fo 
lagi^  4^  ftafoix  &  fa  F#gularî#de 
iba  gouvernam^fut ,  ^  jm  profikuer 
€^  «Kunma^s  &  ibff  encans  au)E  pluê 
^foonÎMiaux^  2flx  pi^MVies  fes  plus 
comouinas  ;  ptufieura  lUona  fe  Hmf 
àûf^éi  fa  lanorai  potfr  randiie  vaifoia 
^e^Mteinraonféqpence*  Ï4^«}Êp}kaiiMf 
la  pia8^&ti^(ah«9  eft  MBe  qiii^at^ 
f Âfeioe  k  cufce  e^mavagaiM  4as  imh 
«iai»4^:  diaf  plames  iy^tiSrdça  Klé-^ 
fo^ijppkeair  Lea  ^p»îan^  rapi^ftitK 
tdfencloa  qnaKttfs  bumaîftea  fii  mém^ 
ks  anribocKs  divins  /par  des  fi^ttfaf 
épMUsmvm  êSf  de  pfaotas  r  Le  vt)lgiinr# 
'  fleipénllt^aAi  pa#  le  (ans  myftMraii 
âe  rambttnia ,  s^anlta  i  l^ob^reiieé^ 
mur^tpria  hfyta/b^e  pour  la  léafiitf , 
te  adora  fo  ptai«te  <m  Tammat  f^M 
h  ï&irUméà^«iil6tok  h  painiwr« 
(ktébi^b(Mé  &Fpd$  de  vok  lei 
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5^4    L*Jirjfis  i.tTTinAiRE. 

pêtiM   qu'îU  ^enfelgnent  les  Véritâ 
les  plus  fuUiiiie^»  refpeâer  la  fuperf- 
tition  &  Tidolatrie  nationale ,  exci- 
ter même  'le  peuple  »  par  leurs  pré- 
ceptes ou.pir  leur  exemple  9  à  fecoiio 
former  aux  cérémonie»  les  plus  ab? 
furdes  de  la  religion .  du  pays.  Mais 
ces  philofophes  n'écrivoient  parpour 
faire  du  bruit»  pour  s'acquérir ,  pac 
leur  audace  ,  la  réputation   àieî^t 
fort;  leur  premier  but  étoit  -d'être 
Utiles  ;  inviolablement  attachés  aux 
}oix  &  i  la  conftitution  de  leur  pa« 
triç^ils  voyoient  que  le  ryftêaie  ci* 
vil  étoit  intimement  li^  au  ryflêmer.eit- 
gieux  »  &  qu'on  ne  pouvolt  atta<^r  . 
la  religion  fi^tipn^e  fans  troubler  la 
tranquilUtépublique  ;  d'ailleurs  >  quoi? 
qu'en  difent  certains  partifans  iuia-* 
tiques  de  la-toIérance,  qui  voudroijeat 
nous  perfuader  que  la  reKgton  cluré^ 
tienne  eft  la  feule  où  le  zèle  foit  per- 
iécuteur  ;  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  les  anciens  grecs  n'entendoient 
point  raillerie  fur  l'article  de  la  reli* 
gion.  Leur  biftoire  eft  pleine  d'exem- 
tflcis  .terribles  d'mtolérance;  on  laî^it 
ks  pbilofophies  qnfeig^çt  <^  ^u'ik. 


-voii!otent^''daH$=4êtïr5  éiddley  ,  ip.arcé 

^itfon  ii^gardoit  kûrs  opinions  comhié 

d^  jeux  de  refpFit;  mais  pour  peu 

rqUe  leur  dodrine  tendît  à  dinrinuer 

ie  »fpc<a  dû  à:  la  religion^  le  nova-^ 

xeuk  étt)itpuniyîH>A^ji^  comme  h^ 

rétrqa^i ,  irtai&  c^mme  pdr tutbateurMu 

arépoiff  public.  ^ 

Dan»  la  dernière  diflTertàtîon  cjùj 

traite  de  la  phîlpfophie  naturelle ,  rai> 

tcur  offre  un  précis:  des  opinions  & 

des  fyftêmek  des  anciens  philofophes 

grecs.,  &  particulièrement  dé  P/fl/è/z; 

il  termine  Ton  ouvrage  parunparat- 

■lèle  entre  Platon  &  Ariftou,  «  Lé  8yle 

•  »3  de  Platon  eft  poétique*  &  figure, 

»  On  remarque  dans  fes  •  écrits  uii 

»  arrangement  de  périodes  plein  d*art 

»  &  une  hàrmome  de'  cadence  étu- 

»  diée  y  fouvent  dans  les  fujets  les 

»  plus  abrtraits,  il  s'adrefle  à  Tima- 

»  gination  du  leâeur,  6c  revêt  les 

»  idées  fuWimes  du  voHe   clair  & 

*>  tranfparent  de  la  fkbte  &  de  Tallé^ 

3^  gorie,  Arifiou  au  contraire  ne  parle 

»>  quîà  ^entendement;  s^appuyant  fur 

»  Ja  fpçce  de  (ts  raifonnejnens ,  il  r6- 

»  jette  tout  ornement  étranger  )  H 


99  cn^Ipoet  fef  méc^w  avec  ooe  pr^ 
a>  cifian  focoad^,  di  09  peut  dire  ^u'il 
I»  eft  aufll  iivace  ;4&  p^roli^  40e  pr<> 
«»  digae  d'ici{e#  •  <  • .  Pi^<m  ,  éone 
n  rim^tnatîon  éiok  riclie  ar.qaîéioôf 
^  dpuéd*un^  grande /(^^BbrUté,  iîoit 
n  très  *  ai&^é  dl$  tpprdSoQt  telî% 
M  gieufes/y  &  fcs  écrits  fofit  rwiplis^ 
I»  des  plus  fubiftfnes  îdéM  £u:  la  Dk 
>»  vinué,  fur,  foQpQiiYoir»  fa:  faffiâr 
»  &  fa  bofité  qui  fe  iQ^nileftem  é^»s 
»  la  CFéatk>9-  &  l»  ii:0HÔI«rva^k»i  dr 
«>  tous  les  ^Qres  9  on  y  trq^^^  wffi 
i»  les  exhortations  k^^  i^u$ék)^|ùeiKef 
»>  &  les  ptvjis  peHts^fivQs  potir  e oga^ 
»  ger  à  9)dner  u&e  vi$  pleîue  d&  piété 
9»  &  4e  vertu ,:  d'aprèfk#moii&patf^ 
3»  fs^ns  de'  TaraouF,  de  la  secoimoK^ 
.3^  fimce  &  du.  refpieâ  ti«e  OT>u^/deK 
»  YOM  i  l'Être  Svtpréoie^  B|ai^  daiw^ 
?»  Ariftçm  »  la  ^fuilté  éômioante  efi  le 
>»  jilgçiqeht  y.  &  U  nif  pafoît  pas  avoir 
^  pofledé  beauoo>ip  d'ijnaginatian  fc 
^  qe  j^eiif^iUté  :  q«Qiqi}'it  lin:  poité, 
99  pas  ibi»  efprtt ,  à  recounoiir^pour 
s^  première  caul^ZHeUyJi^  qui  il  àofim 
jm  les  attributs  ordinaires  ^  cependant 


irdr^eûdt;  ^  me  ipure  im^Hlgence; 

»  /'/^rt/Ataii  contraire  jconfidM  J'I^J^r^ 
>»  f»e,conin33e  ^n^  çréaMre  ccHBpofée  ^ 
^  &  ^  tué^ne  t^fBps  <}uM  înikuli 
»  l*aitendcmeBt,îls*^Ôi3rç:€  de  fr^tp^ 
;p  vat  fon  imagkiHi^D  Se  d^empBvOMT 
a!^  les  paifions» 

îl  eâ  aifé  d^  iraar  i}im  ce  tableail^ 
des  arts  &  des  fciénces  eft  extrême- 
ment incoiTipJet,  p«4ftjt/onn'yiro«vc? 
mt  h  peinture  ^  ai  1?^  fcMlpfiife  »  ni 
-la  raufique,  nL  Ta  pbcfie ,  ni  fa  géo* 
inétn«,nirarithniétiquje,iîC€*^lVL  ^^/z- 
aifer'st  donné  un  titfe  trop  pompetut 
fc  trop  étendu  à  quejbques.  diûerta-;- 
lions  au*U  avok  çoaipcfées  fur' cer- 
taines iciencest  l^i^î^  'ces  difTertatioas 
n'en  (ont  pas  moins  fayantes  &  pro-^ 
fondes^  on  n*«n  doit  pas  favoir  moins 
de  gfé  au  traduâetu-  d'en  avoir  en* 
lidii  notf e  laQg](i&  ^oalui  a  aufiî  Tgk 


3jlS      L^JnNÈE     LlTTÈRAIKEé 

hligation  cf  avoir  .  corrigé  &  reftîfié 
quelques  idées  peu  exaâes  de  M. 
Banmjltr^  relatûfiement  à  la  religion. 
Cette  attention  prouve  combien  Tes 
vues  font  droites,  combien  il  eft  at- 
taché aux  vr^s  principes?  Ex\  géné- 
ral ,  le  choix  des  originaux  anglois 
qu'il  entréprend  de  nous  faire  con* 
noître ,  décèle  la  folidîté  de  Ton  ju- 
gement ;  le'  ftyle  dans  lequel  il  les 
traduit  fait  honneur  à  fou  goût  ;  & 
cette  man  ère  de  rendre  utile  à  fa  pa- 
trie jufqu'à  fon  loîfîr  même ,  ne  peut 
qu'augmenter  à  fon  égard  l'effîme  & 
la  confiance  du  public» 

Je  fuis,  &c» 


S  TA^NCes  à  Madanîè  teçaucËois^ 

aui  a  été  k  Défenfeur  ,èr  %tdbéj 
^hrm^tdfiihifyif  SaWâw:  nu  zu,ct 

XliNFINr  ^téjouis-toi  ;  bénîs  U'4e^»n^e  i 
O  femme  vénérable  ,6  mère  fortunée!  - 
Vois  triompher  un  fils  /  i'obj[et.  de  ton 
amour  ; 

ri..t'Ç9î»atttS.  _    ,:!,,,      ..      •    jJi  ror 

Ce  vertueux  athlète      .•  : 

b#uçjt¥l..»s  .dç ,tr#vjkw  eft. païë:,^^ijïf 

ce  jour. 

-ci  îjI   .-îorn'i.g   tt/^ul  lioa  ouJj  r-iJ-uÇI 
Ces  héros  fi  valûtes  «  tous- ces.  foudres  de 

guerre,     ^  ■    __        ^  _^_ 

Sont  radmiratfon  "3S  PeSroTJeTa  '  terre*! 
"Mais  qiioi  ^  leùr*front  nVft  c«înt  que  cfun 

laurier  fanglànt  ;     -  ^ 

Ton  fils  eft*  plus  heureux  :   à  ■fdn'"2èle 


" 'héroïque  ^ 


.  w  - ..  j . 


JI9     ^*ff^^^   litTjtR^I^S. 
Ia  couroQoe  civique  (i) 

^^V#  Uv  pFfX    Dl€B    pilM    ■O^J'C  f   Ittl   9TÎM 

fjttt  confuiaac.  ,  ,   ^ 

teqq>lc 
Un  Acci«  6  brilbrai  juiqu^cî  faiH  cxeoi^. 
Sous  un  dÉi^ùàù  ^'^vid«(^  Ift^Mlrir 
Ctfmic  »  (Lias  iia  cacho» ,  ï2l  débile  îmo* 

HélM!  &r^iitd(^Rre..«« 
Par  un  fuppUcc   «flïeux    cUe  ya  dp%^ 
périr  I..,,': 

bt])^  lê4!iAchei^p.{fcdêiMMe^a<iMfm    » 
Ton  fits  alors  parole...  •  ^  mo^rtmcmt 

fuMimè  f  ...  :  -       V  ' 
ârrêcei  •  • .  énfpeùdcft  <t  fpt4bc)t  iMi^f^ 

rcur,  ,.-...'. 

I)ic-il.;  (Tuo  noir  (otù^t  Salj^on  &l  iqr 

capable,'  '  •  '  \   -      , 

fil.  J         ,        I      H       I      w^     Il   .  p  I    I  n         1      |iiin'       l't 

i}ï  4  Koaae  cttce  conron^e  .étoit  étr 
cernée 'à  celui  qui  avoiç  tif  le  bfnàe^r 
de  finiver  la  vie  à  on  citoye^.  £lle  ttuîi 
formée  d*une  branche  de  çHèi^  v^rc. 


alignez  dé  çoôfooMief  'jt  ({uf  cmfrt 

^Ifiiof^»  .railûre-toi  :.  .«^Irni^  fo^f^  if 
défendre^ 

tendre;'* 
Si»  quicon(|tit   VivBKfl^é'^  il   étofatt   ht 

le  Juge  ^i  fe  iromi^e  >  e»  Ivi  ttauM 

Louis  eil  le  reittge 

i)e  4w  içf  o»p(j»^f  4^  yi^nmfi^fm 

Vu  eriire   eft  émÉot  it  €'é  ^Bfo»arq;iif 

Bf  cer  ordre  eit  fiiivi  dt  VAitftt' U  jlmg 

Iflài  ,'lâ  yféAt&Tt  moatré  k  to^s  fèi  jieujîi 
Et  Selmott  »  crtomphance ,  «u  &pjplke  H.vie^ 
'        .  AeccmYne  âTCc  îa-  fie  ; 
lilioimeur  >  qmr  de  nos  biens  eft  te  plù$ 
jvécietiji. 

•  fue  se  peox*tii  Toif  le  pebfiqiMr  eU 
légreflèl 


5|A    i!Ài9VÈs\ljrréiUnLÈ^ 

Ba  bonheur  qull  procure  »il^(^blé  être 

l'objet; 
l^elle  doh  fe  montrer  one  an&e  généreufé  ^ 

Egalement  heureufe  » 
IJu^âlé  accord  on    reçoive  'un  fi  rate' 
bienfait*       » 

'^t  crains   pas  que  ,  pou^capt' ,  ton  fiU 
'     '  s*'énY>rguAlU(er  '  *         /      * 

Ceft  le  Suprême  Auteur  àdnt  ylènt  toute 

juftke:     ^V*--  -  ^-^  -       " 
(^f^mrpïrk;  flir-il,  ^rà^'tré'aà^^ 
O  fitit  touchante  !  6  modeitie  infigoe. 

Ec.qiii.  le  .rond  plps  digne* 
i^  pour  cette  aâioa  Dîeo  ràît  daigot- 
.^^-\cfioifir»^^     ....,.- 

"L^Sfoj^  .♦«aïge*  ÇiiUf  ^djin;  .arrfa  J5^ 

n  o'^toic  dèjà^  pïusf  çe^d^plorable  père; 
Et  Ton  ne  put ,  ;hélas  î .  (auyer  çie  fp», 

honneur  ; 
}e  veux  que  ce  fuccès  dans  le  rojaiuie 


Ait  iionfolé  (on  çmfiir^»ii*9^ 
Àlmoti  vîvoîjc  encore^  &   feint  tout  {as 
ponhear* 

aimable  i         *         *       . 
Ju  .te  ;yoypi$  ^pjapée  ,en  vn  .xang.  Jiqçç* 

Table  ;  ■  '^     ,,        V,:, 

Ton,  titre,  le  fliii.  jbeaii  ,  -cV/lr.to^  .%* 

aujourd'hui;  j  ,/      ,j,, - 

Ç^  ces  Oraçq^e^  &9^WF;  ?.  m^aft  i*  «è?* 
iiluftreft)  . 

.  (f } '^etfe  Saii^  eft'  d*une  famille  dif- 
tiDguée.ac  a  .4^$  giUîgAC^js.jaiiC^  plûlîfiurâ 
M^^^r^cs  des  Cours  Supérîeuig^aj^  de  ^9i> 

cbandie»       *  !!  ,«     , 

^     .  ,    •      ^  -.,....; 

(»)  Comélie ,  mère  de  Tiberîus  Grac- 
chu$  &  de  Caius  Gracchus ,  fi  célèbres 
par  i^ur  attac^kent  potff  les  intérêrs  du 
peuple.  Elle  étoi».  du  fang  des  Scipion , 
9c  fille  de  celui  qui  yiérita  lefurnom  glo- 
rieux: d^Afrifuain  ;  mais  elle  préféroit  le 
titre  de  mère  des  Grecque?  i  Sç  n'en  pre* 
poit  jamais  d*autre* 


|)1|.    ûAnhkw  tifTÈnJïns. 

t rôu^oK  fon  çluè  beau  ^vArt  _  .  ^ 
bâiit  ies  iils  ^s"  àîi  peuple  ètoieot  le 
ferme  apfml* 

Oir  dianttë   te  fltff  '  ^f  qiirt  toti  Mé 

t'enivre:  '       -     *        * 

IVapttei  oàt'trop  v^ctt;  <!]  m  ee  peex 

eflez  vivre 
fMr  gdâtet  plei^eMiit  dks  lianneurr  C 

bien  dûf  : 
•  eiw  QO'wi'IeF  fMtr  1 61  nitli^ïTc^eocfrace 

Aux  mortels  alïîjjn^e,'        - 

/ 
*  '  '^■'     ''  '     ---...:.-.■>*    y  ^.      .      - 

,'  .",'  .  ■>  •  '  .      '  t 

'   Xï)  ilacTâme   iéciucliois^  iX  l|^|hife 
4tt4ire«¥iogt«£x  ani» 


> 

■.•1( 

.. 

F 

•';.  ;     •   r'   !' 

< .' 

. .  ' 

-. 

A.- 

mhge'A  hi^i  ialifurhotimi  t4 
^  .fafet ,.  an  .ftyte  .^^gr^abte  ,:tel^ 


'  ffuerres  en  Italie.  Le  fentiment  d*ad- 
mîntîoh  qâVxcîte-cnlùï  le'fpeâ^fê 
des  vertus  de  fon  héros  «ne  lui  ferme 
poinf  î^  yeùk  fur  (ai  cMaud ,  Je  en 
louant  les  unes ,  il  ne  diffimule  poiat 
If  s  autres*.  Ceft  ainfî  f^er  devxoijBif 
être  faits  tous  les  éloges.  Le  héros 
tfen'féroit  pas'  taioîns  grsrnd ,  2^  le^ 
panégyrifte  nè^paroitroit  pas  un  âde 
aiTulateun   ^>"  /-  <    *•  !:       --^ 

t*eft  i  fon  école  ^ue  Low^j  Xlt  fiit 
fbrihé.  Jeune ,  Impétù^x  ,*  Louis  {e 
îma  '  cPaboîti  à  la  toi^è"  et  fon  gé- 
nie &  dejeipaffidns.  9>  JLa  journée  ide 
M  Saint-Aubin ,  fi  fatale  au  partr  Se  a 
»j  |a  liberté  du  Prince,  mit  fin  ï^^ 
A  ébarhl.i:7në  lé^fâé^Aè^^^èR  priTon^» 
^  une  tagé  dé  Ife^'^  Inyi^fltliAl^  )ar 
)l  tyrannie  du  itgîi^  p/^édéHt^Votfit 
li  quel  «  fut  le  temieL  d^e  jéunefle^ 
MjTiconfidéfée.Ç^tlansU  tournés' 
ift'^ Bourges  l^^t^^'Lottis ^êit  rènfelttié 
5f  tiçndarti!  ttc^'àni^/  qU^l  apprît'  à 
Ti  coAiv6ÎWe'îè\^N  dti  laUbertf  ^  ït 
sTrelMaèr  t^'dè  Hcttkis'l  à^reSe^ 
slxhu^fut  les  tei jèrës'  de  PhôtfMi^î 
n  les  dangers  des  paiBons  trop  vives , 

»  les 
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^>  les  éçueîls  de  l^ambition,  C'eft  Xh , 

.».  qu'înftruît  à  Técole  du   malheur, 

:^>laplus  fûre  de  toutes  les  écoles, 

.  9>  &  la  feule  peut  -r  être  capable  de 

^o^  former  les  bons  Princes  ,  il  jetta 

90  les  fondemens  dç  ces   vertus  pré- 

»  cîeufes  qu'il  développa  fur  le  trône, 

>>  &  qui  ont  immortaîiféfon. règne. 

»  Si  fes  mains  n*euflent  jamais  porté 

99  des  fers,  elles  n'aùroient  peut- erre 

- o>  jamais   été   dignes   de   porter    le 

,73  fceptre  ;  &  Louis   XH  dut  peut- 

>9  être  plus  à  la  tour  de  Bourges ,  & 

^5>  à 4a  cage  de  fer,  dans  laquelle  on 

.»•  dit  qu*on   te  renfermoit  tous  les 

.»>  foirs,  qu'aux  plus  fublimes  leçons 

-  »  de  la  philofophie  ». 

Bon  ami ,  bon  Prince,  Louis  n*ou- 

'blia  pas  fur  le  trône  ceux  qui  lui 

.  étoient  reftés  attachés  dans  fes  dif* 

graceis;  il- n'oublia  que  fes  reflenti- 

-  mens  particuliers*  Occupé  unique- 
'  ment  du  bonheur  de  fori  peuple ,  il 
.  jette  les  yeux  fur  fes  défordres  qui 

affligent  Tétat ,  &  s'emprefle  de  les 
détruire. 

»  Pour  apprécier  tout  ce  que  nos 
.  99  aïeux  &  leurs  diçfçendans  lui  dureot 
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^  de  bonheur  &  de  ^oire ,  exami- 

M  nons  ea  quel  ^tat  i^oît  la  Fraice 

j»  lorfque  les  rênes  du  gouvenement 

.i^  jpsùirwt  dans  fes  maîns.  Un  royauc 

v>  me  eiideoé  A^  chargé  dlmpôts , 

'»  épyifé  même  »  en  quelque  lorte , 

j»par  les  oiaiheureufes  guerres  d*t 

M  talie  s  Tagncultiire  languiflànte  & 

^>  découragée  $  le  commerce  fans  ac* 

'99  tivit^  &  (âhs'induftrie;  les  pitances 

ih  en  defordre^  une  armée  de  com* 

i>  mis  levant  fes  mbots  fur  le  peuple 

s>  avec  autant  de  dur^eté  qup  s'ils  eut 

#i  fent  exigé  des  contributions  d'un 

9>  ennemi  ;  les  Gendarmes  indifcipH- 

.99  nés  9  avMcs  jBc  fouvent  opprefleurs; 

•>  les  habitants  des  campagnes  ran* 

9»  çonnés  impitoyablement  pv  les  Tel* 

9»  êneurs  ,  &  implorant  en  vaiti  k 

p>  fecoiu-s  des  loix  ;  Tignorana»  enr 

lofeloppant  d^  fes  ténèbres  épai0ei 

9>  tous  Içs  étus  f  ies  baHbares  Se  t^ 

9%  dicules  épreuves  àp  Feau  bou^huite 

a»  $c  du  fer  chaadj  àdmifes  pour  dé- 

:^.  cider  de  l'innocence  àe^  accu^s  ;  de 

^  grades  Provinces  privées  de  Ta- 

m  bunaus  ,  où  ia  jumce  ^  put  récla^ 
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^         V  rans  &  inapplîqqés.;  des  Moines 

'  ^>.  voluptueux  &  fier$  ;  un   Clergé 

9^  corrompu  ;  les  arts  inconnus  & 

!  ?>  jnéprifés  ;  des  :  préjugés  de  toute 

I'  9»  efpèce  &  des  aous  (ans .  nombre , 

''  jo  voilà  Tétat  de  la  France  lorfque 

yy  Louis  monta   fur  le   trône  >  dont 

^    .      «9  Charles  FUI  venoit  de  descendre. 

^  ■    CVft  le  détail   rapide .  des   fages 

^'        opérations  de  Lguis  XII  ^  relative 

^  ment  .à  chacun  de  ces  objets  ,  qui 

ibrme  Téloge  de  ce  ?rlnce  >  &  je  no 

faurois  vous  endpnner  une  pliis  jufte 

xMq  f  qu'en  difant  que  chaque  partio 

'  xépond  parfaitement  au  tableau  gêné* 

xal  que  je  vi^ns  de  meHre  fous  vos 

.yeux.  , 

.  M.  l'Abbé  Michel  blâme  avec  raU 
fibn  Louis  ^/d'ayoir  porté  la  guerre 
i^n  Italie*  JÙ*exemple  de  fon  prédé* 
ceflew  eut  du  lui  Servir  de  leçon« 
Ce  fut  encore  une  grande  fa^te  de 
politique  de  fa  part  d*avoir  eu  tro|> 
4e  confiance  dans  Ferdinand  le  Cof- 
thtdiqut^  qui  Ife  |:rampa  fous  ^e  ijnafque 
de  la  bonne  foi^  .Mais  ces  Eûtes, 
furent  4?ns  ce  j)on  Pri;)çe  ; fei&t  de 


•  •  ) 


■  ■X-: 
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&  généreux.  »  La  politique,  cet  art 
9>  de  cacher  fes  deUèins  &  fes  vue», 
M  en  tachant  de  découvrir  celles  de 
»  fon  ennemi  ,  ces  reflbrts  fecrets, 
M  ce  manège  adroit  pour  faire  pren'* 
y%  dre  le  change^  cette  apparence  de 
>»  bonne  foi ,  ces  rafes ,  ces  artifices , 
w-  ces  volontés  ambidextres  ,  ces  bai* 
1»  nés  invétérées  fous  le  mafque  de 
*>  Tintérêt  public  ou  particulier ,  ces 
»  divers  traités  formés  &  violés  pref* 
»9  c|\i*aufS  tôt  ^  ce  grand  art  fî  nécef* 
5>  faire  ,  dit- on  ,  pour  gouverner  les 
99  états  &  conduire  les  hommes ,  la 
^  politique  enfin  ,  que  j*appellerois 
i»  volontiers  la  fille  de  la  mauvaife 
u  foi  &'du  menfonge  ,  n'étoit  pas 
99  le  partage  du  grand  CGeur  de  Louis. 
n  II  étoit  franc  ,  ouvert  ^  elclave  de 
»  fa  parole  y  incapable  de  feindre  Se 
^  de  diffimuler ,  le  meilleur  des  hom- 
M  mes  &  le  plus  loyal  des  Rois. 
'  Une  chofe  qui  procure  un  vrai 
plaifîr  dans  la  leâure  de  ce  Difcours  , 
c*eft  Tart  avec  lequel  TOrateur  a  fu 
y  faire  entrer  les  paroles  hs  plus 
iîiéniorables  de  fon  héros»  Elles  rp- 
'^UçQt  l'atttn^on  ,  Se  i^tent  à  fo^ 
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^loge  ce  ton  de  roideur  qui  fatigue, 
dans  h  plupart  des  produdipns  de 
ce  genre. 

^  Des  courtifans  ennemU  &  jaloux 
cherchoient  à  irriter  Louis  contre  lô: 
brave  la  T remouille.  Un  Roi  de  Fran* 
ce  ,  répond-t-il  >  ne  venge .  point  tes. 
querelles  (tïin  Duc  d!  Orléans  ^  fi  la, 
Tremouille  a  bien  fervi  fon  maître  con^^ 
tre  moi .,  //  rhe  fervita  de  même  contre 
aux  qui  feroint  tentes  de  troubler 
Vim.  \     .       /        ^         .\ 

Qyi  peut  mieux  peindre  fa  bonté. 
,  -que  ces  mots  ?  Un  honPafieur  y  difoit; 
cet   excellent   Prince  9   ne  p^ut  trpp^  . 
en^aijfer  fon  troupeau  ;  je  ne  trouve^ 
les  Rois  keureupc,  quen  ce  quils  ont  le, 
poifvoir  de  faire  du  bien. 
,  jVoici  qui  prouve  admirablement! 
fon  amour   pour  la  juftice  ?  Juge\  ^. 
difoit-il  aux  Magiftrats ,  juge^  toujours  | 
çor^formément  aux,  loix  ,  malgré  les  or^, 
dres  contraires  que  pourroit  nCarracher^ 
Pimportunité  ou   la  furprife.  . 

île  Duc  de  Lorraine  reclamoît  lar 
Provence  ,  donnée  à  Louis  XI  pat-  • 
teftament^  Le  Roi  nomme  des  Corn* 
miflaires  intègres  &  éclairés.  ^  Jlxa- 

P  iij 
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>3  minez  mes  droits ,  leur  dit-tt ,  & 
9»  ceux  du  Duc  de  Lcnraine  ;  fi  la 
I»  juftice  eft  pour  lui ,  )e  lui  rendnii^ 
w   foa  héritage'  ;  je    ne  Veux  rien 
Hb  avoir  que  ce  qui  m'appartient  lé-' 
39*  gitimement  >9.  -  Auffi  difoit-on  alc»rs  ' 
dans  toute  PEurope  :  une  fiult  pro-^^ 
ÉHjffe  Je  Lotus  vaMS  mkux  que  miilè' 
Jeellis  itun  autre. 

Lorfqu'il  apprit  la  viûotre  &  la- 
nort  du  brave  te  jeune  Duc  de  ATe-' 
meurs  ;  fhuhaiions  ^  dît  il  à  ceux  aur 
le  féUcitoient  (ur'le  iuccès  de  tes 
armes  »  fouhMons  de  pareilles  viStdrés^ 
à  nos  ennemis;  Je  voudrais  navob^pas 
tm  pouce  de  ièm  en  Italie,  &fue  Ne^* 
motets  ftà  erteore  vivant. 

A  ta  fourni  d^Agnadel ,  Commtf. 
le  Roi  rexpofoitau  feu  db-canMi, 
un  courtiiàn  le  fiipplie  de  ménager 
davantage  fa  perfoniie  faci^.  Ce  n'e^ 
rien ,  dit  Louis  f  que  ceux  que  eatronti 
pt»r  fe  mettes  â  cokver^  denâre'  moi^ 

Obferveft  que  ces  b^tes  paroles, 
fépandues  dans  le  cours  du  Difcouts , 
n'en  interrompent  point  la  marche, 
&  qu'elles  lui  prêtent  un  nouvel  in* 
tkéu 


lef  n^ai  qu'un  reproche  à  £iîre  i 

f  Auteur  ^  c'eft  de  fermineif  les  di(^ 

férents   morceaux  de  fon  Difcourâ 

d'une  manière  trop  uniforme.  Je  crob 

qu'il  eut  dû  être  un  peu  moins  {>rd^ 

digue^  d*apoftropHes<  O  Rois ,  &c.  O 

Jutâmes  paroles ,  8ec«   O-  Jig^e  repris 

^entant  de  la  Divinité^  ficc.  Ô  Grands  g 

à  Rois  9  ô  Hommes  ,  &c. ,  font  deai 

tours  qu'on  voil  reparoitte  ttmj^  fcfiï^ 

Vent  à  la  fin  de  cnaque  tirade.  On 

|xaurroit  blâmer  encore  quelques  ex^ 

^  fu-eUSoni  néologiques  »  Celles  que  in^ 

défendu  ^  impoUtique*' 

Exfiiepté  ces  défauts  aflei  ïégersf^ 
ce  Difcours  eft  aii(fi*  fageinent  éctit 
que  (âgement  penfé.  Sans  rien  omet- 
tre  d^effentiel ,  PAuteuf  fait  fe  ren- 
fermer dans  de  juftes  bornes^  Son 
éloge  eft  un  tableau  fidèle ,  où  tous^ 
les  traits  qui  cttiHnguent  Louis  XIÎ 
font  parfaiteiwnt  faifis  ft  agréable- 
ment préfentés.  Vous  ne  trouverexr 
ici  aucune  de  ces  déclamations  vaf' 
gues^  qui.  annoncent  plus  de  vainr 
prétention  que  4e  i^aie  philofov 
phie  ;  aucune  de  ces  phrafes  ea^r^»* 
iXlées  ^   où  ^  fous   une   appareocr 
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de  profondeur  y  on  ne  rencontre  que 
du  vuide  ;  aucun  farcafme  contre  le^ 
loix  ,  la  religion  &  leurs  minlftres. 
C'eft  dans  les  &its  eux-mêmes  que 
M.  TAbbé  Michel  puife  fa  morale  & 
fa  cenfurc.  Si  cette  manière  d'écrire 
n*ell  pas  entièrement  dans  le  goût 
académique,  elle  eft  au  moins  dans 
le  goût  de  la  nature  ,  8r  elle  doit 
méritefvau  Panégyrifte  de  l^ouis  XII 
le  fuflVage  des  perfonnes  qui  pré- 
fèrent une  noble  (implicite  aux  beati* 
tés  pénibles  &  faâices  de  nos  ora- 
teurs modernes. 

.    Je  fuis  y  Sec. 

'-  .  "■■■■"'  ■  ■  .  ■: 

COMEDIE  ITALIENNE, 

Il  efl:  rare  de  voir  un  début  auffi 
•brillant  ,  auffi  juftement  applaudi , 
x]ue  celui  de  Madame  Saint- Aubin  aa 
Théâtre  Italien^  Cette  jeune- aârice, 
qui  donne  les  plus  grandes  efpérances, 
avoit  débuté  à  l'Opéra, le  x6  Janvier, 
dans  le  rôle  de  Coli nette  a  la  Cour. 
Une  figure  intéreâante  ^  deJa  naïveté. 
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ànr  organe  brillant  &  fonpre»  de  It^ 
fineiTe,  des  grâces  lui  méritèrent  Wcr 
cueil  ^  les  fufFrages  du  public*  Mais 
préférant  de  paroître  fur  un  théâtre 
plus  propre  a  développer  le»  taten; 
qu'elle  a  reçus  de  la  nature  5  elle  dc« 
buta  jeudi  dernier  ^  aux  Italiens  y  pai^ 
le  rôle  de  Marine  dans  la  Colonie  ^ 
Se  celui  de  JDeniJi  ,  dans  tEpnuvç 
yiUageoife. 

Ces  deux  rôles  ^  remplis  ordinal-  ^ 
rem^it  par  des  adrices  juftement  eCr 
timées  au  public,  ajoutoient  ençorç 
à  la  timidité  naturelle    de  Madame 
St*'Aubin\  mais  on  s'emprefla  d'en- 
coprager  le  talent  modefte  y  &  ra(^ 
furée  par  ces  témoignages  flateurs^ 
la  jeune  déb  utante  fit  voir  une  par- 
faite intelligence   de  ja  fcène  ,  un 
Jeu.  noble  &  décent  y  de  rexpreffion!, 
de  la  naïveté ,  une  voiîè  légère^  une 
prononciation  pure  ,   &  les  applait- 
dilTemens  devinrent  univerfels.  Pénç- 
tréç  de  fon  rôle ,  &  dédaignant  c« 
reminifcences  ferviles,.  que  le  g^oc 
&  la  vérité  réprouvent  égalemcniç, 
-Madame  Saint" Aubin  y  toute  entièçc 
.  à  la  fcène  >  intéreile  par  fon  jeu  muef , 


ftns  détruire  l'attention  qlii  <lott.&  r&jt* 
nir  fur  le  perfonnage  en  aâion.  Td9 
Ibnt  les  qualités  qu^on  a-  remarquées 
danscettë)êuneaSb*ice^  &queretempâ 
&  Tétude  perféâionnerent  encore» 

La  toile  baiflëe>oii  a  demandé 
eonftàmmentli  débutante;  elle  a  paru» 
Ce  fon  mainden  niodefte  a  occaHonné 
de  nouveaux  applaudiilemens, 

Ujie  circoQuance  qui  mérite  d'érre 
remarquée ,  &  qui  ne  peut  qu'ajouter 
encore  i  Hmé^  qu'mfpire  Madame 
SûÎM^Aubin  ^  c*eft  qu'elle  èft  époufe 
te  mère  9.  &  qil'ellé  fçsut  allier  &  r^'m^ 

Slir  ces  devoirs  re^âablesavec  ceuiir 
e  Ton  état» 
Son  mari,  qui  refte  à  IXJpéra  ^.m*» 
rite  raccueil  flateur  qu*îl  a  reçu  dû 
puUië  dans  les  rèhsi^AMUè^  à^fyhi^ 
f^nii  en  AuGdt  ,  fir  dans  celui  de 
PUadi^  d*lphigénu  en  Tàuride^ 

A  une  très-belle  hatstencontre ,  il  }oint 
une  phyfîonomîe  noble ,  &  feit  cha- 

?|ue  |our  de  nouveaux  p>rogrès  dat^ 
art  (î  difficile  de  réunir  à  là  paiv- 
fômime  théîcralë  un  chant  exprefliC 
&  vrai ,  toujours  anato^ue  aux  fenti- 
mens  du  perfonnaspi  qi^il  repr^entt» 
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€fafcfiiott)*g;^  1$  ifihi^  i^tj^ 

JLi  A  ^ontéj  ][a TenGbUit^toucIi^njM^  ^ 
que  le  Roi  a  téinoighé&  à^fes^pçupleâ^^ 
&  i*mthoùfiarme  généra)  que  fa  px^^ 
ifeace  .vient  tfi^^if^'  îcî  ,•  i)le^f^tr 
préiiWiBr  ;^'  Mondeur  ^  qi^^^tte  loKr^ 
pourra  intérefiTervos  teâèursir 

Sa .  Itfajsfté  eft  arrivée  te  vîpgtr- 
ft-oîs  de  ce  mois>  à  onise  hjsuresjé^ 
foir^les  rutô  fur  foç  paiTa^  étoifnfr 
febli^es^Ia  yil^  iùuminée.^0^  a  &it^ 
Air  là:  principale  place  ^«^  un<  portîipmp 
fous  ie<^ef  le  ïU)i  a  paffe^.  il  étoile 
accompagné  fur  les^  côtés  dé  pira-i 
mides^.le  tout  illuminé  de^  maoièt^ 
à  faire  fentir  la^  fpnne  éXéf^^  ji^ 
|farchiteâure«^Ia  nuit  étoitçalmf :;:le? 
«iél  ferein^topsles  habitant  bordcû^fiçr 
bs  ruefc^st^v^  U  RoiXe  r^fScoienÇ  ^ 
avec  trani(por(  fur  fon  paifage:  il  fim 
<è^4)f^^^^l^^  4j^  acclamat^onir 
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jufqu^à  rhôtelde  M.  le  Duc  d'Harcourt^ 
qui  a  eu  le  bonheur  de  le  loger» 

Le  Roi  avoit  été  précédé  la  veille 
par.MM,  les  Maréchaux  de  Cajirics 
&  de  S€gur\  qui  ne  le  prévinrent  a  ion 
arrivée  que  pour  profiter  du  beau 
temps  qui  fembloit  certain  pour  le 
lendemain  ;  on  propafâ  \  Sa  Majefté 
de  fe  lever  à  J  heures  du  matin  pour 
voir  fortir  de  deffus  fon  chantier  le 
c6ae  qu*on  fedifpofoit  à  fubmerger» 
Sans  s'occuper  des  fatigues  .de  fon 
voyage  »  ni  du  peu  de  temp$  qui  lui 
reftoit  pour  fe  repofer ,  le  Roi  accepté 
h  proportion.  À  deux  heures  &  de- 
mie du  matin  il  eft  fur  pied,  entend 
h  mefiè  ^  &  fe  rend  fur  le  bord  de 
la  mer  9  au  lieu  où  étoit  le  cône«. 
C*eft  là  où  Sa  Majefié  éprouva  \ts 
premières  impreffions  que  fait  Tafpeâ: 
de  Tocéan ,  lorfque  pour  la  premièrer 
Ibis  on  en  contemple  Timmenfité.  La 
mer  étoit  calme  comme  les  eauxd^in 
baffin,  elle  s'élevoit  par  le  nmuvement 
knt  &  progreflif  que  lui  donnent  le^ 
^  marées.  Les  tonnes  qu^on  avait  atta- 
ché.es  la  veille  à  fa  bafe ,  lorfque  la  met 
tftoit  retirée ,  fe  {ubmérgeotent  de 
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Î)lus  en  plus  ;  à  cinq  heures  eHesf  le 
bulevèrent  entièrement  de  deiFus  le 
chantier  où  il  avoit  été  conftruit.  Lé 
Roi  étoit  déjà  embarqué  dans  un 
iuperbe  canot  y  conduit  par  dix-huit 
rameurs  9^  accompagné  des  principaux 
Officiers  &  Seigneurs  de  (a  fuite.  Le 
cône  fut  rendu  au  lieu  où  il  devoit 
être  coulé  à  onze  heures  ;  il  avjît 
parcouru  un  trajet  d^environ  une 
lieue.  Pendant  ce  temps  le  Roi  viC- 
toit  les  cônes  déjà  coulés;  il  fe  ren- 
dit enfuite  fur  le  cône  le  plus  pro- 
chain de  celui  qu'on  devoit  fubmer- 
ger.  On  y  avoit  dreffé  une  tente  & 
fervî  un  déjeûner.  Bientôt  le  cône  fê 
trouva  fixé  à  la  place  où  il  devait 
être  coulé.  On  fit  jouer  les  couteaux 

!)our  détacher  les  premières  foffes  ,'& 
ucceflîvement  en  Continuant  cette 
opération  ,  le  cône  s'enfonça  par  dé-* 
grés  ;  en  moins  d'une  demi -heure  il 
fe  trouva  parfaitement  placé  au  fond 
de  la  mer.  Sa  Majefté  témoigna  à  M. 
Je  Ctjfar ,  Infpeâeur  général  des 
ponts  &  chauffées  ,  inventeur  à^st 
cônes ,  fa  fatisfaAion  fur  ta  grandeur  & 
la  belle  êxéciition  de  cette  eatreprife» 


Le  Roi'  £at  enfuite  i  THe-Pelée ,  oft 
foD  conilruit  on  fort  confîdérable  f 
(bptte  ifle  fait  fuite  ^^t%  le»  canes  pour 
coQipofer  Ta  fermeture  de  la  rade  pto* 
jâéf  •  )  lîy  trouva  M.  dt  Cou  ^^Direcr 
«eur  deS'ïngéhii^ursdesfQrtîâcationsy 

3ui  lui  rendit  compte  du  fyftéme  de 
éfenie;  de  cette  iflei^  Ce  vieillard  refr 
peâable  ^^ttès^affiSgé-de  h  gputis ,  (^ 
tenoic  avfc  peine  (W  fes  pieds  ;  le 
Roi,  qui  s'èa  apperçoit>  lui  ordonne^ 
avec  bonté  de  s^àflèoir  »  8t  contir 
nue  de  Téco^er  avec  beaucoup  d*àtr 
tentiom 

L'Efêadre    d'évolution    armée  i 
Breft,  s'ctoit  rendue  depuis  q^aefque»' 

Surs  dans  la  mde  de  Cheii>ourg  ^' 
.  J^Alhtitdt  Rions  r  Chef  dTEfcadre 
^uilà  commandoit,ii9ontoit  lèvaif; 
feau  \tPamou  à^  7  a  canons»  Le  Rot 
alla  i  bord  de  ce  va:iflèau:s  f  eicamina' 
dans  le  pliis  grande  détail  ».  écoutant 
avec  intérêt  toutes  fes^  explications 

Îu'pn  lui  donnoit.  A  trois  jieuretdb^ 
après  •  midi ,  Sa^  KIa)dl&:  (e  rendit 
#liez  M.  le  Duc  de  Hartowt^^  oà 
Pon  avoit  préparé  fon  diqen.  Elle  dit 
5Die  le  plui  gnixl.  de  (es  bobina  ^m^ 


'A  n  n  ta    rfS6^     ^p 

*  h  fcmimeil  J  fut  fe  repofcr  &  donner 
s  Ifordre  qu^on  la  it^^ill^t  à  fepr  Heuret: 
k  du  (bîr^ur  fouprer.  Tout  ceux^qut 

^         ITavoteni:  ac€iMï)])fagnéé  y  pr^Sir^  di^ 
1^'         même  befoiiv^^  en  firent  autant.  > . 
i  Le  lendenfaîti  le  Km;  feçut  dan^ 

î  la  matinéfe  taus  fes  cof ps  ,  de  dit  aux 

i  Chefs  les  chofes  tes  plus  agréables;. 

;  Il  s'en^bat^ua  à  <^2e  Heuces  pour  fe^ 

i  rendre  à  bord  du?  vatiïêau^/e /^^mW 

^eh  il  dhrar  toute  l^Efcadré  mit  à  la 

Ïoile  &ù  fit  des  évolutions  dans  1^ 
tanche  ,  donna^  un  coinbat  (imulé^ 
i^  veotétxHtd'àbopd  favorablë9<niais 
il  caltna  er.fàite  au:  point'  que  le  foir 
j  -t'Êfcadre  nepût  rentrer  en  rade.  Ellè^ 

"jeta  rënçre  à  6  Keures-du  (birà  «  on: 
5  Keue*  du:  port..  Le  RbLlà  quitta  8c 
revînt  à'  tterrè  dans  foii  canot:,  en- 
chanté* de  là  navigation  q^^îl  venoîr 
de  faire  :  il  avoît  é&é  à  portée  de- 
voir PIfle  d*Orîgny*. 

Le  furiendemain  2^^,  Sa  M'ajeft^ 
partit  d^ni  (on  canot  à  huit  heures^  du; 
matin  ,  poùr&  rendre  à;}â  batterie  det 
Querqueville  y  à  une  lieue  &  demies 
de  Cherbourg;  apès'  qu^èllè  TeÛt 
niSkH  ic  qu^oa  lux  eut  propo£&  lu 
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projets  d'agrandiflement  néceflTaires  à 
cette  fortification,  qui  fera  la  défeofe 
d  une  des  pa0es  de  la  rade  ;  le  Roi  re- 
vint dans  fon  canot  vifiter  plufieurs 
bâtimens  de  TEfçadre  &  dîna  à  bord 
du  vaiffeau  le  Patriote ,  yuit  après  dans 
le  chantier  de  confiruâion,  la  mer 
.étoit  baffe  t  il  y  vit  un  cône  entière- 
ment conflruit  qui  étoit|â  fec  ;  en- 
tra dans  rintérieur,  &  y  vit  fous, 
un  autre  alpeâ  combien  fes  machi- 
nes font  immenfes  :  Sa  Majefté  vît 
cnfuite  deux  autres  cônes  qu'on 
commençoit  à  conftruire  ,  parcou- 
rut les  atteliers  du  cliantier,  où  on 
fit  jouer  devant  elle  un  des  cout^ 
teaux  qui  fervent  à  détacher  les  ton* 
nés  au  fond  de  Teau.  Du  chantier  le 
Roi.  alla  à  pied  ai^ibrt  du  Haut-Mai» 
ouvrage  qui  doit  défendre  la  paflè  du 
milieu  de  la  rade.De-là  il  s*embarqtia 
de  nouveau  dans  fon  canot  &  fe  reiai- 
dit  dans  le  port  marchand,  où  Ton 
ouvrit  en  fa  préfence  le  pont  tour- 
nant &  les, portes  du  balEn  ^  dont  it 
fit  .le  tour  ;  en  fortaiit  il  les  fit  fermer 
devant  lui  pour  en  mieux  connoitre 
le  mechaniime»Un  peuple  innombrable 


de  la  ville  &  des' pays  cîrcbrivoiÇns 
bordoît  les  quaîs  &  crîoît  avec  tranf* 
port  des  vive  U  Roi^  qui  portoient 
une  douce  émotion  danstous  lescc3Ettrs. 

.  /  Lé  Roî ,  fans  quitte^^on  canot ,  fut  ert- 
fiiîte  au  Bequct ,  petit  port  à  l'ctïtrée  de  la 
rade  5  où  fe  fait  rembarquement  de'  laplu^ 
grande  partie  des  pierres  qui  fe  jettent 
dans  les  cônes  &  fur  les  digues  intermé- 
diaires. Le  Roi  revint  en  voiture,  tra»^ 
verfala  ville  Ôcfe  rendit  à  rhôtel  deMi 

■*le  Duc  dlHaTCouTt  pour  Fh«u«e  du-f€>up«r» 
Pendant  les  trois  jours  de  fa  réiidence  »  Sa 
Majefté  dînoit  fur  Teau  &  foupoit  à  terre  ; 
les  Seigneurs  de  fa  fuite  &  principaux  Oâi« 
ciers  étoient  admis  à  fa  table  ,  le  public 
avoir  la  fatisfaâion  d*être  préfent  à  fes 

*  repas  &  de  remarquer  la  gaité  &  le  con- 
tentement exprimés  dans  fa  personne.  Elle 
avoit  la  bonté  ,  pour  contenter  TempreiTe- 
ment  du  peuple  qui  couroit  en  fouie  dans 
les  chemins  pour  le  voir  ,  de  faite  mar- 
cher lentement  fa  voiture*  Les  bateries  de 
la  rade  &  les  bâti  mens  de  TEfcadre  fa- 
lupient  par  trois  bordées  de  leur  artillerie 
toutes  les  fois  que  le  Roi  fortoit  d^  la 
rade  ou  de  la  ville  II  parbît  que  le  Roi  fe 
plaîfoit  beaucoup  fur  la  mer>  quoi  qu'elle 
ait  été  quelquefois affez  agitée;  il  la  par- 
couroît  également ,  comme  s'il  avoit  été 
familier  avec  cet  élément. 

Avant  que  de  quitter  ce  pays  ,  Sa  Ma- 
jefté a  laiu^des  témoignages  de  fa  bienfait 
iance  &  de  fa  fatisfaélion.  £lle  a  élevé  au 
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rie  de  Lieufeoaiit^Géiiérml  ;  M.  fAïttrt 
RJMr ,  CommsiKttiic  de  PETcadre ,  t 
accorda  1 1  Croix  de  Saiift  Lotits  &  ^ef 
mdet.k  dViicres  Ofiners  &  n^i  y^Xvx  ou^ 
wùt  les  paoTrés* 

Va  fcttl^ènejaettf  a  rfotiblé  &  far/^ 
fiAloa  que  le  Roi  n'a  ceffi  iTéprouvelf  ;  )i 
fiiiibiBt  oè  l'otf  travaîiloic  à  aflojettir  16 
dne^'an  a  coulé^ies  Matelots  ipii  viroiene 
for  u»  cabeibïn ,  trofr  occupés  de  la  pré^ 
fincede  leur  auguÂe  Souverain,  ne  ÎLttvt 
pat  afèz  d'actentioa  aux  précautions  qa'ex^ 
geek  Ie«r  rfnTaîl  ;  le  cabeftan  par  un  mou-' 
Temeot  fabic  du  cône,  retourna  en  fens 
coacraiiet    reayerfa  plnfieurs  honuBes  y 
éont  «a  (ut  lue  8t  troit  autres  b*eflfeé  Le 
Holjdoaaa  des  narquet  de  la  plus  grande 
feanbiUté  &  ordonna  qu^ilsfufiènt  recourut^ 
i  nnftantJl  s*cft  fait  rendre  compte  chaîne 
iour  de  la  fituation  des  bleflës  &  leur  a 
fijt  promettre  des  récompenfes  propor» 
tioanéea  \  Icors  maBeiirs*  (  Aocun»  ne  fonir 
4aiigereofencnt  bl^%s> 

Le  atf  ^  à  cini}  heures  du  matin ,  le  Rof 
•  quitté  Cherbourg  ;  îiy  a  lailTé  les  coeurf 
remplis  d*adnûrjcion  3t  dTattachemen'  pour 
leur  augufte  Souverain.  "Il  va  coucher  i 
Caen  &  part  le  lendemain  paur  le  Ffavrev 

L'fifcadre  eft  partie  le  même  jour  ;  oè 
croit  qu^ielte  va  mouiller  devant  le  Havre 

Nous  du  tiidaAmr*  Le  défaut  dVfpace 
•ous  oblige  de  reovejer  au  pro  bain  «i»* 
saérô  d*autres  détails  non  mAÎas  intéteflàtt 
fer  le  Tcjage  du  &et* 
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Cmanson  des  Marimm  palans  Sa 
Myefié  Lotxîs  XVr ,  'JtUonfimr  àk 
Mavre^  li  xy  Juin  lyZS^^ 

Air  t  Màlhùr&tigé 

Ah  )  Maéamr  k  Seioe^ 
_iliroiiC(w  i  toû^  cou  p  imrpntauie^^ 
Ahi  Majftme  la  Seine  ^^ 
S(  Moofieur  l^céàn  ». 
Votre^  bonheur  eft  grand  F 
ÏTanc  d*hfannear  toyM' furprendf 

Sur  vos  flots  fe  |iromène> 
Mironton,  ton,  ton^,  naroiita!iie> 
Sttir  vo*  flots  fe  promène^ 
Ce  LOUrS,  ce  Bott  Roî  p. 
Dont  on  cMru  Ift  loI> 
Et  par  qui  tout  cit  cou 

Sur  cjctce  humide  ptaine; 
Mîr^aten^  ron,  »ei^>  inirdQtaiiie> 
Sut  cette  humide  phlnèy 
képhirs  >  conduifes  noui  : 
A  nos  voeux^^  rendez*  vous  t 
Sottfiei  »  fooStez  'tout  dousH  il 
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Joignons  à  leut  haletne  « 
Mironton  ,  ton  y  ton  >  mirontaine  ; 
Joignons  à   lear  haleine 
Xe  nom  de  ce  bon  Roi, 
Dont  on  chérit  la  loi  > 
Ec  par  qui  tout  eft  coi. 

C*eft  fa  main  fouveraîne  9 
Mironton  ,  ton  »  ton  ,  mirontaine  » 
C'eft  fa  main  fouvetaine. 
Qui  rend  libre  les  mers, 
Dt&  peuples  rompt  le*  fers. 
Et  calme  l'univers. 

L*AngIois  pour  (a  fredaine  9 
Mironton,  ton,  ton,  mirontaine^ 
L'Anglais  pour  fa  fredaine  y 
N'a  plus  que  le  renom 
D*avoir  pris  le  haut  ton  ^ 

Sauf  refpeû ,  d'un  •  •  G^fcon. 

Vive  cette  ame  humaine,' 
Mironton,  ton»  ton,  mirontaine* 
Vive  cette  ame  humaine  . 
Vt  notre  bon  LOUIS  : 
Ceit  lui  qui  rend  amis 
Lts  dtujL  Mondes  unis. 


Année    1785.       ^^7 

On  voit  bieQ  que  »  faas  peine  »        ., 
Mironton  ,  ton  >  ton  ,  mirontaine  p 
'   On  voit  bien' que,  Hins  peine» 
Dé  ce  Roi  bienfaifant 
Cbacun  parle  àcoçur  franc» 
Même  quoique  Normand. 

DûiHons-noi^s  perdre  haleine» 
Mironton,  ton,  ton»  mirontaine, 
DûiCons-nçus  perdre  haleine  » 
Chantons  notre  bon  Roi» 
Dont  on  çla.érit  la  loi  » 
Et  par  qui  tout  eft  coif 

Couplets  chantes  par  un  des  fils  de  taU'* 
•^    tèur  ,  arrivé  du  Cap  le  %S  au  foir^ 

J'arrive ^  •  •  •  Oh  !  quçlle  aubaine! 
Mironton  ,  ton  »  ton  »  mirontaine  » 
J'arrive .. . .  Oh  !  Quelle  aubaine  ! 
Je  chante  âc  fers  mon  Roi. 
Moment  heureux  pour  moi  ! 
A  it%  pieds  je  me  vois  I 
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